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Lud XV, fatigue à l'excès d'une guerre malheu- 
reuſe, [1761] a laquelle repugnoit fon ame, Vage qui 


Savancoit , & plus encore ſon caractere d indolence &. 


d'inertie, vouloit la paix à quelque prix que ce füt. 
Mais il ttoit .contrarie par le marechlf de Belle-Iſle, 
qui avoit Paſcendant ſur le conſeil & ſur le monarque. 


Heureuſement ce miniſtre mourut, [26 janyier] & 
cette circonſtance empècha de le regretter. Nous en 


avons deja beaucoup parle , & nous wen avons pas tout 
dit. Il joua un fi grand role juſqu'a la fin de ſa vie dans 
les principaux Evenemens du regne, que nous ſammes 
obliges de nous arreter encore. ſur fon. compte. Il etoit 


trop univerſel pour &tre un. genie en aucun genre : mais 


s'il ne fut ni Conde ni Turenne a la guerre, ni Oxenſ- 
nern ni Richelieu dans la politique, il fit des choſes 
memorables dans l'un & dans Pautre. Le travail & Iac- 
tivite ſuppleoient chez lui à I'erendue des talens. On a 
vu ce qu'il a fait a la téte des armees. Parvenu au 
miniſtere, ſon premier ſoin fut de rèformer les abus, & 


de ſubſtituer une diſcipline ſevere au relaghement qui- 
$'ctoit introduit; Du moin il en fit ſentir la neceſlits. 


des ſon entrèe au conſeil, & durant fon adminiſtration 
il publia pluſieurs beaux reglemens la- deſſus. II ecrivit 
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une lettre à tous les colonels, au nom du rob, on il les 
menacoit de la diſgrace de 8. M. & de la perte de leur 
regiment, ils continuoie t plus lont· tems à conniver 
à ces arrangemens clandeſtins entre les officiers, connue 
ſwus le nom de Concordat „ par leſquels la vecalit6 
Erouffoit. l' emulation, un- inter&t ſordide hätoit la re- 
traite de ceux qui 6toient le plus en état de ſervir , & 
les grades de la milice 6toient mis a VFencan fouvent par 
tes ſujers les moins en etat. de les remplir, Par un 
autre uſage non moins pernicieux. la naiſſance ou le 
_ eredir procuroient des regimens à des jeunes gens: 
imberbes qui. navoient fait aucun: apprentiſſage.. Il fut 
arrètè qu'on ne pourroit Erre colonel-qu'apres: ſept ans 
de ſervice. (1) Le marquis d'Avrichamp ſervit d'exem- 
ple. En vain le marechal de Broglio, ſon parent, vouloit 
le faire ſouſtraire au reglement ; il ne put y reuſlir, 

Le luxe, toujours reptime & toujours renaiſſant dans 
les camps , ſuite de ce caractere de generoſit&, de 


gaieté, qui anime la nation Frangoiſe & la porte a la 


prodigalitè ,.ergjt monte a un excès inſoutenable pour 
elle & embarraſſant pour les armèes. Le marèchal fit 
une toi ſomptuaire, L mars 1757 J ordonnant la redne- 
tion des Equipages' & de la table des officiers pendant la 
Suerre, dans les campagnes, & les militaires n eurem 
plus le prétexte de fe plaindre qu'ils ſe ruinoient au 
ſervice. L' année ſuivante f juin 1758 J il y ent une 
feconde loi plus ſtricte & plus détailléèe, qui dé ſendit 
&uſer- de plats & '&affiertes d' argent. II en fit rendre 


8 pareillement une à M. Berruyer , dans ſon département 


de la marine, pour la table des capitaines des vaifſeaus 
& autres officiers de la marine du roi, mais qui n'eut 


aucune execution: par P indiſcipline ordinaire de ces 


meſſieurs. ” 


le militaire qui. aſptroit- au grade; colonel v eũlt Gre au 
moins cing. ans- capitaine, & Von ne pouvoit ötrę re qu 
eapitaine ſans een etée an moins deux ans ebe, 
eure rig on f Wenger | bp 
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4 1 Par ce > again dn 29 mars 1758, 4 falloit que | 


Le jeu, fruit de TVoiſivete des camps, Etant une ſource 
nr de querelles & de perdition pour le militaire, 


afin de refroidir la cupidité de ceux trop malheureuſe- 
ment tourmentes de cette paſſion , & ſur-rout de met- 


tre en defaut l'activité induſtrieuſe des frippons qu'elle 
engendre , M. de Belle-Isle engagea le tribunal des ma- 
r6chaux-de-Erance à rendre- une ordonnance , Ls mai 
1760] par, laquelle il fut arr8t6 , qu on ne pourroit plus & 
pourvoir A teur tribunal. pour dettes du jeu au-deſſus 
de 1000 liv, Dèfendu à tous gentilshommes & militaires, 
ſous peine de priſon, de jouer fur leur parole ; au-defſus... 
de cette ſomme; & ordonns- 3 ceux qui aurojent. plus 
ſieurs demandes à former pardevant eux, de les 6nons 


cer toutes dans la meme requere. 2 aveg 12 cauſe. des 


billets d honneur 8 des er eee -f 
execution. 5 V 

En rappellant. Yollicie jer 5 * del (cis 1 . 

| conquerans , „ be- quardchal- ne manqua pas de chercher 

L rempecher de rougir de fon uniforme. II en aſſigna 

meme un decide aux officiers-generaux , & tous furenk 

' Wl oblipges de le porrer comme leur plus belle decorations. . 

4 


ont on exigeroſt 


Du reſte, la paie & la ſubſiſtance du ſoldat fürent aug- 5 
mentè es, 1 appointement du ſuperieur regur des accroifſ- 


a WH femens a meſure qu il aequèroĩit un grade / & il inſtitua 
t Wl lordre du mérite militaire L 21, juillet 17591 en faveur 
Les officiers des troupes du roi qui, nes en pays pro- 
e teſtant, ne peuvent Erre. admis dans Pordre de Saint- 
r WW Louis , à cauſe de leur religion. Le prince de Naſſau- 
Saarbruck & le baron de Wurmſer. y furent les pre- 
miers recus, Pun grand-croix & Pautre commandeurs 

Enfin , on doit a ce miniſtre à peu pres tous les chan» 


la retraite du comte d Argenſon „ auxquels il contribua 
par inſinuation, avant d'y travailler directement. Ou 
lui doit entr' autres Vordonnance [ 26 février 1757 ] por- 
tant qua Vavenir chaque bataillon d'infanterie aura une 
piece de canon a la ſuedoife , avec un ſergent. & trois 
foldats pour la manceuvrer. „„ 
Tome I. | Th, Eo Ol A 5 
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gemens operes, dans Vadminiſtration de la guerre depuis 
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Il ivy eur pas lieu de douter que ce ne füt le fruit 
d'un complot abominable, Trois capiraines furent 
_ condamnes a Etre roues par contumace, & quarante- 


. 


Ou a vu par 1 anecdote du marquis d' Autichamp . 


que le maréchal de Belle-Isle ne manquoit pas de fer- 
metè. M. le comte de Lenoncourt, colonel du regiment 
de ſon nom, ayant quitte Parmee fans congè & s' tant 
'rendu 4 Paris, il lui Etrivit que le roi avoit nommè ; 
fon emploi. Les conſeils de guerre tenus contre les 
volontaires Liégeois & le regiment de Piè mont; firent 
'honneur à fa feverite inflexible. 
[premiers furent caſſès. Ils avoient arrete entr'eur 
de ne plus rendre leurs devoirs à M. de Melfort, leur 
colonel, qui vouloit introduire dans fon regiment la 
nouvelle diſcipline, a inſtar de celle des troupes Pruf- 


Les officiers des 


ſiennes. Un ſeul avoir - refuſe de fe conformer A cette 
Tefolution ; ils Pavoient infulte , & affembles par orare 
du general pour lui faire des reparations, pluſieurs 
coups de fuſil partis a l'inſtant contre cette malheu- 
reuſe victime de l'eſprit de corps, avoient provoque 
une information ſur ce meurtre. Les auteurs en Etant 
"teſtes inconnus, il fallur au defaut de juſtice parriculiere 
en faire une generale. _ 

La conduite des officiers du dufinenr de Piemont 


avoit ere plus atroce encore. Un fils du fameux arma. 
teur de Marſeille, connu ſous le nom de Roux de 
Corſe, Etoir dans ce corps. Comme il étoit fort riche, 
il pretoir ſouvent de argent a ſes camarades. On abufi 


de fa facilite ; ; on ne lui rendoit point, & Von exigeoit 
qu'il continuar toujours les memes ſervices. Sa patience 
Ie laſſa: une nuit il fut trouvè aſſaſſinè dans ſa tente. 


cinq autres à ètre caſles , degrades d' armes & de noble. 
ſe, mis en priſon , Sie. M. le marquis d' Eſparbꝭs, 
colonel: avoit ètè condamne à vingt ans & un jour de 


priſon par la ſentence. Sa femme étant de la cour de 
madame de Pompadour, obtint grace pour fon mar!; 
qui conſerva le grade de colonel en chef, mais ſans l. 


nomination aux emplois, qu'eut M. de Surlaville , nom 


jet, 


penſ; 


2 7 I 
me Soleme) en ſecond du regiment. La faveur Audoit 
ainſi ſouvent le zele patriotique du marꝭchal, qui tant 


homme , avoir des paſſions. ambition eroit 1a plus 


forte, & le deſir de reſter a la rete des affaires Pobligeoir 
d'acquieſcer ſouvent aux volontes aur en & aur 


caprices de la favorite. 


Une anecdote honteuſe 3 anartchal. „ mais que 


Pimpartialite de Vhiſtoire nous: nce de ne pas omettre, 
ſe trouve conſignèe dans I'dloge hiſtorique de M. de 
Valliere , prononce publiquement a Pacademie des 


ſciences par M. de Fouchy , ſon ſecretaire. (1) Ce mini6 _ 
tre, ſoir deſir d'innover, ſoit qu'il critt la choſe plus 


utile dans la circonſtance., ſoit : intrigue de cour & 
pour ſarisfaire a quelque paſlion particuliere, eut envie 
de ſeparer l'artillerie du genie; reunion qu'avoit operee 
le comte d'Argenſon-pour le bien du ſervice qui Pexi- 


geoit, Quand il eut mis fon plan fous les yeux de Louis 


XV, fe doutant que M. de Valliere, aux lumieres 


duquel le roi avoir grande confiance, ſeroit conſulté, 


i] prevint cet officier-general, & lui promit de lui 


faire avoir ſur-le-champ le cordon-rouge & peu apres - 


la grand. croix, $'il vouloit le ſeconder dans ſon pro- 
jet, & donner un avis conforme au ſien. Ce Brand 


artilleur reſta inflexible , & repondit que ſa facon de 
penſer Erant diamerralement oppoſte à celle du mĩniſ 
tre, [5 mai 1758 ] il ne pourroit la diſſimuler fi 8S M. 


lui faifoir Phonneur de e La deſunion ne 
Seffetua pas moins. 

En 1755, lorſqu'on agita i P on fei it la guerre „ 
ou fi l'on conſerveroit la paix, M. de Belle-Isle fut 


du dernier avis. Il parut etonnant qu'un homme qui” 


avoit reſpirè les combats toute ſa vie; qui avoit 


gratuitement mele la France dans une querelle „ ou 


certes elle n'avoit pas embraſſè le parti le plus juſte 


ni le plus noble ; ; lorſqu'il s'agiſſoĩt de repouſſer les 


— — —— 


(1) Cet eloge a été lu a Ia rentree de Paques , le 17 
Nyril 1779. | | 
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3 „„ 
: anſvltes d'un violent & perfide a mine, montrat une 
telle moderation. C'eſt qu'il fe ſentoit alors déſormais 
trop vieux pour commander les armees, & qu'il ne 
vouloit pas que d' autres acquiſſent une gloire qu'il ne 
pouvoit partager. Devenu miniſtre, il changea de lan- 
gage: il en fut bien punt par la perte de ce qu'il avoit 
de plus cher. Le comte de Giſors, ſon fils unique, 
jeune guerrier de laxslus grande eſperance , ayant 
trop peu vecu pour s Aluſtrer, mais aſſez pour ſe faire 
connoitre & regretter, fut bleſſé { 23 juin 1758 ] grie. . 
vement à la bataille de Crevelt, en combattant a la gt 
tete des Carabiniers qu'il commandoit. L'éducation 95 
male & auſtere que lui avoit donné ſon pere, avoit M < 

eu un heureux ſucces & en faiſoit un jeune ſeigneur ait 
accompli. Il fut pleure des enrilemis meme , & le prince jan 
Hereditaire de Brunſwick qui Pavoir fait, priſonnier, WM qu 
ne le quitta point qu'il n'eiit exhale le dernier ſoupir, 1 

L'ambition du marechal qui lui rendoit ce coup plus M enc 
{enſible , en fur auſſi le remede. Le tumulte des affaires I bar 
fir diverſion à ſa douleur, & ceux qui ne le voyoient |. n 
pas dans ſon interieur, le jugerent impaſſible. cho 

La fin de fa carriere { 171901 fur troublee par une 
autre amertume. Les lettres qu'il avoit ecrites au 
marechal de Contades furent enlevees par les ennemis. 
Le prince Ferdinand en les rendant publiques, uſa des 
droits de la guerre pour devoller les-plans du marechal, 


Augmenter , $il etoir poſſible, la haine des ennemis d T 
la France, lui aliener les puiſſances neutres , & accroſ des 5 
tre la jalouſie & la meſintelligence entre les generau des h 


Dans ces lettres, inſtruit par fa propre experience qu à. la. 
les Francois ne pouvoient pas garder long- tems les con ſon, 
quètes que leur impetuoſite leur faiſoit faire, pour rel tomb. 
rer du moins quelque fruit en empèchant les ennemi janv. 
de s'y établir, il ordonnoit de piller, de ſaccager, I de la 
devaſter, de briiler tout. Cette maniere de faire 
guerre, ſi oppoſee a la loyaute, a la generoſite de 
nation, parut odieuſe , abominable ; elle rappelio 
le ſouvenir de Phorrible guerre du Palatinat. Le min 
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tre Palatin & la cour de Cologne piques de pluſieurs 
traits offenſans qu'tls trouverent dans la correſpondance 
interceptee,, ſe plaignirent de la fagon dont on s'ex- 
primoir fur leur compte, & de ce qu'on les ſoupgonnoir_ 
de favoriſer les allies. Enfin, pluſieurs chefs de Parmee 
Francoiſe peints avec des couleurs déſavantageuſes, 
de jd peu partiſans du marechat, lui vouerent inte-: 
rieurement une haine fourde. Ils n'en contribuerent 
que mieux a traverfer ſes operations, & lui impu- 
terent enſuite leurs fautes ou les erreurs du general. 
- Avide de tous les genres de gloire, le marechal voulut 
etre auſſi de Pacademie francoiſe, comme gil ſuffi ſoĩt de 


y aſſeoir pour participer æ Vimmortalire , deviſe de la 1 


compagnie : il n'avoĩit aucun titre Anion; ſon ſtyle, 
ainſi que ſon langage , etoit ſec & neglipge, & il weut 
jamais aſſez Penthouſiaſme des lettres pour Proteger ceux 
qui les cultivent. 6 os 
Entre au miniſtere dans un tems oh la aiſcorde regnoit 
encore, quoique plus ſourdement, dans Vegliſe ,.il eut 
Parr de fe menager entre les deux partis, & de ſe mèler 
le moins poſſible de leurs querelles. La politique Patta- 
choit aux jèſuites; il leur avoit confie la premiere edu=- 
cation de ſon fils, & tous les ans il fe mettoit en retraite 
au noviciat. Mais neveu du pere Fouquet, un des orne- 
mens de la congregation de l'oratoire, il penchoit fecre- 


tement pour les janſeniſtes & faiſoit beaucoup plus de 


cas de ceux- ci. 
Tel fut ce perſonnage ſi envis & fG heureux du cot& 
he jouiſſances de l'ambition, mais le plus malheureux 
des hommes du core de la nature , juſqu ?apres avoir éètè 
i. la-fois Epoux, frere & pete „ il ſe trouva ſeul de ſa mai- 
ſon, & la vit s'enſevelir avec lui toute entiere dans le 
tombeau. Il eur en y entrant un dernier chagrin, [ 26 
janv. 1761 Þ Celui de ſentir ſes yeux affoiblis, offuſques. 
de la gloire naiſſante de Phomme qu'il deteſtoir le plus. 
Cet homme eroit le duc de Choiſeul, qui, miniſtre 
des affaires Etrangeres, perſuada que pour donner plus: 
de poids a ſes atgociationa i falloit encore yh faire miniſ- 
3. 


2 ; 
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tre de la guerre. Il avoit deja ſubjugue la 1 & no 
tarda pas a s'aſſervir le ſouverain. Il entra d'abord dans 
ſes vues, d' autant mieux que nous avons dèlà obſerve que 
Pintrigue, plus que les nen militaires, etoit ſon 
element. 7 Wea" £7 
II ne pouvott guere trouver de circonſtances plus 

avantageuſes. George II venoit de mourir; [ 25 octobre 

1560] le prince de Galles, fon petit - ſils, memes ſur le 
tröne, Etoit un jeune priace doux & tranquille. Le lord 
Bute, fon favori & celui de ſa mere, entre: au conſeil, 
ainſi que ſes creatures, devoit non- ſeulement de ſapprou- 

ver la guerre d' Allemagne, mais incliner a une paix 
meme non proportionnee aux ſucces de l' Angle terre, 
plutòt que de ſe charger des ſoins & de la conduite d'une 
guerre embarraſſante. Enfin Pon voir preſque toujours le 

regne ſuivant contrarier le ſyſteme & les meſures du 
regne precedent. It fut donc aiſè de preſumer que des 
ouvertures de reconciliation de la part de la France 
ſeroient ecoutees., & apres avoir règlè tout ce qui con- 
cernoit les preliminaires & les acceſſoires d'une pareille 
demarche, on envoya à Londres M. de Buſſy, [ 3 mai 

1760] celui qut y avoir deja negocie en 1755, & qui, 

ttant contrefait, avoit acquis depuis le ſurnom de Buſſy- 
Ragotin, pour le diſtinguer de Buſſy de VInde, appelle 

Buſſy-Butin, a cauſe de Pextreme opulence dont il ètoit, 


— 


_ far lequel nous aurons occaſion de revenir, & du fameux 


Buſſy - Rabutin, cet aimable courtiſan de la cour de 
Louis XIV, dont le nom ſera plus: — que celui 


des deux autres. 
L'objet du duc de Choiſeul , qui renal deja A 


jouer les Anglois ; etoit moins de faire en ce moment une 
pr , coup ffir très-humiliante, que de gagner du tems 
pour laiſſer 6clore une autre negaciation qu'il meditoit; 
qu'il digeroit dans le ſilence , & fur laquelle il fondoit les 
plus grandes eſptrances. Il vouloit d'ailleurs fe mettre 
bien au fait de Veſprit de la nouvelle cour, & il avoit 
choiſi Fefpion le plus propre à ce ròle. Les vieux courti. 
ſans rea furent pas dupes ; ils ſe plaignirent qu'on admit 
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un perſonnage- artificieux & tracaſſier, dont on avyoit ers 1 


tres- mècontent ſous le feu foi, fur - tout qu'on lui per- 


mit de venir $etablir a Londres dans les rems des Elec- 


tions parlementaires. Ces declamateurs conviennent ne 


pouvoir ènoncer quel mal il reſulta preciſimeny de la | 
prelence d'un negoclateur auM dangereux, mais ils ne 
dourent pas qu'il ne füt Vinſtigareur ſecret des mouve- 
mens des Forys. Des-lors , fuivant eux, on ofa. decrier 


hautement les hommes & les mefures auxquels PAngle- 


terre devoit ſes ſucces les plus ſigpales, Des - lors il ſe | | 


forma des partis en faveur des propoſitions de la cour de 
Verſailles , & celui de Pitt declina viſiblement a celle d 


Saint-James, à proportion de fa ſermeté & de ſa fran- 25 


chiſe dans le cours de la negociation, 

M. de Buſſy ayant inſidieuſement mele let objets 
etrangers concernant les points de conteſtation avec 
PEſpagne, ainſi que les demandes de Pimpeèratrice- reine 
contre le roi de Pruſſę, Pitt rejetta ces propoſitions avec 
hauteur, prerendanr que la France n'avoit en aucun tems 
le droit de ſe mèler de pareilles diſputes avec S. M. Cath. 
& que c*eroit un attentat 4 Fhggttieur de la Grande- Bre- 
tagne, de preſumer qu'elle par manquer de fidelits aux 
engagemens envers ſes allies , & abandonner les inter8ts 
de Frederic. Il entrevit des-lors qu'on ne cherchoĩt qu'a 
hamuſer pour donner le tems à PEſpagne de fe lier avec 


la France & de ſe declarer, II voulut demaſquer la pre- 


miere puiſſance: il deptcha un courier au lord Briſtol, 
miniſtre d'Angleterre a Madrid, afin qu il remontrar 


energique ment A cette cour la ſurpriſe de ſon maitre, & 


fon indignation qu'un ennemi humitie oſar s *entremettre 
aupres de S. M. Brit. pour une couronne actuellement 
en amirie avec elle, Il la fit ſommer de s'expliquer cathe- 
goriquement , ſi elle entendoit ceſſer ou conſerver la neu- 


tralite, Il rappella de Paris M. de Stanley, qui y nego- - 


cioit avec parite du titre de M. de Buſſy, auquel on delt- 


vra des paſſe-potts pour ſe rendre dans ſa parrie , & i 


brit des meſures alin de continuer la guerre avec vigueur. 
Le rk 2. du red de famille, 752 off 1: n6g0= 
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eieſi ſecrẽtement qu'il nen tranſpira rien qu'après fa bens 
ture, ne tarda pas d'eclater. Il contenoit vingt- huit arti. 
cles. Le roi de France & le roi d' Eſpagne y ſtipuloient, 
tant pour eux que pour le roi des Deux-Siciles & 'in. 
fant dite : de arme. Ils y établiſſoient entr eux une alliance 
perpètuelle, convenant de regarder a. Pavenir comme 
ennemie, toute puiſſance ennemie de l'un d'eux, & fe, 
garantiſſant reciprode. , nent toutes leurs poſſeſſions dans 
quelques parties du t5+" le qu'elles folent, ſuivant Puſage 
el elles ſeront au ma ent o les trois couronnes & le 
duc de Parme fe trouveront en paix avec les autres puiſ. 
nces, s'obligeant de ſe fournir les ſecours nèceſſaires, 
de e la guerre conjointement, & de ne pas faire de 
paix ſ{eparee Vune de l'autre. Ce traité portoit encore 
ſuppreſſion du droit d'aubaine en France en faveur des 
ſujets des rois d' Eſpagne & de Sicile, & convention 
expreſſe que les ſujets des trois couronnes jouiront, 
dans leurs Etats reciproques , des memes droits , privi- 
leges & exemprions que les nationaux, par rapport a la 
navigation & au commgre ze, fans que les autres puiſ- 
ſances de PEurope puiſſent Etre admiſes à cette alliance 
de famille, ni pretendre, pour leurs ſujets, le meme 
traitement dans les royaumes des trois couronnes. 
C'ètoit-là ce chef-d*ceuvre dont s' applaudiſſoit le duc 
de Choiſeul, non qu'il eũt lieu d? eſperer de grands ſucces 
d'une pareille alliance, mais dans la confiance de ſe 
procurer une paix moins honteuſe. Il avoir un autre 
objet en vue, qui devoit cauſer une diverſion, &, en 
multipliant les forces des ennemis de P Ans leterre „ afa 
_ foiblir & diviſer les ſiennes. C*etoir d'obliger le Por- 
tugal a fe declarer: {i Fon pouvoit le detacher de ſon 
allièe natyrelle on enlevoit a celle. ci une ſource conſi- 
derable de ſa richeſſe: s'il perſiſtoit à reſter uni avec elle, 
on comptoĩt s' emparer facilement d'un royaume ouvert 
de toutes parts. Le miniſtre commenca par. recueillir 
pour ſon propre compte les recompenſes les plus flat- 
teuſes de ſon travail. Outre les affaires Etrangeres & la 
guerre , ng — erolt deja * on 


- 
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lui donna encore celui de la marine. 1 18 W 

Il etoir queſtion de la remonter, & Pon ſe debarraſſa Is 
de M. Berryer, qui y Etoit reſts, en lui accordant les 
ſceaux, que le roi. avoit gardes depuis la diſgrace de: 
M. de Machault. Cependant le duc eut la moderation de: 
ſe defaire d'une partie du premier miniſtere en faveur du 
comte de Choiſeul, depuis peu miniſtre d' tat & ci- 


devant ambaſſadeur a Vienne. Ainſi ce departement ne 


ſortoĩt pas de fa famille. ILſavoit d'ailleurs la ſoumiſſion 
que ſon couſin, cacochyme, foible & pareſſeun „ auroir 
a ſes volontés, & pour plus de ſüreté il Sen reſerva la 
partie la plus efſeatielle en ce moment concernant la 
correſpondance de I'Efpagne & du Portugal. 


S. M. Catholique ſe hãta de lui remoigner auſſi fa fas So 


tisfaction perſonnelle en lui envoyant la toiſon d'or. 
1762 18 janvier. M. le dauphin remplit la-ceremonie 
d'en revetir ce ſeigneur. Peu après il fut encore regu par 
le roi colonel-gënèral des Suiſſes & Griſons, {4 mars Þ 
charge qu il obtint de S. M. ſur la. demiflion du comte 
d' Eu qui en ctoit revetu. 

A peine le duc de Choiſeubeur-il eté pourvu du dine. 
tement dela marine, qu'il sen oceupa beaucoup & parut 
Lefforcer d'y ramener la vie & le mouvement. IF éètoir 
queſtion d'en impoſer a l' Eſpagne par des efforts puiſſans 
pour la rètablir. La province de Languedoc., qui avoit 


deja marquè ſon zele au roi en 1744, en lui offrant le 


regiment de Septimanie qu'elle entretient a ſes frais, 
donna un autre exemple patriotique plus ſuivi que le 
premier. Les Etats aſſembles a Montpellier, L26 no.. 
1761 J par une deliberation unanime , arrterent d'offrix, 
a S. M. un vaiſſeau de 74 pieces: de:canon. Cet exemple 
fur aufli-ror un ſignal aux plus riches particuliers de: _ 
Paris & a tous les corps de Petat de-Pimiter. Les ſieurs 
de Montmartel & de la Borde, banquiers de la cour, de- 


Pange & de Boullogne , indforiers. de- extraordinaire 


des guerres, Michel & le Maitre, treforiers de Partil-. 
lerie, Marquet & de Bourgade , entrepreneurs des vivres. 
de Varmee., ſe. rèunirent &. donnerent leur ſoumiſſion. 
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pour un 1-vaifſzau de 80 canons. e's compagnies; des re- 


ceveurs-generaux des finances, des fermiers -gene: aux, 


des payeurs des rentes, les ſix corps des marchands de 


la ville de Paris, la ville de Paris elle-meme, les Etats 


de Bourgogne , les adminiſtrateurs des poſtes de France, 
la chambre du commerce de Marſeille , les etats de 
Bretagne , tous ces corps S'engagerent de faire conſ- 
truire chacun un vaiſſeau de ligne plus ou moins fort, 
felon leurs facultés. Le miniſtre, en donnant cette im- 
pulſion générale à un zele auſſi efficace, annoncoit les 
reſſources du royaume. Mais ces reſſources ne pouvoient 


reparer ſur- le- champ trente- ſept vaiſſeaux de ligne & 


cinquante- ſix frègates que lui coũtoit cette guerre. (1) 


Elles ne pouvoient ſuppleer au vuide qu'y laiſſoient 
plus de vingt- cinq mille matelots priſonniers en An- 


gleterre, tandis que l'on n'en avoit pas plus de douze 


cents a offrir en echange. Enfin elles ne pouvoient lui 


donner des officiers & des generaux, dont les meilleurs 


Eroient morts en combattant & dont il ne reſtoit plus 
que ceux avilis par des defaites henteuſes. Il gen trouva 


cependant un qui exeEcuta un coup hardi, capable d'inſ- 
pirer une confiance momentanee. a l'Eſpagne. Le che- 


valier de Ternay, capitaine de vaiſſeau, avec une eſ- 
cadre de deux ſeulement & de deux fregates, (2) arrive 


A la baye des Taureaux dans l'isle de Terre-Neuve, 
I 24 juin} y debarque 1500 hommes ſous les ordres du 


comte d'Haufſonville, qui s'empare de la place de Saint- 
Jean, de Plaiſance & de toute Fisle z mais ce ne ſut qu'un 
eclair de ſuccès, avant trois mois les Anglois e 
cette conquere. | 

Auſſi PEſpagne, I 18 . } qui commenciit la 
guerre avec une marine toute fraiche & afſez nombreuſe 


pour , avec les reſtes de celle de France, pouvoir tenir 
— : — oem na 


(1 ) 18 vaiſſeaux de ligne & 3 37 7 frégares pris; 14 vaiſ- 


ſeaux de ligne & 11 fregates detruits ; 3 vaiſſeaux de ligne 
& 8 fregates perdus par accident. 


(2) Le Robuſte, de 74 canons, PEveille, de 64 1 [7 N 
&aronne , * 44, & ia Licorne 4 
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tore a a 1a marine d'Angleterre, ne tarda pas 4 Sapper- 


eevoir de la faute qu'elle avoit faire d'avoir attendu fi 
tard, & de ſon ecole encore plus grande d'y entrer. En 
moins d'un an elle perdit douze vaiſſeaux de ligne, l'isle 


de Cuba, Manille, plus de cent millions & ne put m#me 


obrenir le dedommagement dont elle s'étoit Jatree en 
envahiſſant un voiſin que ſa foiblefle ſeule avoir rendu 


coupable. C'etoit Phiſtoire du loup & de Pagneau. Lg 


Portugal, ſoutenu par PAngleterre , de ſon tyran de- 
venue ſon defenſeur , après avoir cedeaux premieres er - 
trepriſes de PEfpagne , arrere Parmee de celle-ci , qui ne 
peut parvenir a la ſubjuguer , malgre le WN de ſon | 
allièe. | - 

Cet eſſai n'erant pas de bon augure , On en revint aux 
conferences pour la paix. Le redoutable adverſaire de 


la France n*etoir plus heureuſement a la tete du miniſtere 


de S. M. Britannique. M. Pitt $'appercevant de l'in- 
fluence qu”avoient auprès des favoris du nouveau roi les 


intrigues ar$ificieuſes du due de Choiſeul, Sentendant 


repeter continuellement cette phraſe, avec laquelle on 
calmoit les inquiétudes des Parifiens , mais ridicule & 


incroyable à Londres: que les Anglois ſe perdoient par 


leurs propres ſucces , rèſolut de renter un dernier effort. 
Il declara dans le conſeil de Saint- James qu'il eroit tems 
d'humilier toute la maiſon de Bourbon; que ſi l'on 


laiſſoit paſſer- cette occaſion, on ne la retrouveroit | 
point , & que {i ſon avis ne Femportolt cette fois, it : 


n'y reparottroir plus. Il remercia les miniſtres du feu rot 


de leur appui ; il dit qu'il avoir ere appelle à Tadminiſ- | 


tration par le peuple; auquel il fe regardoit comme 
comptable de ſa conduite, & qu'il ne pouvoit plus re- 


pondre des meſures qui ne ſeroient pas conduites avec 


Pananimire , la celerire & ſur. tout avec le ſecret qu'elles 


exigeroient. Ces paroles prophètiques n'ayant opers 


aucun retour du roi vers lui, il ſe demir. 

D&s-lors les difficultes pour la paix furent bientdr 
applanies. Les nouveaux miniſtres la defiroient preſque 
autant que la France. Une anecdote lipguliere le prouve: 

| 8 
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c eſt que te comte de Vhy, Fambaſſadeur de 8. M. Sarde 
à Londres, agent des negociations ſous la mediation du 
roi ſon Maitre, ſe trouve range a cette Epoque parmi les 
penſionnaires de Vetabliſſement de Pirlande avec une 


— . — — 
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très- forte annuité. (1) 
Le traité ne tarda donc pas à fe conclure: hes pour- 


parlers ne durerent pas deux mois; on oublia que la. 


Zuerre actuelle n*eroit nee que pour n'avoir pas afſez bien. 


digers le traité precedent , pour y avoir laiſſ des points 


indecis, d'autres ambigus „ & l'on y apporta de part & 


d'autre une precipitation que des particuliers n auroient 


pas miſe dans la diſeuſſion de quelque convention un 
peu épineuſe. Eh, combien ne devoit pas etre celle- ei! 


Quoi qu'il en foit, Louis XV conſervant encore 'Gmbre 
de fa grandeur, vit ſon ennemi ſigner les articles dans 
fon palais. Ce fut a Fontainebleau La nov. I que le duc 


de Praslin, miniſtre du roi, le marquis de Grimaldi, 


ambaſſadeur d' Eſpagne, & bs duc de Bedfort, ambaſ- 
ſadeur pleniportentiaire du roi d'Angleterre, ſe rèunirent 
pour ce grand objet. L'arrangement fut declare commun 


avec le Portugal, oblige de ſe conformer au ſort que lui, 


feroient les grandes puiſſanxes. Mais PAngleterre Ne. 
gligea tellement de ſtipuler les interers du roi de Pruſſe, 


que les miniſtres de ce, prince. protefterent a Londres 


contre le contenu du traité, en tout ce qui regardoit le 
roi leur maĩtre. Cela neut pas de ſuite cependant, & la 
paix d' Allemagne tarda peu à ſe conclure après celle-la. 


Quelque dur & humiliant que füt le traits de paix 
pour la France, il ne Feroir: pas en proportion de ſes 


revers & de ſa foibleſſe. Le parti de la minoritè en An- 


gleterre le ſentit, & la conſternation regna parmi le 
peuple a fa publication, comme s'il eũt regu la loi, ou 
pluror il ſe livra aux plus violens murmures. C'eſt ce qui 


conſoloit le duc de Choiſeul. Il voyoit dejà-dans ce mé- 


contentement le germe des revolutions qu "il ſe promit: 
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bien de fomenter: it ne douta pas de regagner par Via 
trigue ce que le ſort des armes faiſoit perdre a la France. 
Ses ſacrifices Erojent immenſes autant que douloureux: 

elle renongoit au point d' honneur qui lui cofitoir-le plus 


à la reſtitution de ſes vaiſſeaux pris contre le droit des 


gens, en pleine paix, & le ſujet immediat de la guerre. 

Elle renongoit a ſes-pretentions ſur PAcadie ;.eHe cẽdoit: 
en toute propriete au rok d'Angleterre le Canada, Pisle. 
du cap Breton & toutes les isles du golphe & fleuve 
Saint-Laurent; elle confentoit à ne jouir plus de la. 
peche de la morue que precairement- & comme ſous le 
bon plaiſir de S. M. Britannique , qui lui cEdoir, pour 
ſecker le poiſfon , les deux petites isles. de Saint-Pierre 
& Miquelon, mais ſous la ſtipulation de n'y point erablir 

des fortifications & de n' avoir qu'une garde limitèe à 
cinquante hommes; elle ſe laiſfoir reſſerrer juſques dans 
les poſſeſſions qui n'avoient pas 6re enfamees, & une 
ligne tirèe au milieu du fleuve de Miſſifſipi dans toute fa, 
longueur, devoir ſervir de Borne a la Louiftane, L'An-. 
gle terre faiſoit aux Antilles aVegard des isles neutres le 
partage du lion. De quatre elle en gardoit trois, & re. 
ſe deſiſtoir- de Sainte-Lucie qu'afuw qu'elle ſervit de 
tombeau par fon air peſtiſere aux habitans qu'on y en- 
verroit. En Afrique elle ſe reſervoit egalement la portion. 
la plus avantageufe dans le Senegal, & donnoir a la. 
France dans Yisle de Goree la partie la plus ingrate & la 
plus meurtriere. Elle rendoit, à la core de Coromandel 
& d'Orixa, les comproirs-enleves:, mais. dans Perat-o 
ils Etoient, c'eſt-à-dire, demanteles , dévaſtés & aban- 
donnès. Enfin la ville & le port de Dunkerque devojent 
etre remis dans erat où ils eroient avant, fixe par le 
traité d'Aix-ta-Chapelle & des commiſſaires de S. WM. 


Britannique reſter indefinirivement ſue les lieux pour. 
veiller 4 execution de cet article, leſquels commiſſaires 
ſeroient payés par la France. LPEbrene; pour «*tre- - 

melee un inſtant dans la querelle, fut obligee-de et de | 


PAngleterre la Floride & la baye de Penſacola, de lu. 
* la . du bois, de — dans la baye: 


be 8 ) 


d' Honduras, & de ſe deſiſter de ſes preention ala Pech 


de Terre- Fi he | 4 
Ce ſeroit ici le lieu d examiner * à tant 5 4 


i:titantes en étoit ajoutéèe une ſecrete, infiniment plus 
utile & plus glorieuſe pour la Grande - Bretagne, par 


laquelle le petit nombre de vaiſſeaux, qu elle daignoit 


Guffrir a la France, auroit été fixé. Le bruit Sen eſt 


accredire pendant long - tems, & un ecrivain (1) igno- 
rant, s' annoncant impudemment depuis peu pour For- 
gane du gouvernement & le vengeur de la nation, a ofe 
avancer cette aſſertion comme un fair poſitif & indubi- 
table; mais il $eſt trouvè contredit ſur· le · champ pat les 
eee du duc de Nivernois , envoye a Londres, 
miniſtre plenipotentiaire de la Frames pour cette paix, 


& par les dues de Choiſeul & de Praſlin, miniſtres alors, 


& ſous la direction deſquels elle ſe negocioir , enfin par 
un arrer du conſeil, (2) qualifiant fon aſſertion de fauſſe 


& abſurde. Le duc de Praſlin, dans fa lettre très- noble. 


ment écrite, après avoir traité la brochure qui en eſt 
Lobjet avec le mepris que merite ſon auteur , declare ne 
s' arreter que parce que le miniſtere ayant rolere Vim- 
preſſion & la publigire de ce pamphlet, ſemble lui don- 


ner auprès des lectei rs un credit qu'il ne pouvoit avoir 
par lui - meme, Du reſte, il fait une reflexion plus con- 


vaincante que tout ce qu'on ajouteroit en raiſonnement, 


c'eſt que depuis cette paix on a ſans reliche travaille 


au retabliſſement de la marine; que les Anglois le 
voyoĩent d'un eil inquiet & jaloux mais n'en ont jamais 


porte de plainte, ſachant bien qu'ils n'avoient pas le 


droit de $'y oppoſer. Certes, le parti de la minorite 
n'auroit pas eu tant d'humeur, fi cette ſtipulation etit 
Ete inſeree dans le traité. C'eroit.la plus eſſentielle, que 


n'auroit pas nianquè d'exiger Pitt, en ce qu elle eut - 


enleve pour jamais a la France la rivalirs de la mer, 


— — 


(.) Le ſieur Caron de Bexumarchats 4 auteur d'une 
brochure intirulte : Obſervations ſur le Memoire Juſtifi- 
carif de la cour de Londres, & o. 
(z) En dare du 19 decembre 1779. 
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vatirs que 101 ou tard elle pouvoit toujours affecter c | 
reprendre. Une autre condition du traitè qui l'offenſdit 


& étoit vraiement une faute capitale, dont le miniſtere 


Anglois doit s'appercevoir aujourd'hui, c'etoĩt de rendre 
E Guadeloupe & la Martinique, deux puiſſantes colo- - 
nies qui, par leur population, leur richeſſe, leur poſi- 
tion ſur- tout, pouvoient ranimer encore aiſement le 
commerce des Frangois & leur donner une conſiſtance 
floriſſante aux Antilles. Il eſt conſtant que {i S. M. Brit. 


en elt exlgè la ceſſion, on n'en elit pas moins fait une 
paix impoſèe par la nèceſſité. | 
Cette guerre & cette paix meme &toienr une terrible, 


mals falutaire legon pour Louis XV, $il et ſu en pro- 


firer. Il auroit compris qu'un royaume, quelque puiſſant 
qu'il ſoir, peut decliner aiſement & tomber en peu 


d'annéèes du faite de la profperire dans J“ abaiſſement;. : 
que les armees les plus nombreuſes, tes mieux aguerries * 


fans diſcipline & ſans ſubordination ne pourront jamais 
vaincre une poignee de Spartiates; que le commerce, 
aliment continuel de la richeſſe de l'état, ne peut ſe 
ſoutenir ſans le concours, ſans la protection continuelle 
de la marine royale, & celle- ci ne fe former qu'a ecole 
de Pautre; que les treſors ne deviennent qu'une ſource 
de corruption & de ruine, s'ils ne ſont bien adminiſtres ; 
quenfin point d'empire ſolide, s'il n'a pour baſe Veco-. 


nomie; point de grand roi, git ne tient les renes de ſon. 
 Etar; point de monarque beurars: fans Yamour de ſes 


n 


Hels! Louis XV ſavoit tout oak ,&n 2avoit pas 1 


force de mettre ces maximes en pratique. Le defordre 
où la guerre avoit jete toutes les parties de fon royaume 
P effraya il ne chercha qu'a $'erourdir pour ne pas le 


voir & y fonger, & il s'affaiſſa de plus en plus dans | 


Vinertie & dans la crapule. C'eſt ce que nous allons 


ba ſous lexpreſſion CIs & CO) vraie de 
— | 


< 


remarquer durant la derniere Epoque de ſon regne, que 
nous avons affimilee a celle que les pot tes ſabuleux nous 


Nee 
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81 quelque choſe avoit pu ramener ce prince à h vert 


& a ſes devoirs, Eaufoient été les pertes cxuelles & 
ſucceſſives qu'il fit; mais elles ne ſervirent qu'a raffermir 


& prouver ſon impaſſibilits : du moins ne lui firent-elles. 


due des impreſſions très-lègeres, dont il chercha. ſoudain 


a ſe diſtraire, comme des maux de ſon etar. 
Madame infante ducheſſe de Parme, venue 4 Ver- 


failles pour y-recevoir les careſſes de ſon auguſte pere, 


qui Vavoir toujours beaucoup aimèe, fut la premiere qui 
perit ſous ſes yeux; [6:nov.. 1759 } % petite verole em- 


porta. Sa mort auroit d' autant mieux dii-PaffeRer , que 
- cette princeſſe etoir ſa confidente, qu'il verſoit dans 
ſon ſein les amertumes dont fon ame Etoit abreuvee.. 


C*eroit à elle qu'il ecrivoit:- & Ils ont tant fait qu'ils 


y m'onr force a renvoyer Machault , Phomme felon 


» mon cœur. Je ne m'en conſolerai jamais. » (1) Et 
cette phraſe ſeule peindroit Louis XV, quand mille 
autres traits ſemblables ne le ferojent pas. 

La princeſſe de Conde. [:5 mars 1760 Þ que ſes graces 
& a jeuneſſe; le comte de Charolois , Ez juillet! que 
In vigueur du temperament & la vie la plus active ne 
purent empècher de deſcendre au rombeau , ſuivirent ce: 
premier avertiſſement; auquel ſueceda peu apres un. 
troiſieme, plus èéloquent. Le duc de Bourgogne, fils 


ainè de M. le dauphin, avant langui plus d'un an, ſuc- 5 


comba a ſes ſouffrances, E-22 mars 17611 ſans qu aucun. 
fecours de Part pt Pen garantir. Ce jeune prince, en- 
jouants avec des enfans de qualire de fon age, fit une 
chitte, & dans Ja crainte qu'on ne punit ou reprimandit 
celui qui en etoit Pauteur , il ne voulut pas prevenir de 
Paccident & recela long-iems ſon mal: il ſurvint une 
tumeur. Les médecins, en ignorant la cauſe véritable, 
Patrribuerent à une cauſe èétrangere: ils ordonnerent 
une operation qui} foutint avec une fermets & une 


2 — * — — 


(1) M le baron de Houze . miniſtre-plenipotentiaire- 
du roi pres des princes & etats du cercle de la Baſſe- 


Saxe „ doit avoir lu cette phraſe dans la lertre originals. | 
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conſtance infiniment au- _defſus de ſes forees , & par un 
courage plus admirable encore il perſiſta à ne 8 


jamais nommer le coupage. © & a lui faire 9 le 


meme accueil. 
Helverius , pour expliquer la tendreſſe qui ne remonts 
pas & gaccroit au contraire A meſure qu'elle deſcend, 


dit que les grands-peres n'aiment fi fort leurs petits-en- 


fans que parce qu'ils voient en eux les ennemis de leurs 
ennemis. Aſſertion qui re volte priſe litteralement & 


parotr barbare, | mais reduite & modifièe eſt d'un grand 


ſens & vraiment philoſophique. [homme repugnant a 


fa deſtruQtion, par un inftin& ſecrer eſt involontaire- 
ment affligè de voir ceux qui devant le rcemplacer, lui en 


rappellent plus immediatement le ſouvenir. Ses arriere- 
neveux, au contraire, deſtines par la nature à jouer un 


jour le meme role envers les premiers, le raKenent à une 


idee de rẽſignation conſolante par cette loi de la fatalité 
a laquelle tous les ètres ſont ſoumis ſans exception. 


C'eſt, ſans doute, de cette maniere que Louis XV, bon 


pere naturellement, ſe montra plus ſenſible à la mort du 


duc de Bourgogne, qu'il ne le fur enſuite a. celle de ſon 


fils uniqife. Heureufement il lui reſtoit trois petits- fils, 


c'eſt· a- dire dans Pacception de l'auteur du livre de IE. 


prit , trois ennemis de ſon ennemi. L 1764. 


Une maladie grave ſurvenue à la marquiſe de Pompa- : 


dour, durant un voyage de plaiſir fait 3 Choĩſy, maladie 


qui 10 reduifit bientôt à un état de langueur, dont la 


mort ſeule devoit Etre le terme, auroit ere un ſpectacle 
dechirant pour Pamour & mème pour la ſenle amirie. 


Louis XV, qui dès le comm̃encement voulut que la 


facultè ne lui diſſimulat rien, regut ſans emotion le coup 
fatal qu'elle lui pronoſtiqua. Il faut tout dire, en mème 
tems il ſe conduiſoit avec la favorite comme sil ett cru 


le contraire; il lui prodigua non - ſeulement les egards ,, 
les attentions, les aſſiduitès les plus conſolantes pour un 
malade, mais il continua de la conſulter ſur les affaires 


publiques. Les miniſtres, le royaume , tout lur reſta ſou= 


wis » de meme qu auparavant. Elle expira 5 pour ainſk 


* 7 - 
. A * 
2 - "os 4 
g - > — 
* : 9 
5 
F< 3 0 


ver, Bien differente de madame de Mailiy. maudabe a 
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parler, les renes de état encore VE ws mains. Peu 


d'heures avant ſon dernier ſouffle le ſieur Janet vint hf 
rendre compte à ſon ordinaire du ſecret de la poſte. Cha- 


que marin le duc de F leurt, zentilhomme de la chambre 
de ſervice , apportoit a S. M. le bulletin des medecins de 
madame de Pompadour, & tranſportée de Choiſy à Ver- 
ſailles, elle eur le privilege reſerve à la ſeule famille 
royale de reſter malade & de payer le tribut a la nature _ 


Ii mars] dans le chateau, d'on Yon ecarte avec tant de 


ſoin tout ce qui peut y rappeller les miſeres & la fin de 


- la vie humaine. Il eſt vrai qu'a peine fut- elle e expirèe. on 
rejetta ſon cadavre, renvoyè ſur une civiere a fon horel 
particulier dans la ville, & Pon obſerva Louis XV qui 


de ſes fenetres la vit froidement paſſer, C'*etoit le ſigne 
de Papathie la plus complette. Sans doute , tout ſenti- 
ment d' amor etoit eteint pour-elle dans le -cceur du 


monarque. Mais quel homme peut voir briſer, ſans ver- 
ſer des larmes, une union de vingt ans! D'ailleurs, cette 


ſeparation le Jaifſoir preſquiifole au milieu de ſa famille, 
dont la marquiſe rravailloit à Peloigner de plus en plus. 


' Degoiire de la reine, redoutant Panſterire de ſon fils & 


de madame la 8 il ne pouvoit pas plus $ accom- 
moder de la morale de meſdames & de leur vie livrée 
aux pratiques minutieuſes de la devotion, Il aveit perdu 


le cœur de ſes ſujets depuis long- tems, mais du moins 


il en par tageoit la haine avec ſa maitreſſe, & cette haine 


alloit fe reduire ſur lui ſeul. Enfin ſor-indolence mème 
auroit dil reveiller ſon engourdiſſement par le fardeau 
des affaires, dont madame de Pompadour Vavoit debar- 


raſſè, & lui laifſoir en mourant tout le poids. Les miniſ- 


tres, & ſur- tout le duc de Choiſeul, en devenant plus 


deſpotes chacun dans leur partie, ns Orerent cet em- 
barras, le ſeul qui piit vèritablement affecter 8. ⸗ M. 
Du reſte, la marquiſe „que tout le royaume dereſtoit 


avec raiſon, meritoit vraiment la tendreſſe ou Paffec- 


tion de fon auguſte amant, C'eſt un point dont la diſcuſ- 


| Lon; ſans juſtifier ſon inſenſibilitè, pourroit la moti- 
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pompadour naima jamais le roi pour lui- meme. Eblouie 
du moins de la ſplendeur du trdne , comme la ducheſſe 
de Chateau-Roux, devoree d'une ambition noble, 
elle ne chercha pas non plus a s'en approcher pour 


exciter le roi a une ploire, dont Veclar par réjaillir 
ſur elle & couvrir ſon dèshonneur. Elle avoir de l'eſ- 


prit, mais petit, & toutes ſes paſſions portoient l'em- 


preinte de cette petiteſſe. Elle aimoit Vargent „ & 


nenviſagea dans le premier rang, qu'une facilite plus 
grande d'en acquèrir & de ſatisfaixe ſon attrait exceſ- 
ſif pour le luxe & les frivolités. Si elle cultiva & 
favoriſa les arts, ce fut: toujours ſous ce point de vue, 


& ceux uniquement relatifs aux goũts de fon ſexe. Elle 


gouverna, parce qu'elle avoit affaire a un prince qui 
vouloit l'etre, & fur obligee de prendre les renes | 
de l'état, afin qu'elles ne rombaſſent pas en d'autres 


mains. Le caractere de la favorite la rendoit ſuſcepti- 
ble d'&te aſſexvie à ſon tour, & ce furent ſucceſſi- 
vement NM. Machaulr , le cardinal de Bernis, le mare- 
B-He-lsle , te duc de Choiſeul qui, en la domi- 


nant, 
ſon intérieur; ſes gens en faiſoient ce qu ils vouloient. 


N'ayant* aucune energie elle ne pouvoit en donner à 
Louis XV, & c'etoir ainſi la maitreſle. Ig plus dange- 


reuſe & la plus funeſte pour lui & pour ſon peuple. De- 
|: dècoulerent avec Panarchie, le deſordre 8 tous les 
maux de la France! 


Au ſurplus, veut- on avoir une idée preciſe de cette 


firigerent le royaume. Elle étoit de mine dans 


femme? Ecourons Voltaire, qui en dix vers en decrit 


à-la- fois & la naiſſance & la vie, & la figure & l' eſprit. 


C'eſt dans la Pucelle on on lit le portrait ſuivant , que 


—— 


nous inſ{erons ici avec d' autant plus d' emptreſſement, que 


ce morceau eſt rare & ſe trouve . e d * der- 


nieres edirions. 


Telle platdr e cette heureuſ griſerte, „* 


Que la nature „ dite att forma, . 
Pour le b... . ou W pour opera 1 
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Qu'une maman aviſee & diſcrete, 

Au noble lit d'un fermier eleva, 

Et que l'amour, d'une main adroite, 
Sous un monarque entre deux drapsplaca, 
Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 

Ses yeux frippous s'arment de majeſte , 
Sa voix a pris le ton de ſouveraine, 
Et ſur ſon rang for eſprit s eſt monte. 
-D 9 50 Gi aw Jenn on ne fo ſcroir pas attadie 
eue madame de Pompadour eũt vu approcher la mort 
par degres ſans murmure & avec une fermetre héroique. 


Le lieu où elle eroit , la tournure d'eſprit du roi, exi- 
geoient qu'elle ne manquar- pas de remplir les derniers 
.devoirs de la religion: ce qu'elle fit ſans faſte & ſans 


puſillanimitè. Elle demanda pardon hautement a ſa 
maiſon & à tous les. courtiſans preſens, du ſeandale 
qu'elle leur avoit donné. Le plus fi ngulier de la ſcene, 
e'eſt que les pretres n' euſſent pas exige delle en double 


adultere, ee qu'ils exigent dans le cas de la. ſimple for- 


nication; que la concubine quitte le ſejour de ſon liber- 
tinage, & qu'elle fit cette reparation dans ce palais 
depuis vingt ans le theatre de ſon pechs. Mais il eſt avec 
les confeſſeurs de cour des accommodemens.: il fur de- 
eidè qu'elle Etoit trop mal pour ſouffrir la tranſlation. 


Le jour meme ou. elle attendoit fa derniere Heure, le 


curè de la Madeleine, paroiſſe de ſon hdrel a Paris, vint 
la voir, &, comme il prenoit congè d' elle: un moment, 

lui dit-elle , monfieur le cure, nous nous en irons enſem- 
ble. Madame du Hauſſet, ſa premiere femme-de-cham= 
bre, lui ferma les yeux. Elle Etoit la veuve d'un homme 


de e le be ſoin Pavoit fait s'attacher à la favo- 
rite: froide, diſcrete, , fans. intrigue , devote -mme , „ 


depuis vingt ans elle la ſervoit, & Seſt retiree avec. 
une fortune mediocre. De toutes les epitaphes que 
Padulation ou la ſatyre ont enfantees,, nous ne citerons 


Aue celle - ci, courte, 6nergique., & d'une rande 


verite: : 


S 
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„ 
Ci git qui fut quinze ans pucelle, - 
Vingt ans catin, puis huit ans maquerelle ! (1) 


En jouant par degres ces trois roles, il n *eſt point de 
fortune, de dignités, d'honneur, auxquels une femme ne 
puilſe atreindre , elle & tout ce qui Pentoure. Cependant 
on voit dans * famille de madame de Pompadour un 
phenomene nouveau, un Poiſſon de Malyoiſin , en moins 
de vingt- cinq ans, devenu , de tambour, maréchal- ; 
de- camp, encore après avoir ete retarde dans fa mar- 
che par le refus humiliant que fit le regiment du Roi 
de FPadmetrtre dans ſon corps. (2) Du reſte von ne _ 


(1) Onen fir une latine, originale, & qui, quoique 
roulant ſur un jeu de mots, contient une verite qui 
rend precieuſes = 


D. D. JoanNi1s Pojarcir 1 . 

Hie piſcis regina jacet, que lilia ſuccit 

Per nimis ; an mirum ſi floribus occubat albis? 
Obiit die 15 aprilis, anno 1764. 


(2 ) M. de Poiſſon de Malvoiſin Etoit tambour dane 
le regiment de Piemont.' Quand il ſur elevation de fa- 
couſine, il vint la trouver & la ſollicita de Pavancer. Elle 
y conſentit, mais à condition qu'il quitteroit un état ol! 
il ſeroit trop difficile de le faire perc e Il lui declara 
qu'il avoir un goũt decide pour le mulitaire ; qu'il y 
vouloit reſter, & qu'elle etoit afſez puiſſante pour Ty 
avancer, comme ailleurs. Le duc de Biron, alors 88 ; 
du regiment du Roi, etoir un des courtiſans les plus aſſidus 
de cette favorite. Elle profite de la circonſtance & lui 
remoigne le deſir qu'elle auroit de mettre fon parent dans 
ſon corps. Il eur la haſſeſſe de Paccepter & les officiers 
eurent le courage de le refuſer, Ils accueillirent gracieu- 
ſement le rambour decraſſe , mais en ne lui diflimulant 
Pas que rout brave homme qu'ils le croyotent , il ſuc- 
comberoit a la fin, a moins qu'il ne tuàt ſucceſſivement 
tout le corps. II fe retira, Madame de Pompadour, dont 
la vanite'eroit furieuſement_humilice , vouloit perſiſter 
& faire punir le regiment. On Eroir en tems de guerre, 
cela devenoit embarraſſant: on L'appaiſa; ſon parent 
fut fait lieutenant de dragons, puis rr 3 puis paſſa 
au corps des nu. &c. 
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nombrer les millions que M. le marquis de! Marigny 


recueillit de la ſucceſſion de fa ſœur. La ſeule vente de 


_ fon mobiller dura un an. C'eroir un ſpeCtacle où Fon 


alloit par curioſire : on x trouvoir continuellement des 
rare tès qu'on n'avoit vues nulle part. Il ſembloit que 

toutes les parties du monde ſe fuſſent rendues tribu- 
-taires du luxe de la marquiſe. En comparant les richeſ.- 
ſes, les magnificences de la depouille de cette maitreſſe 

du roi, avec la ſimplicire, la pauvrere de madatne de 

Maintenon, de la veuve de Louis XIV, retiree à Saint. 

yt, on ſent aiſement la différence de la trempe de leur 


ame, ainſi que la place qu'elles occuperont I'une & 


Pantre dans le fouvenir de la poſterite; on concoit pour- 
quoi Louis XV, qui ne pouvoit eſtimer ſa favorite, 
la gardant par neteſlite, & cependant deſirant de Sen 
voir debarraſle, Foublia bientöt. | 

Helas ! que n'oublioit pas Louis XV Il oublia juſqu' à 
ſon fils unique, dont la mort repandit un fi grand deuil 
ſur toute la France. La nation avoit fait peu de cas de 
"ce prince pendant long- tems, mais il s'étoit enfin con- 
cilie la vénération par Pauſterite de ſes mœurs, par la 
ſageſſe de fa conduite politique, par I'tude conſtante 
qu'il faifoir d es .devoirs dans tous les genres pour ſe 
mettre en wat d de rẽgner; enfin, ſur-tout par Phorreur 
qu'il remoignoir contre le vice & par fon attention ſou- 


tenue à ne $'entourer que d'hommes eſſentiels & ver- 


tueux, ou qui le trompoient du moins par leur hypocrifie, 
Ce qui doit ſur- tout rendre ſa mèmoire à jamais precieuſe 
aux Francois, c'eſt un trait d'heroiſme domeſtique , 
Cautant plus grand qu'il ne pouvoit tenir qu'a Pexcel- 


lence de ſon cœur; que la ſeule ſatis faction interieure 


d'obèir a ſa douce fnrpificn I'y pouvoir exciter & en 
Etre la rècompenſe; que le ſacrifice auquel il le portoit 


ſe renouvelloit chaque jour & devenoit plus grand a 


meſure qu'tl avoir la conſtance de le perpetuer. Ayant 
eu le malheur de bleſſer [ ao1lt 1757 ] par accident a la 
chaſte un de ſes Ecuyers , il en reſta inconſolable; il fe 


\ 


promit de ſe ſevrer dun plaiſir qui lui avoir ers ſi funeſte, 


1 ) 

& il ne ſuccomba jamais depuis a occaſion frequente de 
reprendre cet exercice. Dans les premiers momens de 
Ion deſefpoir , ſes menins eſſayant de le calmer par la 
conſideration que la plate ne ſeroit peur-@tre pas mor- 
telle: Et quoi, $*ecria-t-il ; faut- il donc que j aie tue un 
homme pour etre dans la douleur ? Quand on n'auroit 
conſerve de ſa vie que ce propos ſeul, il ſuffiroit pour 
annoncer combien un prince qui faiſoir autant de cas de 
Phumanité eroir digne de gouverner. 

A peu près dans le tems de la mort de madame de 
Pompadour, on vappereu que M. le dauphin, qui juf- 
ques- là avoit joui d'une ſantè floriſſante, commencoit 4 
deperir. Il perdit inſenſiblement ſon embonpoint; la 
fraicheur de ſon teint s'altera, & la paleur effaca le bel 
incarnar de ſes joues. On ne put ſe diſſimuler qu'une 
langueur ſecrete le con ſumoit: on en chercha la cauſe 
& chacun forma ſes conjectures. On a prerendu que ce 
prince avoit voulu faire paſſer une dartre, dont Fhumeur 
repercutée ſans precaution s'étoit jeièe ſur la poitrine. 
Mais madame la dauphine n'ayant point fair part de cette 


anecdote au redacteur des memoires de la vie de fon au- 


guſte èpoux, on doit la regarder comme controuvee. un 
eſt plus vraiſeinblable, ſuivant ce qu'elle en fair in- 
diquer par Phiſtorien , que le chagrin des maux de la 
religion, & ſur-tout 40 la deſtruction des jèſuites, fut le 
principe de fon mal. Quoi qu'il en ſoit, après avoir 
donnè une lueur d' e ſpèrance par Puſage du raiſin, auquel 5 
il s'etoit mis pour toute nourriture, + 1756] ce prince 

$'etant trop fatigue a Compiegne aux exercices du camp 
qu'il aimoit, il lui ſurvint un gros rhume & Pon ne 
tarda pas a $'appetcevoir que fa poitrine Etoit- affeRee. 
Il ne voulut rien deranger , ni au retour: de ce voyage 
ni à celui de Fontainebleau, dont il ne fut pas poſſible 


de le ramener. Le roi ſe „ a ſon egard comme il 


avoit fait envers madame de Pompadour, & ne manqua 
en rien a Pexterieur. Il eur la complaiſance de reſter en 
ce lieu très-triſte & très- mal ſain juiqu'au moment de la 
mort de ſon fils. Mais on en calculoit les derniers inſtans, 


5 28 . 
il e en reſulta pour Pauguſte 3 un 3 Tr 


a que la religion ſeule lui adoucit. Il voyoit de ſon ce 
lit tout ce qui ſe paſſoit dans la cour du chàteau, & cela te 
 Kaiſoit quelquefois diſtraction a ſes ſouffrances. Comme cc 
il approchoit de fa fin & que le depart étoit fixe 4 tr 
Yinſtanr on il-expireroit, chacun's' 'empreſſoir de ſe Pre 

parer, afin de prevenir la debacle de toute la cour, qui » 
devoit &tre conſiderable. Le prince mourant remarqua » 
les paquets qu'on jettoit par les fenètres & qu'on char. » 

; geoir ſur les voitures; il dit à la Breuille, ſon médecin, 1 
qui vouloit lui 8 encore l'idèe du fatal moment » 
& relever ſon eſpoir : il faut bien mourir, car j ae 
trop de monde. la 
Le roi avoit charge le 3 lat de ne pas du 
_ - Quitter ſon fils pendant ſon agonie & de recevoir ſon ler 
ame. Deès qu'il vit le prelat reparoitre chez lui, il jugea ye! 


que c'en Etoit fait. I 20 dec. ] Il prend fur- le- champ fon ſor 
parti, envoye chercher M. le duc de Berry „L'ainé des de 


enfans de France, & apres lui avoir adreſſé un diſcours del 
relatif aux circonſtances , il le conduit chez ſon auguſte orc 
mere. En entrant; il dit F Phuiſſier: annonce: le roi & les 


M. le dauphin. La princeſſe ſentit ce que ſignifioir ce pri 
nouveau ceremonial z elle ſe jetta aux pieds de S. M. & che 


lui demanda ſes Hd pour elle & ſes enfans. occ 
8 Suivant les dernieres diſpoſitions de M. le dauphin, ma! 
Ton eœur ſeulement fut ports à Saint Denis, & ſon » « 


corps fut conduit a Sens. On ctlebra ſes obſeques dans i » ! 
toute Verendue du royaume, avec un zele & un empreſ- ver 
ſement dont on ne ſe rappelle point d' exemple, meme 0 
en faveur du roi. Entre la foule d'oraiſons funebres . 
enfantées en faveur de ce prince, point d'auſſi belle pur, 
due ce diſtique de Wen, pour etre mis al bas de caelu 
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mie Les Ferangetn le . aulli, & voic! 
ce qu'Ecrivoit d' Angleterre au duc de Nivernois le docs 


teur Maty, homme de lettres diſtingue, a portée de 


connoitre & d eee les ſentimens de ſes eom⁰n 
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triotes. ; 
« Permettez A un tranger Je meler fox Jeet AUX 
„ vOtres & a celles de toute la France. Germanicus 


» pleure des Romains, le fut auſſi de ſes voiſins, des 


» ennemis meme de leur empire. Si M. le dauphin jette 
» encore les yeux fur la terre, il n'y voit plus en ce 
moment que des cœurs francois. > 0” — 

Si Louis XV ſoutint avec ſon indifference i 
la mort de ſon fils unique, d'un autre core il ſe con- 
duiſit envers madame la dauphine de maniere à la conſo- 
ler, s'il efit été poſſible, de la perte irreparable qu'elle 
venoir de faire, Il ne voulut pas qu'elle s appergut de 
ſon changement de ſort; il lui fit augmenter le nombre 
de ſes gardes; il lui donna un appartement qu'elle parut 


D 


deſirer au- deſſous du ſien, & Von y pratiqua, par ſes 


ordres, un eſcalier de communication; il y mit toutes 
les retherches de la galanterie, & pour épargner 4 la 
princeſſe la fatigue de Veſcalier, il ordonna de poſer 
chez lui une ſonnette qui r pondoit à la chambre qu'elle 
occupvit. Confulre ſur le rang qu'elle tiendroit dẽſor- 
mais a la cour, il repondit: & Il n'y a que la couronne 
» qui puiſſe decider abſolument du rang. Le droit 


'» naturel le donne aux meres ſur leurs enfans; ainſi 


» madame la dauphine Paura ſur ſon fils, juſqu'à ce 
» qu'il ſoit roi. v 

Tant d'egards, de . & Us dine ten ne 
purent produire l'effet que deſiroit ſincerement le roi, - 
celui d'adoucir le chagrin de madame la dauphine & de 
contribuer au rètabliſſement de fa ſante. Le coup fatal 
etoit portè en eouchant avec M. le dauphin aſſidument, 
comme elle fGaiſoit avant qu'il füt au lit de la mort, & 
depuis ce tems, en le veillant ſouvent , en paſſant des 
heures entieres ſous ſes rideaux a aſpirer les miafmes 
peſtilemiels qui s' exhaloient du moribond, ſa poitrine 
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ſe trouva affeftte auſſi, & la douleur dont elle & nour· 
riſſoĩt ſans ceſſe, ſi propre a aggraver les plus légeres 


maladies , rendit bienror la fienne incurable. Quinze 
mois apris elle fut rejoindre ſon epoux & fut enterree 4 
ſes edres, comme elle Pavoit demande au roi. { 13 mars 


1767.] Exemple memorable d'amour conjugal, ſi rare 


dans le monde & ſur - tout a la cour. Cette prineeſſe ne 

le fut pas moins d'amour maternel. Elle avoit toujours 
regardè comme ſon premier ſoin, comme le plus indif- 
penſable & le plus ſacre, de veiller ſur Peducation de 


ſes enfans. Elle Pavoit toujours partagè avec le dauphin 


de ſon vivant; elle sen chargea ſeule apres ſa mort, Le 
latin & le ſrancois, I'hiſtoire ſacree & la profane, les 


devoirs de leur état & ceux de la religion, tout étoit 
du reflort de cette ſavante & vertueuſe princeſſe, & 


malgre ſon. erat de langueur & d*epuiſement, elle ne 


ceſſa de remplir ce devoir que la veille de fa mort. 


Ce triſte evenement avoir ere precede d'un autre du 


80 meme genre, premature , quoique dans Fextreme vieil- 


lefſe, & frappant par ſes circonſtances. Le roi Staniſlas, 
que Famour des Lorrains auroit rendu immortel , fi le 
ciel eũt exauc leurs ſouhaits , en bonne ſantè encore, 
ſe trouvant ſeul au coin de ſon Go „ la flamme gagna un 
pan de ſa robe- de- chambre. Il ne put Etre ſecouru a 
tems & pærit d'un fi cruel accident. I Fevrier 1766. 
Enfin , par un concours de fatalités ſingulieres, la reine 


Fut atteinte a fon tour d'une maladie de langueur incon- 


nue, & que la faculte defigna ſous le terme neuf ou 
rajeuni de coma vigil, voulant exprimer par-. là Fetar de 


S. M., dont les facultès de Yame ſe trouvoient ſuſpen- 


dues, ſans que ſes ſens fuſſent dans un repos veritable; 


ayant Eprouve des alternatives de mieux & de plus mal, 


qui durerent pluſieurs mois, ſans aucun eſpoir de la voir 
rechapper , elle ſuccomba aufſi & rendir le dernier ſou- 
pir, [ 25 juin 1768] après un court intervalle de tems, 
à peu pres egal à celui qui $'eroit ecoule entre hn mort 
du dauphin & de la dauphine. | 

Nous n'ignorons pas les bruits qu'on A fair courir r ſr 


r TTT 


* 


1 IE 

la plupart de ces morts ſuceeflives, toutes © xmas 
naires ; quoique toutes differentes, toutes lentes, toutes 
prevues , toutes fixées à des époques eettaines, deter- 
minèes & periodiques en quelque ſorte; mais nous les 
regardons comme le fruit unique de Timagination exal- - 

tee de quelques politiques , avides d'anecdotes romaneſ. 
ques, & croyant les forfaits les plus perilleux auſſi aiſes 
à exe cutter qu'a conce voir. Ces bruits ont pris leut 


ſource dans une premiere ſuppoſition, que l'aſſaſſinat 


de Louis XV eroir le reſulrat d'un complot proſond. Et 
pe- le crime ignore doit toujours s' attribuer à celui 
i en recueille le fruit, on avoit portè Phorreur juſqu'a 


Se Vheritier preſomprif du trône. Malheureu- - 


ſement, ou plut6t heureuſement , ce qui commence à 
mettre en défaut les combinations de ces ſerutateurx 
ſiniſtres , c'eſt que madame de Pompadour ſe trouve la 
premiere dans la chafne des victimes; c'eſt qu'on ne 
peut croire raiſonnablement que la mn main qui 
auroit empoiſorine cette favorite, efit empoiſonne le 
dauphin , madame la dauphine, la reine; c'eſt qu' alors 
il faut admettre à la cour deux ſectes d empoiſoncenrs . 
qui, luttant tour- A- tour Pune contre autre, ſe ſerojent 
exercees a Venvi a commettre de ces atrocites , & au 

roient fair ſans autre fruit que Pimpunire , tandis que le 


roi, du moins par ſon ſilence, autoriſant ces execrables: 


jeux, auroit joui du plaiſir barkare de voir immoler + 
autour de lui les perſonnes les plus cheres. SpeQacle 
qui, par fa longueur & Veffroi qu'il -repandoit, a moins 
de donner à Louis XV le cœur d'un Neron , ou la diſſi- 
mulation d'un Tibere , auroit été un ſupplice perpetuel 
pour lui, un ſupplice inſoutenable meme. pour le plus 
affreux ſeelerat. Telles ſont les contradictions, les 
abſurdités, les conſequences abominables qu'entraine- 
roit Padmiffion d'un fait, fans lequel cependant les 
autres ſont invraiſemblables & $'ecroulent. Il y a toute 
apparence que, il y a eu des ING ce ſont les 

médecins. \ 
Un acte de tendreſſe qui e au roi 3 A a mort de 
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10 7 reine, donne lieu de croire que c'eſt celle qui P ae, 


ae M. de Laſſone, le premier médecin de cette 
majeſte , étant venu , ſuivant Puſage, apprendre cette 
funeſte nouvelle a ſon auguſte epoux,, il le ſuit, il entre 


dans appartement, il approche du lit où Etoit le cada- 
vre, & veut embraſſer pour la derniere fois ces reſtes 
inanimés Enſuite il ſe fait raconter par M. de Laſſone 


tout ce qui a rapport aux derniers inſtans de la reine. 


Le dodcteur, en rendant compte au monarque. palit, 


chancele, ſe trauve mal. S. M. le retient elle- meme 


das ſes bras, le porte ſar le fauteuil & donne à-la- fois 


un exemple mimorable de tendretie conjugale & d'hu- 
Manité. 5 

Plus nous aVARCORs dans la vie de ce prince, & plus 
nous le trouvons indefiniſſable., On voit par ſon teſta- 


ment que, dès 1766, premiere epoque oil il y ſongea, il 


avoit reconnu ſes défauts & les vices de fon regne. I! 


avoit ſupprime Je Parc-aux-Cerfs , I 1768 ] & cherchoit 


au moins a Eviter le ſcandale d'une vie trop publique- 
ment diſſolue, & c'eſt a la mort de la reine, qui ſem- 
bloit devoir le confirmer dans ces bonnes reſolutions, 


qu'il retombe dans les plus grands debordemens , qu'il 


ſe livre a toutes ſes foibleſſes, & ſouffre que ſon royaume 


_ devienne la proie de tous les brigands qui l'entourent. 


On en fut d' autant plus conſterne , que Louis XV 


aàvoit fair dans cet intervalle un acte de vigueur eton- 
nant pour lui, en ce qu'il ſembloir annoncer une reſo- 
HJution ſincere de mieux vivre, de ſouſtraire aux yeux 
de ſon peuple tout ce qui pouvoit rappeller le ſouvenir 


de ſes Egaremens. Entre la foule des beautés offertes à 


ſon choix, il avoit diſtingue une demoiſelle Romans, 


fille point mal nee, aſſez bien eduquee , ingenue & qui, 
reſiſtant a ſes premieres careſſes, n'avoit voulu les rece- 
voir qu'a condition de ne point entrer dans ce ferrall 


infame, ol: erolent indiſtinctement confondues ſes ſem- 


blables. S. M. s'y Etoir attachée, lui avoit acheté une 
maiſon a Paſſy, ol! la jeune perſonne eroit accouchee . 


A un fv. Le roi enchanté, lui avoit permis de le faire 


FW” e 


ME. 


| baptiſer ſous fon nom, avec promeſſe de le reconnoitre - 


en tems & lieu, exigeant ſur cela le ſilence juſqu'à ce 


qui 1uj plũt manifeſter ſa volontè. Mademoiſelle Romans 
avoit nourri elle- meme cet illuſtre poupon, & le conſi- 


de rant moins comme ſon enfant, que comme celui de 


Louis XV, elle avoir la puérilité de lui rendre des 
hommages anticipès; elle ne Pappelloit j jamais que mon- 
ſeigneur; elle le mettoit ſur le de iere de ſon carroſſe 


& ſe tenoit ſur le devant comme ſa gouvernante; elle 
exigeoit les memes hommages, non-feulement de ſes 


domeſtiques & de ſa famille, mais de tous les étrangers 


qui venoient chez elle. Long-rems le roi, flatte intE- 
rieurement de cet enfantillage „ l'avoit tolere, parce 


que, circonſcrit dans les bornes de ſa maiſon , il n'en 


tranſpiroit rien au- dehors. D'ailleurs cette len 
ſubalterne vivoit dans une retraite profonde , montroir 
beaucoup de modeſtie , édifioit meme, autant que le 


comportoit ſon Etat, ſes voiſins & n cure, ſe faiſait 


aimer generalement par fa bienfaiſance & ſes charites , 
ſur-tout elle ne fe mEloit en rien des affaires. C'eſt ce 


qui avoit empechs madame de Pompadour , & depuis 


les miniſtres, d'en prendre aucune jalouſie. Mais quels 


aſyles ne viole pas Pintrigant ? quel repos ne trouble-t-il 


pas quand c'eſt utile a ſes projets ? Un certain abbé 
de Luſtrac , homme de condition, voyant la mai- 
treſſe en titre morte ſans &rre remplacee, crut le 


moment favorable, & s'impatroniſa chez -mademoi- 


ſelle de Romans, ſous pretexre de concourir a Ve- 
ducation de fon fils. Elle a peu d'eſprit; it gagna fa 


confiance ; elle fur bien aiſe de trouver en lui un 


conſeil, un homme en état d*Ecrire ſes lettres au roi. 


6 Quoigu elle ne füt pas tourmentee de Vambirion d'etre 
a favorite en titre, il la prit par ſon foible pour ſon 


enfant, & lui fir ſentir la nEceflire de preſſer S. M. d'ef- 
feuer fa parole royale à V'egard de ce gage precieux: de 
ſon amour. Plus le monarque eludoir de la remplir, plus 


if lui faiſoit ſentir la neceſſitè de reveiller fa tendreſſe; il 


lui * concevCir que le roi ne pouvoit donner un état 
B 3 


„ 
© 2x jeune prince, fans conſolider celui de la mere & le 
rendre ineEbranlable. II flatta tellement ſon orgueil, 
qu'elle fe repandirt plus au- dehors; qu'elle affecta des : 
airs de grandeur , & ne diflimula pas les titres ſur leſ. 
quels ils erojent fondes. Elle croyoit paralà forcer en 
gyelque ſorte Fauguſtè amant a accelerer l'inſtant deſire. 


- 

Il en arriva tout av, ement. Louis XV prit de Phumeur, 

& les miniſtres qui {e trouvoient très- bien d'tre debar- | 

raſſẽs du joug d'une maitreſie imperieuſe, n'etant pas f 

diſpoſès a en voir renaſtre une ſeconde , aigrirent le mo- : 

narque. Un beau matin on vint e Mlle. de Ro- [ 
mans fort durement, on la conduiſit dans un couvent : 
par lettre de cachet. On la ſepara de fon fils, mis dans : 
un college, fans qu'elle ſir quel il eroir , & le confident y 

l fut reſſerrè Etroitement dans un chateau fort. Ainſi ſe b 
4 diſſipa ce complot , & le public, qui ignoroir la cauſe | l 
14 ſecrete d'un tel Evenement, Vattribua à la reſipiſcence ( 
4 du monarque pecheur. Nous avons vu qu'il en toit 4 
1 Bien quelque choſe, Madame Adelaide a meme di: 5 
i depuis (1) fa mort, a Poccaſion du teſtament dont on aq 
1 a fait mention ci. deſſus, que ſon augoſte pere étoit ſin- 8 
I! ctrement converti abore & rèſolu a vivre en bon chre- 58 
4 tien; mais que le marèchal de Richelieu, ſous prerexte 4 
{| bole dllloaice- de fa douleur , eroit venu le ramener au B 
10 peche, Ce fut bientor n que parut madame Du- - 
i barry , qui remplit le dernier epiſode des amours de ce ah 
14 prince, & qui mit le comble aux infamies dont fa vie va 
Wl n*etoit deja que trop ſurchargee. Mais nous n'en ſommes 0 
1 point encore a cette epoque, à ce recit abominable, o 
004 dont nous voudrions que nos lecteurs ne nous deman- = 
0 daſſent pas compte. Reculons- le du moins: : quoique, M 
is | de quelque còõtè que nous nous tournions, nous Ment | 
il fagerons plus que des choſes affreuſes a raconter. | FE, 
"8 Par le cexcle des rovolutlons humaines, du mal le plus = 
1 1 vs mT 
il —5 Cel a M. F: me. avocat, 1 40 hoily 0 
1" lors de louverture du reſtament de Louis XV, que ma- mi 
Mol! | | 


dame Adelaide a tenu le propos rapport. 1 
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extreme : a re ſulte preſque toujours un bien. Ceſt ainG 
que la guerre, ſource de tant de calamites, appaiſe ordi- 


nairement au ſein d'une nation les querelles particu- 
lieres, les diviſions inteſtines; tous les eſprits ſe rèuniſ- 
ſent en un ſeul eſprit de patriotiſme. Si la guerre de 


de 1756 n'èteiguit pas tout-à- fait le ſchiſme, elle le 


refroidit conſidèrablement; elle dẽtourna le public d'y 


prendre part, & d'autres Evenemens ayant ſuccede a la 
paix, il ne fit plus que tirer a fa fin. Les magiſtrats 
curent a $'occuper d'obſets plus importans, des maux 
plus reels, dérivant, il eſt vrai, d'une ſource com- 
mune. C' toit toujours les memes ennemis à combartre ; © 
au maſque religieux ils avoient een n le ; 
maſque politique. | 

La grand*chambre , reſtte en 1757 , afin as Gita le 


röle de mèdiatrice & d'intereeſſeur dont elle avoit colore > 


la defeRtion , depuis le procts de Damiens juge , ne ceſ- 
ſoĩt de Siticirer pour prix de fon zele & de ſes travaux 


la reunion des autres chambres. Le conſeil , qui avoir 
beſoin du parlement , le ſeul tribunal ayant la confiance - 


de la nation pour —— des impòts, & qui ſe 
flattoir de le trouver plus docile apres fa nouvelle dif- 


grace, ne demandoit pas mieux. [ 1 ſept. 1787. ] Ainſi les 
de miſſions furent rendues : cette cour fut retablie dans 
la plènitude de ſes fonctions, & obtint toures les inter- 


prerations & modifications relatives aux loix qui la cho— 
quoient, ainſi que toutes les graces pour le rappel des 
exiles qu'elle exigea. M. de Maupeou, ſon premier pré- 
ſident, autrefois l'idole de la compagnie. lui eroit devenu 


ſuſpect dans cette circonſtance; on le regardoit comme 


un traitre, Il fut force de ſe dẽmettre, & remplace par | 
M. Mole, nom qu'on ne peut prononcer fans concevoir 
en meme tems des idées de grandeur & de patriotiſme. 


- Enfin on recompenſa les deux conſeillers d'etat qui 


avoient travaille au retabliſſemenr des choſes, en les 
jn troduiſant au conſeil des dèpèches. [ octob. 1757. ] 
C'stoient MM. Gilbert de Voiſins & Berryer. Le pr. 
mier avoit ere utile par ſes lumieres & ſon eſprit de. 


B& 
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| belucittiaibeg le ſecond par ſes intrigues aupres ae Ja mas. 
guiſe; dont il aveit Vintimite en qualité de lieutenant 


de police. Cette innovation fut fondee ſur ce que ce 


conſeil, on fe rapportent les affaires concernant Padmi- 
wilirarion intèrieure, n'etant preſque compoſe que de 


membres ignorant les loix, les formes judiciaires , les 


droits, juriſdictions & uſages de differens tribunaux dy 
Toyaume. avoir deja fait faire au roi deux fois de fuite, de 
faviles demarches/vis-3-vis de ſon parlement. On flattoit 
ainſi indirectement celui- ci, & Pon vouloit lui perſuader 

qu'il n'avoit plus de ſemblable injuſtice 5 3 craindre, & 


ceux qui n'etotent pas au fait de la maniere dont les plus 


grands evenemens s 'operotent alors, applaudirent à un 


arrangement formè en apparence pour le bien de V'etat. 
Par une ſuite du genie de pacification qui avoit fait 


Wiblir le roi, dont le grand ſyſtéme ètoit de ne jamais 


trouver de coupables, les prelars exiles. furent:aufli rap- 
pelles, On en deplaca quelques- uns; mais pour les mieun 
traiter. Cela ne pouvoit plaire au parlement. Heureuſe- 
ment Parcheveque de Paris lui fournit bientor une jouiſ- 
fance nouvelle. Dans fon entètement toujours de meme, 
n'syant pas voulu lever l'interdiction des religieuſes hof. 
pitalieres du ſauxbourg Saint-Marceaux, [4 janv. 17581 
il ſur exile au chareau de ſon frere en Perigord, endroit 


fort deſagreable & mal - ſain, od il fut oblige de ſe ren · 
dre incontinent, après avoir nommé quatre grands vicai- 


res pour gouverner ſon dioceſe. La connoiſſance des 


affaires de I'hdpital - general, principe du ſchiſme en 


1751, [17 mars} qu'on avoit alors attribue au grand- 
conſeil, ſut auſſi rendue aux magiſtrats, qui par eſſence 


en devoient connoiĩtre. Enfin le parlement eur la ſatiſ- 


faction de n'etre point trouble dans ſon zele a extirper 
les reſtes du ſchiſme. Il condamna , fans que le gou- 
vernement $arretir-en rien, 17 janv. 1750] par con- 


tumace, au banniſſement le cure de Saint-Nicolas-des- 


Champs, & quatre eccleſiaſtiques de la paroiſſe, pour . 


tefus de ſacremens, 
Mais Fevenement le plus beureux & le plus baiteur 


: "> 9 = 5 
pour fe parlement , ce fut de voir les jeſuites humilies 2 
ſes pieds, de ſavourer lentement le plaiſir de. la ven- 
geance, de tenir leurs deſtins dans ſes mains, & par 
une ſuite de combinaiſons qu'il n auroit oft eſperer 9 
d'avoir la gloire de renverſer de fond en comble une 
ſociers qui, forte de opinion publique, ſembloit i inex 
pugnable , & inſpiroit une forte de terreur aux pen 
tats les plus puiſſans. 

ne etincelle produiſit ce grand l Le ſujet 
que les j6ſuites regardoient comme le plus rare, comme 
le plus propre a étendre leur richeſſe & leur drci les 
plongea dans Pabyme. Le pere de la Vallerte, procureur 
de la maiſon de Saint-Pierre de la Martinique, exercoit 
depuis 1737 un commerce tres-Jucratif. Par ſes ſpecula- 
tions ingénieuſes & hardies, il Vayoit aceru au point 
di'exciter la jalouſie des negocians & habirans de la colo- 


nie, qui voyoient avec regret un religieux emmagaſiner 


toutes les denrees, faire verſer dans ſa caiſle toutes les 


eſpeces , & intercepter de toutes parts la circulation 


pour s'en rendre le maitre & le diſpenſateur excluſif, On 
en porta des plaintes juſqu'au trône. II fallut rappeller 
ce membre, qui mèritoit des recompenſes de ſon ordre., 
& qui en regut en meme tems le grade honorifique Fug 
fuperieur-general des isles du Vent. Le'credit des ſiens 
calma les alarmes donnè es au gouvernement. Le pere de 
Vallette eut la liberté de retourner à la Martinique, 
decore de la qualité de viſiteur-general + prefer apoſto- 
lique des miſſions dans cette partie du monde. Il reprit 
bientòt le cours des affaires. Il forma des Etabliſemens 
juſques dan: ies isles voiſines. Il eut des comptoirs à la 


Dominique a la Marie-Galante', ala Grenade, a Sainte- 


Lucie, a Saint- Vincent. Il tira des lettres de change 
ſur Bordenus „Marſeille, Nantes, Lyon, Paris, Cadix, 
Livourne, Amſterdam, & Von ne peut calculer juſqu o 
ſe ſeroit Fa. ſon ambition, ſans la cataſtrophe im- 
prevue qui vint renverſer tous ſes projets. 


Ses navires charges de xicheſſes parcouroient les mers 


avec fecurite , lorſque les Ae ſe livrerent z à ces ko 
B b 
| | | . 


. 
_mkilires aintrales , funeſtes à tant de ſpeculateurs % "700 
rout aux freres Lionay & Gouffre, negocians de. Mar- 
ſeille, qui „dans Fattente de deux millions de marchan« 
diſes, avoient accepte pour un million & demi de lettres. 
de change tir6es par ce jeſuite. A peine ſont- ils inſtruits 
du coup funeſte, qu'ils ont recours au pere de Sacy , 
procureux- genèral des miſſions: celui. ci en refere à ſes. 
ſupèrieurs. Par une fatalite qui ſembloit cancourir alors 
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ſuſpendu PaCtivite de * régime. II y eur des d6lais in- 


doient, les échéances menacent ,. le deſe ſpoir s empare 
du cœur des Lionay, Cette maiſon, dont les operations. 
rouloient ſur trente millions. &affaires. par an, cette. 
maiſon diſtinguee ſur la place de Marſeille, fe voir re-. 
duite a tomber du faite de Vopulence dans les horreurs. 
d'une faillite dèclarèe, & elle a la douleur d'envelopper- 
encore dans ſa ruine une infinitè de malheureux. Ses re- 
lations, multiplices a l'infini, portent le contre- coup de: 
fa chilte à toutes les places du commerce de France. Ce. 
pendant le nouveau general des jèé ſuites ſentant la né- 
ceflite de ſoutenir le credit de ces agens, avoit donné 
Fordre de leur faire paſſer des fonds. Le courier, pore. 
reur de cette importante nouvelle, arrive aux freres. 
Lionay, le 22 fevrier 1756, & le 19 ils avoient depois 
leur bilan. Alors, on ne ſait par quel eſprit de vertige, 
ègalement contraire à celui d'<quite, qui devoit animer 
des religieux, & à la politique, dont on croyoir ceux-· ci 
douès ſuperieurement , tes jefuites. voyant que Peclat. 
toit fait, retirerent leur appui.. En vain: les Lionay 
Ecrivent les lettres les Plus touchantes au pere de Sacy : 
il n'a plus que des larmes & des prieres a leur accorder; 
il offre pour eux le faint ſacrifice de la meſſe. (1) 
Emmen de la ſociere fur extreme dans cette 
— — — — — — —äßw— — 3 
0 Les phraſes aerifoires font citees hitch le plai- 


doyer de maitre Legouve en faveur des freres Lionay , 
mme extraites des lettres originales du dere de SAY» 8 


à la chfite de la focierte, la mort de ſon general: avoit- | 


vitables ; ils ne peuvent recevoir les ſecours qu'tls atten- 


hn, B3 


J ies oe ⁵ò eo ue oe ee ene i Eo an oi. as 26d 


OG end . cas Mr OA - © as ame ea ann ood 


"4: & i 


affaire; car, malgré ſon inſenſibilité aux lk de- | 


| ſes agens; elle n'en reconnut pas moins d'abord comme 


valables les dettes du pere de la Valette, & en fit meme 
acquitter une partie par un autre corre ſpondant. Enfin, 


ſoit qu'elle ſe laſſat d' etre juſte, ſoit qu'elle ſe trouvar: 


dans Vimpoſſibilite de fatisfaire à toutes, ſoit qu une 


puiſſance ennemie, & inviſible la pouſſar elle-meme a fa. 
deſtryRion , les canaux qui portoient des fonds petio- 


diques aux mains du negociant deſtine à remplacer les 


Lionay , furent fermés, tous les payemens ceſſerent. II 
$eleva une nuce de fn ee og & les tribunaux reten- 


tirent de leurs plaintes. Les jéſuites [17 aot 1760} 
eurent encore le credit d'obtenir des lettres- patentes, 
attributives à la grand' chambre du parlement de Paris. 


de toutes ces conteſtations. Ce fut le dernier. Leur objet 


avoit 6re de faire appointer le procès & de le rendre aiuſi. 


indèterminable, du moins de le conduire dans les t6- 
nebres , où ils aurotent pu manceuvrer plus a l'aiſe: il v 
eut un arrèt qui ordonna que la cauſe ſeroit plaidee , &. 


la joĩe univerſelle qu'en manifeſta le public a Vaudience ,' 


auroir dũ les avertir du danger de ſe donner ainſi en ſpec- 
tacle. IIs furent ſourds à cette voix antnire & coururent 
à leur perte. | 


A la faute capitale 5 i 8 aux mains 5 la 5 


juſtice , les jeſuires ; joignirent pluſieurs gaucheries dans: 


leurs defenſes, Ils varierent deux ou trois fois, Ils pre- - 


tendirent d'abord que les nẽgociations du pere de la Va- 
lette ne de voient intèreſſer que la maiſon. de la Marti-: 
nique, & le pere de Sacy réèpondit au nom de la ſociété: 
au ſieur Gouffre, qui le ſollicitoit de tenir les engagemens. 


qu'il avoir contracts: periſſez , periſſez tous, nous ne- 
pouvons rien pour vous. On a vu qu'enſuite ce meme 


procureur-general des miſſions avoit nomme un'corref- 


pondant pour acquitter les lettres. de change tirtes par: 


la maiſon de la Marrinique ; ; leur avocat ſe retrancha 
bientòt à prètendre qu'il n'y avoit ni ſolidire de droit, 


ni ſolidite de fait dans Vaſfaire du pere de la Valette. 


Enfin ils eurent recours à un ſubterſuge n 1 Us; 
ö 


— 
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eirent que le commerce étant défendu par hes: canons de | 


Feelife & les [ix de leur état aus religieux, c*roir une 
_ contravention formelle de la part du pere de la Valette. 
un delit dans l'ordre de la religion, qui ne pouvoit ſe 
reflechir contre la ſociété « entiere, parce que les delits 


font perſonnels & qu'en crime il n'y a point de garants. 


Mais le comble de la mal-adrefſe, ce fur de donner dans 


le piege que leur avoient tendu leurs adverſaires. Ceux- 
ei, pour prouver que le gouvernement des jeſuites eroir 


deſpotique; que tout etoit ſoumis au pouvoir du general ; 


qu'il eroir le ſeul proprteraire & difpenfareur des biens 
_ au nom de la compagnie; que le pere della Valette n'etoĩt 


& ne pouvoir ètre que Vagent de la ſociere & le prepoſe- 


du chef, invoquerent & citerent les conſtitutions de la 


feciere , dont ils paroiſſoient s' tre parfairement pè- 
Retres. Les jeluites , au contraire 5 partirent de ces 
memes conſtitutions, pour etablir que la ſocietł n*etoir 
proprictaire de rien, & que les biens appartenoient a 


chaque college ou maiſon. Cꝰ toit oli le miniſtere public 


les attendoir ; il requir le depor du livre fatal, d'où 


devoit ſortir non- ſeulement la- perte du proets , mais 


Pextinctioa de Vordre entier. Le parlement [ 17 avril 
1761] en conſequence ordonne Papport des conſtitutions 


au grefte de la cour. Ce ne fut plus qu'une chaine d'arrets 


foudroyans , qui ſe ſuccederent avec rapidite. 
EL Arret du 8 mai 1761 Le general, & en ſa perſonne 


la ſociere des jeſuires, furent condaranes a acquitter les 
lettres de change, aux depens, dommages & interets, | 
&, ſur les concluſions du miniſtere public, il ſut de- 


fendu au pere de la Valette & à tous autres, ſous telles 
peines qu'il appartiendroit, de s'immiſcer directement 


ni indirectement dans aucun genre de trafic inte dit aux 


perſonnes eccleſiaſtiques par les ſaints canons regus dans 
te royaume, ordonnances du roi, arrers & reglemens de 
Ja cour. Ce jugement étoit aides mais les jeſuites 
8 appercevant enfin que le ſeul parti qui leur reſtar eEtoit 
de £y ſoumettre, prirent des arrangemens pour payer 


leurs créanciers. Le frere Gatin , deyenu procureux ge- 
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neral des miſſtons Js VAmerique , trouva dans l' eſpace 
de huit à neuf mois le moyen de payer pres de r, 300, 00 
tiv., & il eſt probable qu'il fe fut menage des reſſources 


pour les ſatisfaire tous dans un petit nombre d'annèes, 


meme en ne vendant rien des effets de la fociere , ſans le 
nouveau coup que leur porta le parlement, coup ga- 
lement funeſte & aux debiteurs & aux pourſuivans. 
De examen des conſtitutions des jéſuites, il en r6= 
ſulta un tableau admirable tout: à-la- fois & effrayant de 
cet ordre, dont tous les membres unis enſe mhle par 1 
con formitèé de la morale, par la reſſemblance de la doc. 
trine & des mœurs, unis avec leur chef par les hens dune 
ſoumiſſion aveugle & d'une obèiſſance ardente & prompte, 
_ Etoient- ainſi conſtamment penetres du mEme eſprit, 
gouvernes par une ſeule ame & formoient dans Vetar un 
corps abſolument diſtin&, ne recevant de loix que celles 
d'un etranger, ſon inen; abſolu fur les volonres, ſur 


les cœurs, fur la morale, fur les biens, ſur le regime 5 


extérieur & fur Pinſtitur W | | 
Die l'examen des titres de la fondation de Pordre & de 
fon établiſſement dans le royaume, il reſulra une autre 
verite- non moins frappante , ſavoir: qu'il en avoit ere 
exclu formellement comme ordre religieux , comme ſo- 
eiètè de Jeſus, comme jeſuires , c'eſt-a-dire , comme 
Erant ce qu'il eroir;; que $'il y avoit ere admis par forme 


de college, c'eſt-a-dire , pour ce qu il n'ètoit pas, ce 


wavoĩt ere que Nie e qu a titre d'eſſaĩ, que F 


relativement a des conditions qu'il n'avoit jamais rem- 


Plies, & auxquelles ſon general avoit refuſe de ſouſcrire 


avec opmiatrete : enſorte que le contrat ne S' Etoit pas 


forms entre l'état & ces religieux; que leur exiſtence en 
France etoit l'effet d'une tolerance ſeule 8 non pas le 
fruit d'une adoption. 

Cette double découverte enchants 10 maviftints; ils 
entrevirent juſqu'on elle pourroit les conduire , & ils ſe 
flatterent de rendre à la-ſociete toutes les diſgraces qu ils 
avoient eprouvees depuis dix ans: diſgraces dont ils la 
Fgardoient comme Vartifan ſecret. Labbé Chauvelin 


+ 


 vivoit encore: cet individu . que ſa conformits inonſ- 


trueuſe vouoit a des ſouffrances habituelles , en avoir 
tes humeurs aigries a tel point qu'elles ervient degenerecs 


en un fiel toujours pret a $'epancher. Il en avoit acquis 


un caractere ſombre , ardent, ſatyrique, impropre a tous 


tes plaifirs. It avoit un deſir extreme de la celebrits., & 


cette paſſion ſi imperieuſe ſur les ames ſuſceptibles de 
ſon énergie, lui tenoir lieu des autres jouiſſances. Tour. 
mentè du beſoin de dominer, i] s' toit mis a la tete du 
parti janſeniſte , quoiqu'tl $'en moquat intèrieurement. 
En cette qualité il avoir &te diſtingue lors de Pexil de 


1754: il ſe ſouveroit du Mont Saint-Michel, & ce ſou- 


ve nir le ſoutint dans un travail immenſe, ſous lequel on 


auroit cru que ſon frèle phyſique auroit di) ſuccomber. 


Il entreprit la viſite, examen & la diſeuſſion de tous 
les titres, de cet amas indigeſte de papiers depoſes par 
les dess 3 : il en forma le tableau de Ia naiſſance, des. 
progres & de l' tat actuel de la ſociete ; il la ee 


comme un coloſſe redoutable, qui de ſes deux bras em- 
braſſoit les deux mondes & affe ctoit l'empire de l'univers. 


Il entraina tellement les chambres.aſſemblees par Þ'elo- 
quence mordante de ſon compte rendu, que le par- 


lement frappa la ſtatue aux pieds d'argile, & a l'inſtant. 


cette maſſe norme, qui effrayoit par fa puiſſance, n'ef- 


fraya que par ſes debuts. On fit alors ce diſtique , dont 
tes images futiles, mais rapprochees du vrai, Sontra 


toient n avec les . „ — de ro. 
rateur enthouſiaſte: | 


- Que fragile eſt ton fort, ſociété perverſe l. Fs, 
Un boireux ta fondee-, un boſſu te renverſe © 


II four rout dire as, Labs Chauvelin: ne 
&roit jamais venu a bout de ſon vaſte deſſein, Sil n' et 


eu derriere lui le due de Choiſeul, qui encourageoit ſes 
efforts & donnoit du poids a ſes diſcourrs Ce miniſtre 


remuant & audacieux cherchant a operer des révolutions, 


mon- ſeulement dans les cours, dans les etats, mais dans 
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Peforir des peuples, ayant une facon de penſer libre & 


_ degagee de prejuges, avoit étè reconnu par les philo- 


ſophes modernes, dont la fefte commencoit a prendre 


une grande conſiſtance; digne d' etre leut protecteur ii 


rèpondoit à leur choix par fon. zele pour la propagation 
de leur doctrine. Un de leurs principes. eroit d'extirper 
les moines, de derruire les couvens ; repaires de Vigno-. 
rance & de la bigoterie. Le due de Choiſeul comprir 
qu'il n'y pourroit reuflir rang que les. jeſuites ſubſiſtes. 
roient; quoiqu' ils mepriſfaſſent les.moines, entre leſqueis 


ils ne vouloient pas etre compris, ils les regardoient- 
comme la milice de Fegliſe & ſentoient de quel danger 
il étoit de la laiſſer fupprumer ,, meme. raccourcir, II. 


falloir donc commencer par eux, D'ailteurs ce ſeigneur 
ne les aimoit pas.perſonnelement & en eroir craint. II 


avoit eu occaſion. , pendant fon ambaſſade a Rome, de 


decouvrir leurs intrigues. & leur efpionnage. Enſin ce 


qui ſe paſſoit en. Eſpagne ,, & ſur- tout en Portugal, 


rendoit la circonſtance auſſi favorable qu'il: pouvoir la 
de ſirer pour execution de ſon projet. Ils erotent accuſes. 
de s'etre conſtitués rois ſur les Indiens dans le Paraguai, 
d'y avoir entretenu la divifion entre les ſujets reſpectiſs 
des deux couronnes., d'y avoir excite une guerre & 
cbavoir tenu tte aux armèes combinèes de ces ſouverains, 
de s' tre portes aux attentats les plus ètranges & les plus 
inouis, En conſequence S. M. Treès. Fidelle les regardant 
comme fauteurs & inſtigateurs de Vaſſaftinat commis en 

ſa per ſonne, [3 ſept: 1758] publia une eſpece de ma 
nifeſte contr'eux, les declara rebelles notoires, traivres,. 
vrais ennemis & agreſſeurs, tant par le paſſe qu encore: 
a preſent, de ſa royale per ſonne, de ſes erats., de la paix 
publique de ſes royaumes & ſeigneuries, & du bien. 
commun ds ſes fideles ſujets; (1) les declara denatii- 
raliſes , proſcrits', exterminès; ordonna qu' ils fuſſent 


| chaſſes de ſes Etats , & en effery les fir tranſporter i incon=v 
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tinent dans eeux du pape, pour qu i en kit ce quit 


voudroit. L*Efpagne ne s toit pas encore portee à cette 
extremite , mais fon miniſtere le deſiroĩit, & Pexemple_ 


de la F2ance pouvoit avair une grande influence fur 
elle. Le duc de Choiſeul, qui formoit ſon 'paRte de fa. 
mille avec cette cour, ular: en ſatisfaiſant ſon ref. 


ſentiment particutier , lui faire quelque choſe d'agrèable. 


Louis XV avoit ete auſſi frappè, & des qu'il y avoit un 
roi d'aſſaſſinè, ce devoient erre les jefuites. Un prejuge 


fi general coloroit deja leur expulſion aux yeux de la 


prevention. Pour y mieux/conduire , on redigea ce vo- 


tume monſtrueux des aſſertions pretendues de leurs ca- 
fuiſtes & autres ecrivains, & Pon en imera qu'ils enſei- 
gnoient une doctrine meurtriere & abominable, non- 
feulement contre la ſuretè de la vie des citoyens, mais 
meme contre celle des perſonnes ſacrèes des ſouverains. 
L'orage étoit violent, & cependant les jeſuitesy auroient 
echappè fi leur conduite eũt ere auſſi verſatile qu'on la 
yepreſentoit ; fi par une diſſimulation contraire a la ſim- 


_ plicite religieuſe, mais preſcrite par cette prudence 


mondaine qu'ils poſſedoient, diſoit- on, a un degre fi 
Fiperieur, its euſſent voulu ſe conformer aux tems, aux 


lieux, aux circonſtances, aux perſonnes; ſi leur general 


n'avoit montre une inflexibilitè qui ne devroit jamais 
etre que le caractere de homme juſte, mais du moins 


Fattribut d'une ame grande & hèroique. 
Les jEſuites n'avoient guere d'ennemis ouverts & 


dsclarès contre eux à la cour, que le duc de Choiſeul 


& la marquiſe de Pompadour qu'il ayoit ſubjugute. 


Peut. etre meme, en ſe rapprochant adroitement de 
celle-ci dans un tems convenable, l'auroient. ils rame- 


nee. Mais ils ne l'auroient pu ſans deplaire a. la reine, 


a M. le dauphin, a madame la dauphine & à toute 
la famille royale qui eroit leur protectrice. Le roi con- 
yaincu parfaitement de leur innocence à regard de l'at- 
tentat commis contre ſa perſonne, Eroit a Pordinaire. 
le plus indifferent dans la querelle. Il ſe laiſſa donc aller 
aux ſollicitations des interceſſeurs cheris en faveur de 


Fg 
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1 a Geiete qui 1 '& le duc de Cheiſeut, 
trop fin pour heurter de front ces auguſtes perſonnages, 
ne s' oppoſa pas. On fit entendre a S. M. que le parle- 
ment alloit bien vite, & qu'il ne falloit pas laiſſer les 
accuſes entièrement a la diſcretion des magiſtrats , dont 
Panimoſire ne pouvoit s' ignorer. Il fur donc ordonne 
declaration du 2 got 1761 I que pendant un an il ne 
ſeroit rien ſtatue definitivement ou proviſoirement ſur 
tout ce qui pourroit concerner l'inſtitut, les conſtitu- 
tions & établiſſemens des maiſons de la ee & it 
fut nomme un commiſſaire des membres du confeil , 


pour verifier les pieces de ce grand proces. Sans doute, 


elles n'eroient pas auſſi decifives, puiſque ces meflieurs 
avant de prononcer etablireat ces quatre queſtions: - ' 
4 1. De quelle utilite ſont les jeſuites en France, 
» relativement aux differentes fonctions ammeltes ils i 
5 fonr employes ? 
» 29, Quel eſt leur enſeignement = S points de 
v doctrine conteſtes, le regicide les opinions ultra- 
» montaines , les libertes de Vegliſe gallicane & les 
„ quatre articles du clerge? | d 
» 3. Quelle eſt leur conduite dans Fiat ds” 
» leurs maiſons & quel uſage ils font de leurs privi- 
„ leges vis-a-vis des Ev#ques & des cures 2 - ; 
„ 4%, Comment peut-on remedier aux inconveniens 
» de Pautorite exceſſive que leur general exerce {ur ceux 
» qui compoſent la fociere i v 
Les commiſſaires deſirerent avoir les avis du clerge 
ſur ces differens points. Douze prèlats furent nommes 
pour repondre , & de la reunion de ces avis il reſulta 
la nèceſſitè, non d'ereindre , mais de modifier exiſtence 
des 1 en France. II Foal dreſſè un plan d accommo—- 
dement, envoys au pape & au general. Celui- ci n'en 
voulut accepter aucun, & repondit avec hauteur: Sint 
_ut ſunt, aut non ſint. L'arrèt de proſeription ſuivit 
Pinſtant. [ 6 aoitt 1762.] Le parlement y juge Vappel | 
comme d'abus des bulles , brefs, conſtitutions & autres 
reglemens de la ſociere dite de Jèſus; declare qu'il y 


1 
a ur diſſout cette ſociete ; fair defenſes aux je ui. 
res 0 porter l'habit, de vivre ſous Pobèiſſance du 
general & autres ſupetieurs de ladite ſociere, d' entre. 
tenir aucune correſpondance avec eux directement ni 
indirectement; leur enjoint de vuider les maiſons qui 
- en dependent & leur fair defenſes de vivre en commun, 
retervant d'accorder a'chacun d'eux, ſur leur requete , 
les penſions alimentalres neceflaires 5 & leur interdiſant 
de pouvoir poſſeder aucuns canonicats , benefices , 
chaires ou autres emplois à charges d' ames ou munici- 
paux, qu'en pretant preflablement le ferment portée 
audit arrer, 
© Les-ci-devant foicdifant jeſuttes , c eſt la. denomina- 
tion burleſque dont on les qualifia delormais , $'ele- 
verent avec force contre cet arrèt de mort, qu'ils 
reprè ſenterent comme un ouvrage d'iniquite monſtrueux. 
Ils gecrierent, car notre impartialite nous oblige de 
rapporter egale ment les memoires des deux partis; ils 
s'ecrierent qu'on avoit omis dans leur condamnation 
cent formalites , dont une ſeule oublice auroit annulle 
le jugement contre le moindre particulier. La plus eſſen- 
tielle faute, ſans doute, c'étoit de ne les avoir pas 
entendus, de ne les avoir pas appellés: & dans quel 
cas ? lorſqu'il s'agiſſoit de Perat de la vie, de l'honneur 
de quatre mille individus, lorſqu'on les accuſoit d'ètre 
des aſſaſſins, des empoiſonneurs, des regicidcs !- Sur 
quels titres les condamnoit-on ! Sur un inſtitut exalté 
dans les bulles de vingt ſouverains pontifes; ſur des 
conſtitutions, chef. d' uvre de reg' ne, dont l'empire 
au ſurplus ne regardoit jamais que le fort intèrieur; 
& ne pouvoit 6ter aux foix civiles leur autorité coerci- 
tive ſur ces religieux comme ſujets; enfin, fur un amas 
d'aſſertions, dont les unes n'ëtoient que la defenſe & 
le développement du droit naturel, droit grave dans le 
cœur de l'homme, - d'atHeurs conformes' à mille autres 
pareilles qu'on auroit pu extraire des remontrances 
memes des magiſtrats; dant les autres n'etoient que 
les maximes erronces de la ſuperſtition & du fanatiſme & 
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communes dans les tems de trouble & Ke 4 


tous les ordres religieux, à tout le clerge & preſqu'a 


 Vegliſe entire; dont P'aſſemblage enfin eroit forme 


ſans verification , ſans contradiction des accuſes , avec. 


une mauvaiſe foi, une precipitation , une negligence , | 


qui ſautoĩent aux yeux de quiconque voudroit prendre 


la peine de S'occuper d'un examen vetiltard, ennuyeux 


& qui par- la mème exigeoir le plus grand fang trols? 


la circonſpection la plus delicate, IIs pouſſoient plus 


vigoureuſement leurs ennemijs : ils demandoient on ᷑toit 


le corps de leur delir conſtars ? quels Eroient leurs 
accuſateurs; les prenves, les temoins 1 En Portugal 


le roi étoit aſſaſſiné; les jéſuites Alexandre, Mathos. 
& Malagrida eroient 'arreres , derenus 7 condamnes'; 
mais pour tous les crimes , excepte eelui qui faiſoit 


le grief eſſentiel de l'expulſion de Pordre entier. En 


France, Damiens ne les avoir inculpe en rien lors 


de laſſaſſinat de Louis XV. Il ſembloit, au contraire ,. 

tout devoue aux magiſtrats , qu” it avoir ofe ſolliciter 
b roi de rappeller. Il avoir maudit Parcheveque & fon. 
entètement; ſar lequel il ayoir declare vouloir ouvrir 


les yeux a S. M.; ſon premier mot avoir étt de dire: 


farvex M. le dauphin'! comme ſi les jours de ce prince 


euſſent ere en danger, tandis que celui que les jEſuites: 


avoient le plus d'intèrèt de porter au'trone , pour lequel 
ils auroient fait comme ttre cet horrible regicide. Si 


Damiens dans ſes intgrrogatoires particuliers avoit 


revele quelque choſe de relatif a ce complot, comment 
les juges aurojent- ils ere cinq ans dans une fecurire 
coupable ? comment dètruiſant Pordre entier ſur un 


enonce vague & chimerique , avoient- ils craint de 


venger leur ſouverain de l'attentat de quelques parti- 


culiers, qu'ils ne pouvoient laiffer reſpirer ſans de venir 


leurs complices & reſponſables de tous les malheurs 


qui pouvoient arriver encore! Ce qu'ils regardoient 
ſur- tout comme le dernier excès de la tyrannie, e*eroit 
de mettre leur ſubſiſtance au prix de l'infamie, & les 
ſorcer a mentix a leur propre conſcience , en deteſtant 
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par ſerment un inſtitut qu'ils avoient embrafle comme 


ſaint & qu'ils regardoient encore comme tel. 
Ce ſerment 6toir d'autant plus ſottement imagine, 


| que d'après la morale de la fociere établie dans le livre 
des aſſertions, c*etoit de ſes membres qui auroient la 


lachere de le prèter, qu'il falloir ſe defier davantage, ne 
' devanretre que des traitres, des parjures, des hypocti- 


tes. En effet, quel fond faire ſur des hommes qu'on 


| repreſentoit comme des Prothees , toujours eſſentielle- 


ment les memes, ſous quelque forme qu'1ls ſe traveſtiſ- 
ſent, comme des pervers, qu' aucune correction ne pou- 


voit changer, dont la refipiſcence ne pouvoit ſe mani- 


feſter par aucun ſigne certain ? I} n'y avoir d' autre parti 
a prendre envers eux, que de les expulſer ſans condi- 


tion, fans reſtriction, ainſi qu'ayoit fait le roi de Por- 
rugal, en cela du moins beaucoup plus conſequent. HY 


Les parlemens de Rouen & de Rennes avoient été les 


premiers à ſuivre les erremens du. parlement de Paris. 
Quelques-uns Etoient plus tardifs : celui de Flandre ne 
pouvoit ſe refoudre a un. ate qu'il regardoĩit comme 
injuſte envers des religieux dont il etoir edifie. Pour 


faire ceſſer cette bigarrure, le duc de Choiſeul fit 


enfin rendre un Edit par 8. M., f novemb. 17641 qui 


ordonnoĩt que la fociete des jeſuites n'auroit plus lieu 


dans le royaume, permettant neanmoins a ceux qui la 


compoſoient de vivre en particuliers dans les Erats du 
roi, ſous Pautorite ſpirituelle des ordinaires des lieux, 


en ſe conformant aux loix du royaume. 


L'adouciſſement dont etoir temperee cette Joi de 


rigueur , prouvoit bien que la politique ſeule, ou plu- 
tor la foibleſſe, dirigeoit les demarches de ik Cour , 


ſur- tout qu'elle ne redoutoir rien de ces aſſaſſins, de 


ces empoiſonneurs, de ces regicides. Elle fourmilloit de 
jèſuites; ils Etoient toujours reſtès confeſſeurs du roi, 
du dauphin, de la reine, de la famille royale. Il eſt peu 


de courtiſans qui u' en Se retire chez eux, & c'etoit _ 


la mode d'avoir ſon jeſuite. M. de Voltaire, ſinge des 
grands ſeigneurs, en avoit auſſi un. Il eſt vrai que c toit 
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pour e en faire le jouek de ſes caprices, pour le tourmenter 


le renvoyer cruellement au bout de quelques annees , | 
lorſqu'il ne le trouveroit plus bon a rien. 


La ſuite la plus remarquable de Texpulſion de 1 


ſociete, & que ſes dévots ne manquerent pas de regar- 


der comme une punition tle Dieu, c'eſt que ſes creat. 
ciers, qui avoient grovoquè cette cataſtrophe, en furent 
les premieres victimes. Ils avoient ètè bien payes depuis 
que le frere Gatin avoit commence d'entrer en arr: 
ment avec eux, juſduꝰ au moment oi deſeſpay 
de conjurer Porage qui les menacoit, les jeſull 
rent de tenir les engagemens qu'ils avoient pris pour ne 
£ 'occuper que de leur interet perſonnel. Sans doute, il 
auroit ere plus heroique de recevoir le coup avec reſigna- 
tion, s'en rapportant a la Providence, & ſans prendre 
aucune de ces prècautions que la violation de toutes les 
loix a leur egard ſembloit autoriſer, mais que defend 
Pabnégation religieuſe. Ils ne ſirent pas de meme ,. & 
il faut avouer qu'entre ceux qui les condamnerent, il 
en eſt peu ſans doute qui ne les euſſent imites. Ils ſe 
laiſſerent aller à FinRinQ naturel, qui preſcrit : a Vhomme 
de veiller 8 fa propre conſervation , a quelque prix & 
peril que ce ſoir, enſorte qu il ne reſta _ que les 
murs a inventorier. | 

A cette premiere perte il faut joinare une ſoule de 


lettres de change frauduleuſement tirèes, a ce qu'on 
prétendit, (1) par les jefuires éètrangers, qui ſe ran- 


dant ainſi creanciers d'enx-mImes , diminuerent d' au- 
tant le gage des verirables , enſorte que les creances_ 
de la ſociété, qui ſe montoient dans le principe A 


une maſſe de trois millions, Saccrurent bientôt juſ- 


aua neuf. Ce fur une hydre de procedures effrayantes Y 
un labyrinthe de chicanes, oft s' ẽgaroient les plus habiles 
routiers. En un mot, ce devint une direction, c'eſt-à- 
dire une recolte abondante pour les procureurs , les avo- 


cats , les juges , rous les ſupp6rs de juſtice employes, 


_———___ 
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| gui Ly enrichirent, & une ſource de perdition pour tes 
creanciers, qui mangerent leurs, principaux en frais, N 
maudirent cent fois plus le parlement que les PER 


Les magiſtrats eux-memes eurent lieu, ſinon de fe 


repentir, au moins de ne pas s applaudir infiniment 
de leur victoire. [ls eprouyerent que sil n'eſt point 
de petit ennemi , il n'en eſt pas de plus redoutable 
qu'un ennemi pouſſe a bout & reduir à l'excès du 


de ſeſpoir. Nous verrons par la ſuite des fairs que jamais 
les jeſyites a leur plus haut point de puiſſance & de 


ſplenc EF, ne leur cauſerent autant de mal que dans 
leur abjection & leur anèantiſſement. Il n'eſt pas juſ- 
du aux janſeniſtes, {i glorieux de leur chilte , qui s'ap- 
percevant trop tard qu 'ils ne tenoient leur conſiſtance 


que de celle de leurs rivaux , ſemblerent s'efforcer de les 


ſuppoſer de tems en tems reſſuſcites „& en combattant 
des fantömes; de reprendre une conſideration La ils 
avoient perdue. 

En general, la plus grande & 1 plus faine partie 


du royaume regretta les "Jeluites. A ce ſentiment de 


pitié qu *excitent ordinairement les malheureux, ſe 
joignoit un ſentiment de reconnoiſſance. Preſque toute 

la generation d'alors avoit ere. eduquee par eux. Il eſt 
rare qu'on ne conſerve pas pour ſes maitres quelque 
reſte de l'attachement, de la veneration qu'ils ont 
inſpires, Les jeſuites poſſedoient mieux que d'autres 
inſtituteurs le talent de les faire naitre , & parmi leurs 
Juges , a certains boute-feux pres , ils compioient 
beaucoup de partiſans, forcès de les eſtimer & de 
leur rendre interieurement juſtice. Car enfin, ſi cette 
grande cauſe avoit ete plaidee avec tout Pappateil 5 


toute l' importance qu'elle meritoit: & avant de nous 


» condamner ; 6 vous tous dont nous avons forme le 
v cœur & Veſprit , repondez , „ auroient pu dire les 
zeſuires aux magiſtrats: « Nous nous en rapportons au 
v jugement que vous avez dil porter de nous a cet age » 
» dont la candeur & Pinnocence valent bien pour 
„ decider ſainement en pareiile affaire toutes les lumie- 
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» res que vous avez acquiſes depuis. Repondez avons- 
» nous jamais tentè dans nos écoles, dans nos diſcours, 


» au tribunal de la penirence, de vous inculquer aucune 


» de ces maximes abuminables qu'on nous reproche 3 


„ Nous les avez-yous entendu deblrer ; les avez-vous 


v lues dans les livres que nous avons mis entre vos 


v mains? Avez- vous vu dans notre conduite domeſti- 


» que quelque choſe qui approchaàt d'une pareille fagon 
v de penſer ?.Eſt-ce ſur des ouvrages enſevelis dans la 


y pouſſiere des — , eſt=ce fur des morts que. 
ou ſur notre doctrindvivante 

'» & avoutee, fur nous, naguere vos maitres, rempliſ- 

v fant encore les colleges , les chaires , les confeſſion- 


v vous avez à pronancer , 


v naux, ſous Papprobarion des deux autorités, avec 


v les eloges des prelats & les recompenſes du ſou- 


»y verain 7 


Helas ! les magiſtrats eves de 1 17 


diſoient A eux mèmes toutes ces choſes; ils en conye- 


noienr dans leur intimité, & des qu'ils Etoĩent ſur les 


fleurs-de-lis , ils les on „ entraines par les fana- 


tiques, leurs confreres. Quelques-uns ſeulement oſerent 


donner aſyle à leurs anciens préfets, & par cet acte 


&humanire crurent reparer leur foibleſſe. Une obſerva- 


tion a Voccaſion de ces jèſuites refugies , ſaillante a 


tous ceux qui voulurent la faire, c'eſt quiavec leur robe 
ils ſemblerent perdre preſque tout leur 


poſit , qui agrandit leur &tre aux yeux du vulgaire & 


relevit merveilleuſement leurs talens, ſoit que leur 
nuditè trahit leur impuiſſance & qu'ils n'euſſent rèelle- 


ment pas le genie, les reſſources & la vigueur qu'on 
leur ſuppoſoit. Les la Tour, les Neuville, les Montigny, 
les Geoffroy, les Berthier ne montrerent que puſillani- 
mite; on les voyoit pleurer comme des femmes. Mais 
encore un coup, ils retrouverent toute leur energie 
quand il s'agit de ſe venger. 


Au milieu de tant d'a amertumes dont on les abreuvoit, : 


rite, Ce 
n'etoit plus les mmes perſonnages, ſoit que cette ſou- 
quenille fit une eſpece de taliiman dont le preſtige im- 
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la premiere douceur que gollterent Il jeſuires, ce fut 
d'entendre les clameurs des provinces , on l'on fe plai- 
guoit que depuis leur expulſion , tes colleges Eroient 


abandonnès dans pluſteurs endroits , neégligés dans le 
plus grand nombre, & nulle part ſi bien tenus que par 


ces inſtituteurs. Les philoſophes mème qui, n'enviſa- 
geant dans cet Evenement que le bien de Phumanite & 
le progres. des lumijeres , $'6roient flatres qu'on profite- 
roit de la circonftance pour perfeQionner & changer 
education de la jeuneſſe contre laquelle ils ſe recrioient 
depuis long - tems, reconnurent que les parlemens ſe 
borvant à ſatisfaire leur animoſite per ſonnelle, n'avoient 


jamais eu en vue un but ſi louable & ſi patriotique. 


-biles a derruire, ils ne ſurent pas reedifier : on n'a. 
meliora pas la marche lente, routiniere & ſterile des 


claſſes: les maitres , ſans conſideration , ne ſurent, 
comme autrefois pour la plupart , que * pedans , des 


euiſtres , des mercenaires, & les ècoliers continuerent à 
paſſer yoo le degoilr , dans les larmes & Tennui les plus 
_ beaux jours de leur age, 

La criſe où ne end pas a fe trouver Jes cours 
de magiſtrature par des murmures d'un autre genre & 
plus generaux, en donnant lieu aux jefuites d'intriguer 
efficacement, augmenta davantage leur eſpoir. A M. de 
Silhouette avoit ſuccede M. Bertin pour le controle. 


general , [ 41 novembre 1759] & la joie d'ètre debarraſſe . 


du premier, ayant pourtant infiniment plus de connoiſ. 
ſance & de rheorie que le ſecond, le rendit un inſtant 
agreable à la nation. C'étoit un homme doux, ami des 


palliatifs: ſans prevoir les maux beaucoup plus grands 


& plus incurables qui en pouvoient rèſulter, il retira 


les actes de legiſlation de fon predeceſſeur qui avoient le 


plus fait crier, I mars 1760 & quoiqu'il y ſubſtituar 


un troiſieme vingtieme, un doublement & un triple- 


ment de capitation, ainſi qu'un fol pour livre dang- 
mentation ſur les droits des fermes, comme on jugea 
ces impdts moins intolerables que le cruel edir de 


ſubvention qui avoit tant * on lui ſut gre d'une 
n 


CCCCCCGGGGCG Fs 


OT oe x 8 1 


| moindre tyrannie. D'allleurs on imputa tous A M. * 


Sulnouettes, qui par les atteintes irreparables portées 

au atédit & n la confiance publique avoir rende ces- 
reſſources nc ceſſaires. Les magiſtrats, plus de ſang · froid 
due le peuple tranſportè d'un délire d' allègreſſe paſſa- 
gere, auroient du dans leurs aſſemblees peſer l' norme 


fardeau de ces impors qu on ne connoiſſoit pas encore. 


Tout occupes de leur querelle propre, ils négligerent 
de ſtipuler les intérèts de la nation & entégiſtrerent 


ſaus difficulté. IIs enrégiſtrerent ainſi des emprunts 
multipliés, & n'examinerent en rien leur emploi: ils 


n'examirierent pas qui payeroit les jnrerers , comment 
on les payeroit. s'ils ſeroient meme payès. Ilſe trouva 


des dupes qui porterent leur argent & cela ſuffit. On 


laiſſoit le parlemeut tourmenter tranquillement les 
jeſuites, & pour le recompenſer de &:complailance , on 
fatisfaiſoir un moment fa sloriele. 8 

Le parlement de Beſancon ayant plus 92 a que 


| celui de Paris, & ſur - tout plus de patriotiſme, rravaille . 


d'un ſchiſme inteſtin a Poccafion. de ces memes imports 
qu'il n'avoit pas voulu enregiſtrer; eroit exile dans ſa 
— la phis ſaine & la plus nombreuſe. Trente de 


ſes membres $'6toient derachss de leur chef qui, par un 


abus monſtruens, reunifſoit à-la- fois en ſa perſonne les 
fonctions incompatibles de premier preſident & de com- 


_ miſlaire departi dans la provinee , c eſt-à - dire, d inten- 
dant. Ce chef, qui étoit M. de Boynes, avoit en meme 


tems une tache indéléhile aux yeux de la magiſtrature , 


ayant Ete procureur-general de la chambre royale. Tous 


les parlemens prirent donc fait & cauſe pour celui de 
Beſancon, & quand le roi repondir a celui de Paris que 
cette affaire lui eroit etrangere, il mit en- avant un 
ſyſteme qu i, Sil n'é toit ancien, avoit au moins quelque 
choſe de ſpecieux, & efir morveilleuſement releve la 
megiſtrature, s il etit pu le faire valoir. Il repondir que 
Paffaire lui étoit tr&s - perſonnelle. puiſque tous les 
parlemens n'en compofoient qu'un ſeul, diviſe en diffe= 
rentes claſſes. Ceux de province . pas de 
Tome I J. C | 
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recevoir avec avidits un plan {unite qui lex-rehauſſdir © 
les affi viloir a la cour des pairs. Le conſeil 'navoit 

Barde d' adopter cette prëtention: it la combattit par 
Hes écrits, & cependant molliſſant bientôt 5 fournit-. 
_ occaſion aux magiſtrats de Vaugmenter. Le roi rappella 3 
les officiers du parlement de Franche-Comté qui:6toient - 


exiles, [avril 17611 & leur donna ſatis faction en retirant 8 


M de Bayes & de cette cour & de Ia Province pour- | 
le nommer conſeiller d' tat. 5 
Ce triomphe ephemere de bs msgiſtraturt ſut fuivi, 

iat que le preſumoient les gens clair - voyans, d'un 
nouveau ſacrifice de Pintéret national. Dans un lit de 
inſtice, en faifant manquer le roi aux paroles les plus 
ſlemnelles, { 31 mars: 1763]'0n prorogeoit pendant ſix 
ans le kcond vingtieme qui devoit fair a Pinſtanr de la 
ceſſation des hoſtilitès; on ſubſtituoir a la ſuppreſſion: 
du troiſieme d'autres charges, dont il re ſultoit que les 
ſajers payeroient en tems de paix plus qu'ils ne payotent , 
en tems de guerre, d' autant mieux que les impòts ſubf. 
tituès devoient courir a Vinſtanr, tandis que les fuppri- 
mes continueroient'3 ſe percevoir encore plus de fix. 
mois, Enfin, on ſe jouoit du peuple en annongant-des 
vues Andetes de require toutes les impoſirions à une 
contribution juſte, conſtante & proportionnse à la 
valeur & au produit des biens: operation vague, phan- 
tome vain , deſtinè à Vabuſer par la trompeuſe pes ſpec- 
t've de changemens avantageux dans Pavenir, a deſſein 
de lui faire par- là ſupporter avec moins d'imparience le 
poids enorme des impoſirions contervees, Les gens les 
mieux portes à bien juger des intentions du gouverne- 
ment, ne pouvoient s empècher de penfer ainſi en liſant 
les diſpoſitions captieuſes de Pedir ; dans lequel, bien 
loin de reformer les abus dont les cours ſe plaignoient 
depuis. fi long-tems, on ne cherchoit qu'à les Fallier, 
qua les perperuer- par le defordre , la confulion , Farb- 5 
traire & la clandeſtinité. 50 5 i 
Si le parlement eilt ers Sep nin du 3110 
r dont y ſe Paroit; „ $1! eũt mis dans te affaires 


. 
\ 


genéraux &.de-$'oppoſer jufques-laz:en. ſe renfermant 


rendant b'inſtrument de Voppreflion de la France, lorſ- 
qu'il autoit du lui faire zoũter les douceurs de la paix, 


$eleverent de toutes parts. Il erut les calmer d'un cdrs, 


on annongoit que le roi ſupprimoit le centieme denier 
erabli lors du dernier lit de juſtice fur les immeubles _ 
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de la nation la din Clay que 1 a 


ſa digaitè ou les paſſions particulieres de quelques = uns 


die ſes memhtes „ c'étoit le moment, fans doute, de ſe 
: tefuſer 4 tout enrégiſtrement, de Sen. declarer incapa - 


ble, de ſolliciter ſans reläche la convocation des erats> 


dans ſes veritables fonctions, à la perception d'impöts 
au% erranges qu*odieux.: La cour-des-aides remplie- = 
vues plus rares, qui en- auroit. du recevoir Pexemple , le 


lui donnoitg (1) mais inutilement; le parlement ſe 


juiſſa ſeduire encore par des graces que la cour verſa 
très· a- propos ſur quelques: uns de ſes membres qu'elle 
parut admettre dans le ſeeret de Padminiftration , par le 
choix d'un contròleur- general pris dans fon ſein & par 5 
la confirmation recente d' une G pen _ il - eon 
gueillit de plus en plus. 3 
La puſillanimité de M. Bertin 3 lui FRO 9 4 
permis de refuſer le röle qu'on lui faiſeit jouer en le 


le fit trembler en meme tems au bruit des clameurs qui 


en montrant que, dans un tems od l'on Etoit inondé de 
projets de refarme & d' améliorations, il g'en occupoir 
réellement; & de l'autre, en ſemblant avoir Egard- Aux, 
r6clamavidnd des magiſtrats, & tempèrant les loix rigou- 
rexſes contre lefquelles ils $elevoient. En conſtyquence 
il fit porter au parlement { 1 decembre 1763] une decla- 


ration du roi, donnee fur les repreſentations des cours 


en interpretation des edits du mois de mai precedent,. 
par laquelle., en s'étendant avec. complaiſance ſur le 
cadaſtre general dont on leurroit toujours les peuples, 


fictifs, diminuoir la dure des vingtiemes' & des -oQrois 


— — — 


— — 8 


(1) Dans les articles de ſeT romontrances ares le 3 
6 juin 176. e e . 


— — 


ſement des dettes de Verat. \ 

Le meme jour l'on enregiſtra des lettres - paterites, 
portant Etabliſ.ment d'yne commiſſion compoſce de 
magiſtrats , pour examiner les moyens de parvenir a une 
meilleure adminiſtration des finances. 


Le dechainement etoir trop violent pour que le puliti . 
flͤt ſatisfait de promeſſes trompeuſes. Les cris de la 
nation continuant, le duc de Choiſeul qui meroit pas 


fachè de fe concilier le pariement , ouvrit Pavis de faire 


remplacer M. Bertin par un conſeiller de cette cour. 


Madame de Pompadour l' adopta, & l'on fut bien etonne 


quand on apprit dans Paris que M. de Laverdy , janſe- 
niſte fougueux, un des plus ardens adverfaires des j6fui- 
tes, Etoit controleur- general. Ce n'eroit point une diſ- 
grace pour ſon predeceſſeur : c*eroit meme une retraire 
honorable que la cour lui menageoir.. On rerablir la 
quatrieme charge de ſecrètaire d tat qui avoir ere ſup- 
primee , & l'on lui forma un departement de toutes les 
minuties des autres: perir miniſtere nao a fon 


"ne genie. 


Le choix du roi ouvrit la carriere à i Tambitiod: 40 | 
tous meſſieurs, & il n'eſt. pas de jeune confeiller- des 


enque tes qui ne ſe flattar de pouvoir un jour gouverner 


Petat. Ce delire tourna les teces du parlement au point 


de lui faire oublier le ſyſteme favori qu'il avoit imagine, 
& de meconnoitre tout-à. coup ſes interrs bien enten- 


dus. Ceux de province s'toient infiniment mieux con- 
duits dans l'affaire des impors. Ils avoient oppoſe une 


reſiſtance courageuſe aux tranſcriptions illegales , & 
brave les menaces & la barbarie de pluſieurs comman- 


duns 2 a la tète de ces expeditions militaires. Entre ceux- . 


ci, le duc de Firzjames s' e toit ſur - tout ſignale en 


Languedoc, & avoit pouils Pexc2s du deſpotiſmę juſqu'a | 
mettre aux arrets dans leurs maiſons les membres du 
parlement de Toulouſe. Ce fut à certe occaſion que ſon 


fils, ayant rencontrè le merquis de Royan qui venoit 


de diner d'une maiſon ol! il y en avoir pluſieurs, lui 
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de manda ſi depuis que ces meſſieurs FEI en mue # on 


' avoit trouves plus gras? Non, repondit-il ſechement, 
mais ils m'ont paru. bien grands. Propos vigoureux qui 


— 


occaſionna une rixe entre ces deux ſeigneurs, ol le 
premier fut bleſſe. Quoi Au' il en ſoit, on ne pouyoit 
tenir eteruellement en chartre privee cette compagnie 3 3 


il fallut la rendite a ſes fonctions, & ſon premier ſoin 
avoit Ere de decreter de priſe de corps {or tyran. Mais 


comme if Sagiſſoir d'un pair qui avoir le droit d'trre © 
Juge par ſes pairs „que la convocation naturelle & plus 
aiſte devoit gen faire aupres de la perfai onne du roi, le 
parlement de Toulouſe envoya toute la procedure & 


celui de Paris, pour le proces Etreccontinue , fait & parfait 
au duc de Fitziames. On ne pouyoit ſe conduire avec 


plus de moderation & degards. Cependant les miniſtres 
jugeant Poccaſion favorable de jerer la pomme de diſ- 
corde entre la magiſtraturè, e confeillerent à S. M. de per- 
mettre aux princes, aux ducs & pairs de fe rendre au 
palais, de reconnoitre le parlement de la capitale pour 
etre Eminemment & uniquement la cour eſſentielle des 
pairs, & de lui faire entendre en conſequence que les 
magiſtrats de Toulouſe avoient empiètè ſur ſes droits. 
L'amour-propre des conſeillers de Paris, ſeduit ou 
enivrè par {es paroles douces du monarque, ils fe prèva- 
lucenr d'un aveu auſſi precieux de ſa part. Sans egard 
pour le ſyſttme d'unité qu'ils avoient tout recemment 
enfanté, ils caſſerent la procedure du parlement de Tou? 
louſe, & le declarerent incompstent pour connoitre 

d'une affaire concernant un membre de la pairie. Puis , 
par une effuſion de leur reconnoiſſance pour le bienfait 

de la cour, ils eurent la complaiſance de ne donner au- 
cune ſuire au procès & de laiſſer jouir le due de Titze 
james de fon triomphe, ſans meme l'entacher, comme 
ils firent quelques annces apres a regard du 1 Feb d'Ai- 5 
guillon. Cet atteutat, contte le droit des autres claſſes, 

reveilla leur zele: cles firent preſque toutes des arretes, 
contenant des proteſtations contre la pretention du par- 


lement de Paris. Celui-ei meme , revenu de ſon premier 
3 


| * as ) „ 

dane fue; effoya de: cortiger ce que fa deciſion avoit 
 @alarmant, en reconnoiſſant que fa. dignire de ſeule 
X unique cour des pairs ne devoif® ont rompre. la con- 
fraternite entre des membres faiſant tous un meme corrs. 
Les gens ſenſes rirent du plarrage, N pluſieurs claſſes 
ven indignerent au point de renoncer à uns aſſociat:on 
gui ne leur en Frocuroit que les charges , fans jouir deg 
Konneurs., 


La Wett zyaut perdu par ce deli Ae . | 
rence une partie de la force qu'elle avoir 2cquite depuis 


dix ou douze ans, fes efnemis redoublerent d'efforts 


contr'elle. Us exagererent aux yeux de la cour les em- 


pieremens , les ufurpations qu'elle taifoir chaque jour 
ſur Fautoritè: ils la repreſenterent ax yeux des peuples 
comme ne ſongeant qu'a fa propre grandeur & aban. 
donnant les droits & les interbrs de la nation toutes les 


His que ſa reſiſtance pouvoit comproimettre ou ia li- 


; berte ou ſes prerogatives. Enfin its chercherent à aug · 
menter de plus en plus la-defunion entre les divers par- 
lemens, bien certains que le ſeul moyen de les derruire 


etoit de les attaquer ſucceſſivement. Ils y parvinrent 
ainſi, mais après bien de la perſeverance, des intrigues, 


des travaux & des ſecouſſes: avant ce grand evenement 
i s'eécoula encore pluſieurs années, toutes fecondes en 


fairs dignes de attention du lecteur. 


Entre les fruits funeſtes de la malheureuſe guerre qui 


venoit de fe terminer, il faut compter deux Proces 
qu'on pourroit appeller nationaux, qui occuperent long- 
tems Patrention du publie. Celui des Canadiens com- 


menca le premier, Sur la fin de la guerre le gouver- 
nement, excedé des murmures & des plaintes qui lui 


| revenoient de toutes parts „ pour caimer un peu la fer- 
mentation occaſionnèe par rant de delaſtres, de pertes 


& de fautes, fe reſolut à faire un exemple. Mais trop 


ſeible pour attaquer les abus dans leur fouce & punir 
les grands coupables, il chercha des victimes qui neu- 
ſent pas des entours trop puiſſans & cependant ſuſcep- 
tibles de faire ſenſation our leur place. Pat leur nombre 


„ (W999: 
& 2 nar 1 nature de leurs forfaits. M. Berryer c qui ailſbir 45 
avec les mèmes precautions & naturellement dur & 
maltajfanr , Eroit ſouvent retenu par la crainte de fe 
nuire a lui- meme, trouva toutes les conditions requiſes 
dans les chefs & adminiſtrateurs du Canada. 
Avant la perte de cette colonie, i lui Eroit ſouverit 
revenu des mEmoires du deplorable Erat. ou elle ſe trou- 
yoit, « Four le pays, lui ecrivoit- on, eſt prer a depoſer 


» des malverſations qui sy font. commites. & Sy com- 
» mettent journellement. Jugez en par les ſecours 


» conſiderables que vous avez envoyes & par la miſere 

» dont nous ſommes accablés. Jutzez-en par les for- 
v tunes rapides qu' elles ont occalionnees ; c'eſt aux 
» depens.du roi qu elles ſe ſont faites: 1] epuiſoir ſes. 
v coffres pour nous nourrir & nous donner la force 
v de combattre à ſon ſervice; la faun nous conſume, 
» & c'eſt de notre ſubſtance. qu on s eſt engraiſſe. „ Ce 
miniſtre deja furie ux de Tenormits. des ſonimes que ſes | 
predeceſſeurs avoient fournies:, & de celles qu'il etois 
oblige d'y faire paſſer Wwi-meme malgre tout fon plan 
4economie!, mais plus encore des dettes qui reſtoient 
a payer, meme apres In perie du C: nada; infiru;t 


d'ailleurs de Lexcès des de ſordres à ne pouvoir en douter, 


puiſque les chefs & les ſubalternes Pen avoient egi- 
lement prevenu dans l'eſpoir de s'en decharger. refpec= 4} 
tivement & de faire romber le blame & le reproche lure 
d'autres,  commerga_par s'en prendre directement 4 
b'intendant. C? eroit un M. Bigot „ très- bien ne, fi's 
d'un conkilter , mort ſous. dc yen du parle ment de Ber- 
deaux & perir-fils d'un greffet en chef de cette meme 
compagnie . parent aſſez proche du comte de Marville. 
Ce miniſtre Vayoit fait entrer dans le corps de Padmi- 
niſtracion de la marine, qu'on appelloir alors la plume I 
& il avoit mis fon cadet dans Fepee. Apres avoir par- 
couru dans cette carriere les premiers emplois, cet ain 
tur nomme par le comte de Maurepas commiſſaire- or- 
donnateur a Louis bourg. II y Etoit en 1745, lorſque la 
e tomba au pouvoir de Vennemi, 4 fur accuſe 
4 


— 


| des- lors avoir contribus au ſoultverent de la „te , 
_  Indignee de voir qu'on S' appropriàt le fruit de ſes ſucurs 

en la fruſtrant de la paie que lui accordoit le roi pour 
la conſtruction & rèparation des ſortifications. Cepen- 
dant, comme les plaintes portoient également conte 
Je gouverneur & les officiers ſubaltei nes qu'il auroit 
fallu impliquer dans le procès; comme le miniſtre etoir_ 
un homme doux, ennemi de Vectar & croyant le mak 
diffieilement; comme d'ailleurs il y avroit eu beaucoup 
de difficultes , & peut-etre d'impoſſibilitè 4 acquerir les 
preuves d'un fait oz tous ks chefs ſe trouvoient ligues 
contre les ſoldats ; comme enfin la gloire dont ſe couvroit 
alors la France effacoit juſguꝰà ſes diſgraces. Paccufation | 
n'eut pas de ſuites, & M. Bigot n'en fut pas moins 

nommeè a la paix a de la Nouvelle- France. | al. 

hkeureuſement impuni, il men acquir que plus d'audace 
a malverſer dans une colonie, on , par Feloiguement de 
la metropole , avec laquelle on eſt huit mois ſans com- 
munication, un chef a nèceſſairement une autorite très- | 
illimitèe; Peloignement des poſtes multiplies donr elle n 
eft compalis en g'and nombre & a des diſtances conſi- 
dErables, ne favoriſe pas moins ſes manœuvres rents 
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breuſes & la nature de ſa geſtion; un genie mercantile ta 

qubexigent ſes fonctions, doivent néceſſairement exciter < 
| ou faire naitre la cupidite dans un cœur ſuſceptible de R 
ö cette paſſion: La traitè de certaines marchandiſes d Eu- C 
i rope contre les pelleteries & autres marchandiſes du At 
i pays, les preſens a faire aux ſauvages, la ſubſiſtance des le 
0 t:oupes & de la colonte, dont eſt preſque charge en K 
ih entier Pintendant, avec des: approviſionnemens qu'on re 
it lui en voie d' Europe; tant de détails compliques , dont PC 
4 on ne peut ſe tirer que par une ſagacitéè rare, offrent en du 
| meme tems à la fraude les rev:remens les plus Sdralts & — 
les plus avantageux. M. Bigot en avoit profit avec rant fo, 
| de ſucces, qu'il Eroir devenu fort riche, & beaucoup qu 
i d'autres avec lui, parce que cette manutention ne peut tec 

ſe faire que par Ventremiſe des cooperateurs , d'agens & | . 


de ſubalterues, qui tous s Evertueut dans la meme pro- 


4 61 1 ” | 
portion, 3 meme encore avec plus Sts & 
d'activitè. Mais &eſt toujours fur le chef que ſe portent 
ordinairement les regards, e eſt contre lui que s'élevent 
les rèclamations. M. Bigot eut la gaucherie de ne pas 
cacher du moins aſſea ſon opulence, „& au milieu de la 
miſere publique de tenir I rat le plus (ptendide & le plus 
enorme. Dans le tems de la plus grande diſette il avoir 
une table de vingt couverts, & cette table auroit ſuffi à 
nourrir deux cents habitans. M. Berryer, inſtruit du 
luxe & des profuſions de 'intendant, lui avoit écrit: 

. « Je vous prie de faire de e reflexions ſur la 
vp fagon dont Padminiftration qui vous eſt confice/a-676 | - 
v conduite juſqu'a preſent z z cela eſt plus i important que 
» Vous ne penk2, » Il n'en tint compte: ayant Echappe _ 

a Louisbourg a un danger plus inſtant, puiſqu'il avoit 
pour accuſateurs diretts toutes les troupes de la colonie, 8 
il te flat:a de fe tirer encore mieux d' affaire dans un tems 

ou le change ment continuel de miniſtre le debarrafſeroir 
bientôt de cet argus importun. D'ailleurs, bien plus 
riche qu'il n'etoit autre fais, il avoit des moyens de juſ- 
rification plus ſürs & plus puiſſans auprès d'une cour 
corrompue, & la confufion generale des affaires devoit 
lier un voile {i epais fur ſes malverſations; qu'il re- — 
gardoit comme impoſſible que per ſonne pitt le livrer. 
Raſſurè par tant de reſſources qu'il envifage, il part du 
Canada „ malgré les lettres menacantes du miniſtre il 1 
arrive à Verſailles; il ſe préſente à lui, il lui demande 

le paiement. des lettres de change dont il eſt porteur; it. 

les annonce comme d'autant plus ſacrées que c'eſt Je 
rèſultat de ſes propres appointemens , qu'il à facrifies 
pour acheter du hled & faire vivre la colonie. Le filence 

du miniſtre ne Pepouvante point; il n'en produit pas 
moins une partie de ſa fortune au-dehors; it place s 
fonds , il achete des terres, il tale ſa magnificence juſ- 
qu' aux portes de Verſailles, C'eſt au milieu de cette 
ſeècurité apparente, car la détention de Cadet, þ17-nov. 
1761] le munitionnaire. general des vivres du Canada , 
Tiatriguait a. chargs, Par cet accuſe il eſt arrete lui» 
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nd t. 17 dec. ] & conduit 4 la Baſtille. Va mois 3 1 


N il ie publie des lettres- patentes, dont le preambule dit > 


que le roi eſt informe que dans ſes colomes de PA- 


v merique ſeptenttionale, & particuljerement dans. 


D celle du Canada, il a ere-commis des monopoles „ 


v abug, vexations & prevarications , qui ont ports un, 
22, prejudice conſiderable auxdites colonies , ont caute 


„ la ruine de pluſieurs habitans, & ſont d'autant plus 355 
v puniſſables que quelques - uns de ceux qui en ſont 
v ſoupgonnes ont abuſè du nom & de Vautorire. de 


v S. M. » Apres cet expoſe., le roi ordonne qu'une. 


commiſſion du Charelet inſtruiſe le proces des auteurs, 


complices, fauteuxs & adherens deſdits crimes.z ce qui 
impliquoir plus de cinquante accuſes de iout erat, parmi, 


leſquels 6toient le gouverneur, Vintendanr , dix- ſept 
commandans de poſtes, deux commiſſaires de la marine, 


un conſeiller au conſeil ſuperieur de Quebec; &c. En 


general, les commiſſions ſont odieuſes; ce pendant elles 
te ſoar moins torſque es membres en ſont choiſis entre 
les juges ordinaires.. Uailleurs, dans un procès auff 


long & auſſi complique que celui- ci, il falloit nꝭceſſai- 
rement chercher a abreger les formalites judiciaires, & 


il n'ẽtoit pas poſſible de gener tout le eours de la juſtice 
pour une inſtruction qui pouvoit prendre des annèes. Le 
preſident de cette eommiſſion de voit ètre M. de Sartine, 
alors lieutenant de police, qui par la nature de ſa place, 


par Þ eſprit d'aſtuce dont ib etoit naturellement doue & 


Au 'il y avoit merveilleuſement developpe , par les divers. 
interrogatoires qu il avoir deja fait ſubir aux principaux 
accuſes, ſemhloit celui des chefs du Chätelet le plus 


propre a cette fonction. M. Dupont, conſeiller au Cha- 


telt t, Etoit le rapporteur, & il auroit été difficile de 


trouver un magiſtrat plus &claire dans de ſemblables ma- 
tieres, plus integre, plus formaliſte ; mieux pourvu de 


Feſprir d'ordre, de minutie & de chicane neceſſaire & 
fn role, & far«cout: douè d'une patience plus infati- - 


gable. On ne goũtoĩt pas également le procureur du roi, 


rempli d'eſprit, mais dont la probite- deja trop ſuſpecte 
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| ambloit es Fee 2 une epreuve diets ub "1 5 
meme pour lui plus intacte; on lat nommé po- 


cureur-general' de la commiſſion. L'inſtruction de ce 
proces; ſur lequel la France, toute Europe & meme 
le Nouveau - Monde avoient les yeux ouverts, dura 
pendant trois ans. I dere 1763. Le jugement ne re- 
pondit pas a-Pinrerer public. II fin ordonné en tout 
environ douze millions de reſtitution envers le roi. Le. 
marquis de Vaudreuil fut decharg#deVaccufation, & it 
le .meritoit perſonnellement mais ſa ſoibleſſe, ſoit 
envers P'intendant fon collegue, dont il ne pouvoir - 


ignorer les concuſſions, ſoit fur. tout envers les officiers 5 


particulicrement ſoumis à ſes ordres, ètoit très-teprẽ - 
henſible: Les ſieuts Bigot, 'intendant Varin; eommiſ- 
ſaire- ordonnateur à Montreal; & Breard ; contröleur de 
la marine à Quebec, convaincus pendant le tems de leur 
adminiftrarion Savoir tore favoriſe & commis eux« 
memes les abus, malverſarions 7 prevarications & infi- 
delites dans la partie des fitenneahontionade: au procès d 
ne furent punis que du baaniſſement: quelques officiers 
furent ſeulement admoneſtès quoique cenſès avoir con- 
noiſſance des vols faits au roi & y avoir participe. Mais 
le plus'6ronnanr, ce fut le ſieur Péan, le major des 
troupes qui # condamne à 6005 00 liv; de reſtitution 


envers le rb, ne er pas la plus petite note d'infamie. 


Les commiſſaires excuſerent la douceur de leur jugement 
fur ce qu'it ny avoit. point de loĩ qui les auterifar A. 
prononter la pe ine de mort en pareil cas. Cependant on 
pouvoit tout au moins aſſimiler le crime des Canadiens 
au vol dome ſtique, & Von ſaĩt qu'une malheureuſe Jer 
vante poufavbir dérobé une ſerviette à ſa maftreſſe, 
eld pentiue. QuandnE,C; douze millions de reſtitutions 
ordonnes; onlſe doute bien quiitn'en entra guere dans 
les coffres duttroi Cadet; le munitionnaire-generaP,, 
devoit pour ſon compte regorzer ſix millions; mais il 
en redemandgivudix ou onze Pour etre quite „ 
rehabilita zz38& Gerbier ſon avocar” for celui qui fira- 
le plus ade tour! cal t il eut 300, O00 liv.” e 
6- 
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Penniffanlr, fon commis, avoit eu la prècaution "ey 
pourvoir d'une jolie femme, qui avoit eu le bonheur de 


7 plaire. au due de Choiſeul; elle fit! avoir des letires de 


juſtification. a: ſon! mari, qui le rendirent blanc comme 
neige & lui conſerverent les gains ſtauduleux qu'il avoit 
6r6 force de rendre. Un fils de Brèard épouſa depuis une 


parente de ce winiſtre. Le ſeul intendant, ſur qui. Fon: 


tenoit les yeux rrop.quverts quis vieux garcon ,.mavoir 
ni femme ni fille à proſtituer , a ſubi kan chatimenttn 
onna rentrer en France. ECC 


Le procès de M. de Lally, que nous avons d&ja anyonees - , 


commenca plus tard & fut plus long. Laceuſè & toit une 


route autre. conſideration, & il avoit pour: accuſateurs 
non: ſeulement le miniſtere public, mais toute Indes 
dont celui- la n'ꝭ toit que organe. La baſe fut une requste 


-preſent6e au roi [3 dot 17062 par le gouverneur & le 
eonſeil ſiperieur de \Pondichery à leur retour, on. e 
plaignant d'avoir èté offeaſes juſqu'a 'excès dans leur 


honneur & dans leur reputation: par les eee 


fieur de Lally, ils demandent Juſtice a Ss M. & un t 


bunal pour Ja leur falre rende. wy 


Certe requete: eroit-appiyegd'un mémoire, dende 
prouver 4 que le cogſeil & la malheureuſe colonie de 
». PInde avoient ete ecraies depuis le commencement 


Wh juſqu's a la tin ſoug-Pautorite- d'un maitre. defpbriques. 


v qui n'avoit jamais connu les regles de Ia prude hee. 
„de Phonneur, ni meme de Phumanité; due le comtft 


»- aiftration , tant de interieur que de Vextericuridecly 
v campagnie , aink que ie tous Its, revetius:.des|terres: 


» & dependances qu'elle poffedoit;  @u'it toit eump- 
v table de la perte de Pondicherygpublugls vile nN t 


»..<te rendue que faute de vivres & dus lui ſeul ae 
„ main les moyens qui pouveient en procurer j uv 
„ largent pour les acheter, le fruit desterres, le pri 
„ dit des ,recolies & les: troupes pouniebrprotegeray 


Eufin on articuloit dans c mmoire ng 


taux, prouvant, ſelon- les n. Ms zue dt 
Uincapacitè. | 


f 4 & 3 ok 
M. de Lally inſtruit que ces ks onr produit enk | 
| nond la cour, fe rend à Fontaineblau. On lui annonce 
qu'il eſt queſtion de le mettre à la Baſtille; cette Note. 
velle ne Pintimide pas, Il gerit L nov. 1762 au duc de. 1 
Choiſeub une lettre ferme où il declare qu'il apporte au 
_ roi ſa tete & ſon innocence. Il eſt arrere, Quinze mois 
gecoulent ſans qu il :foir 4nrerroge , & ſi madame de 
Pompadour ne fut pas morte, peut- tre ſeroit- il ſorti 
e ou du moins impuni de fa priſon, ©: 
par un incident bizarre, Paffaire+fur d' abord mich | 
en juſtice reglee.” Un jefuire , car il sen rrouvoir de 
meles partout, nommé le pere BEavaur, étant mort 
dans le tems de th deroute de la ſociétée, à la com- 
pagnie des Indes, où il avoit obtenu 1 logement 8 
comme miſſionnaire autrefois au ſervjee de cette com- 
pagnie, le parlement fit mettre les ſcellés chez lui. 
On trouva dans les papiers de cet apdtre d'une nou- 
velle eſpece, pour près de 1. 100, 00 liv. d' effets & un 
memoire contre M de Lally; une anecdote aſſez curieuſe 
a ce fujet eſt rapportèe dans les Factums du comte, & 
mérite quelque-creance?, appuyte du témoignage d'un 
tèmoin ocùlaire de la candeur la plus reſpectable. (17 
L'enfant d Ignace. homme de précaution, ignorant ce 
qui ſe.paſſeroit en Europe à Farrivèe du general, qui par 
ſon credit pouvoit intimider ou confondre ſes accuſa. 
teurs, avoit compoſè deux crits, dont il devoĩt pro- 4 
duire ui du l'autre ſuivant les circonſtances. Quoiqu'il 5 
ne fůͤtꝛrien moins que ports en ſa faveur, le premier 
Tontentirngrands «+loges du comte de Lally, & c'eſt 
celbk amade milit ire cite. - Le ſecond Eroit le 
revers ꝛde als tyedahlein Hs que le jeſuite fur aſſurè du 
proggfeithiofigets du 'complor formò contre le pri- 
ſohnier bra braiſemblablement ſon apologie & ne 
| toaſeroa quei e libelte. * fut remis aux mais du procu- 
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8 que le r5 2vril , mais eie taneniſſort eſe fans, 


"7 «a: 3 1 
a qui 10 plainte contre le comte te de Lally | 
de concuſſions, de vexations, d'abus d'autoritè meme. 
de eee e Il intervint arrèt, E 6 juillet 1263 I qui 


renvoys l'inſtauce de Faffaire au Chätelet, fauf Pappel 
en la cour. Alors le roi tres · indecis à ſon ordinaite ſur 


le parti qu'il devoir prendre & qui ſe laifſoir-entrainer 


par les circonſtances, fit expedier de premieres: lettres 


parentes [12 janvier 1764] morivees: ſur la neceflite de 


remonter a la ſource des malheurs de Inde. S. M. difoiz 
dans le preambule Comme dans un grand nombre de 
v mmoireés on nous auroit expoſè que ces per tes fi mul- 


» tiplices & en mème tems ſi funeſtes, auroient erg 
» occaſionnees par des depredations-, des concuſſions, 
» des divertiſſemens de deniers, il eſt de notre juſtice 


v que ces delits ſuient approfondis par une procedure 


v juridique. „ Ainſi, aux termes de ces lettres, Pinſ- 
ine rendoir uniquement à decouvrir le crime par- 


tout on il ne pouvoit exiſter. Elle nꝰetoit dirigèe ſpecia- 


lement contre auenn accuſè; elle devoit comprendre en 
general-tous les delits commus dans I Inde » relarivement & 


Vadminiſtration & au» commerce de la Near ee ſoit 


avant, ſoit depuis: Penvot des troupes fous la conduite 


du comte de Lally; & la grand chambre aſſemblee ëtoit 
le tribunal deſtgne pour en connoſtre. On dbcoutroi 
encore dans ces premieres lettres la mam protetctries qui 
ſoutenoit le comte de Lally: on ne la re trouve plus 
dans les ſecontles, Len avril 1964 F parce qu elle neui 


toit plus en effet. (1) Il y eſt déſigne & nommt numme 
le ſeul » Ou du moins comme/le-principal:gaipabltez« les” 
autres a reconnoitre ne ſont que N , adbé- 


rens. C'etoit un point bien eſſentiellzasum nüt A, 
mis, qui faiſoient ainſi comber les dapancifriobs abus 
faites par le generals & dad ußſdsrde vH ,t * 
reurs; C'eſt qu'ils Etoient libres; © eſt. aalen con | 7 
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= V 
mieux que lui Furite 9 a faire des ſommes 1 
qu'ils avoient-gagnees ou pillées, ils avoient repandu, 


— 


or en profuſion; c'eſt quien un met, lies entr'euR par 


Viar6rer puiſſant de leur defenſe perſonnelle, ils for- 
moient une confedèrat ion indeſtructible. On ne peut 
expliquer autremem que dans la toute de ces ſerviteurs 
infideles de la compagnie des Indes, preſaue tout reve- 
nus immenſèement riches, lorſqu'elle s'eſt trouvèe rui- 
nee, preſque tous dé ſignés au comte de Lally à ſon 
depart par adminiſtration d' F urope comme des prẽ 
varicateuts, dans un memoire: contenant des notes 
intereſſanzes ſur le caractere & les qualitès des differens. 
ſujets, avec ce refrein. frequent au hour de chaque arti- 
ele: il ne M oubliz pas 5 preſque tous reconnus pour 
tels, denonces par ce chet & denonces à cette mEme.. 
compagnie pour des depredarions dont il prétendoit 
avoir les preuves acduifes que dans cette ſoule, encore 
un coup, il ne Sen. ſoit pas rrouve un ſeul de puni, 
& que le glaive de la juſtice ne fe ſoit appeèſanti que ſur 
la tete de celui, avant Varrivee duquel elles eee : 
& envoys pour les decouvrir & les venger.. 5 
Quoi qu? ib en ſoit, après tout appareil enorme qrexi- 
geoit un tetprocts., le rapporteur at fon-expofe , chefs _ 
d'uvre au gre des magꝑiſtrats qui l'entendirent, mais 
ſans doute contenant bien des balourdiſes aux yeux 
d'un marin, d'un militaire, d'un géographe qui le 


liroient. Ce rapporteur 6toit- M. Paſqifler , le meme © id 


qui avoir fair le rapport de affaire de Damiens.Txbs= | 
expert dans le labyzinthe de la chieanne & des loix,. 
tres.adroit, très-ſubtil, c' toit en mème tems un vieil 
lard ſujet aux preventions, entre, fouguenx ,:colere 
& d'un caractere bien gpoſt' au caract re ſlegmatique 
& impaſſible du rapporteur des Canadiens. M. de 
Lally avoit la plupart des memes défauts. De là des . 
ſcenes vives entre ces deux perſonnages dans les inten- 


rogatoires. Chez de pareils hommes iken reſuhe-ſou= . 


vent un levain qui fermente Purdement & les rend. 
es. dangereus quand ils fant __ a plus fotzen. 


— 
= 
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ſon quand R a du e ee d'une e alfate 


auſſi compliquee , leur rapport n'eſt pas dirigee par 


Fexacte imparrialite. C'eſt ce qu'on reproche 3 a M. Paſ- 


quiere: (1) Ce conſeiller cependant ne put articuler 
aucun crime. aſſez decifif, fur - tout dans le fait de 
haute- trahiſon, pour meEriter a Paccnſe la peine de 
mort, en sen Tenant a la lettte de Pordonnance. Mais 


il fit e aux juges que dans un procès de cette 
nature, hors du caurs ordinaire de la juſtice, qui ne 
devoit pas ètre de leur comperence „ il falloit s 'elever. 
au- deſſus de la loi, entrer dans Peſprit du législ⸗- 
teur, & prononcant d'après les grandes vues d'admi- 


niſtration, faire un exemple eclatanr ſur un coupable 


iluſtre. Ses confreres, enflammès par ſon difcours, 


de vinrent ſanguinaires, & le conite de Lally fut con- 
damne à avoir la tete tranchee. LG mai 1766, J L. a ma- 
niere dont il avoit -ere interrogé l'avoit dit Preparer 


a cette nouvelle. Depouille de ſa grand croix, de fon 


cordon , mis fur la ſellette, il s'enſuivoit que ks 


decifions du parquet tendoient au moins à une peine 


afflictive. Il ne put renir a cet arrer Jinfame ; ; couvert 
de quatorze cicatrices, quelle deſtinee de tomber aux 
mains du bourrenu! Quand on le lui lut à la chapelle de 


U Conciergerie, ne ſe poſſedanr plus de rage, il vomit 


les plus horribles imprècations contre la terre & le 
ciel, corre ſes juges & ſur-tout contre ſon rappor-: 


teur. Puis prenant, en. apparence. des ſentimens de 


reſignation „ il demanda à faire fa priere, & dans cet 
intervalle, a Faide d'une poinre de compas qu'il avoit 
cache dans fa redingote, il voulut fe percer le cœur: 
On l'arrèta & on lui 6ta les moyens d'exécuter fon 
projer, qui au ſurplus n' toit ſans deute pas bien 
forms, car il sy ſeroit pris d'une maniere plus effi- 


cace. Quoi qu'il en foit, 'uſage eſt qu au moment 


on un n ;ofimigel. a 8 fon :arrer „ il reſte des. 


„„ A 1 . — 


— —— · — me 


"Ts 


11) F les: ae Sai da comte 5 5 
Tollegdal fils agtungt du comte de Lal We Te” 2 


bh rats > ae EE ra Ln RL Se ER, WaCEe 0 * . 46 


- > __, 


1 914 * 45 


ſonnellement. N 9 


Le roi prevenu Tasten fore du comte as Lilly; 
avoit fait dire au premier préſident que le parlement | 
pouvoir aller fon train; qu il n'etoit diſpoſe a aucune 
grace „& qu'afin de fe garantir- dle toute ſollicitation, 
il alloir fe renfermer a Choiſy, dont  Pacces- ſeroit 


defendu à tout le monde. Ikavoit recommandè pourtant - 
qu'en ſatisfaiſant a la jnſtice, on ellt pour le coupable 
tous les égards que pourroit comporter ſon ſupplice. 
En conſequence il avoit été convenu que M. de Lally + 
demeure ſous la garde du concierge , monteroit à la 
nuit dans fon carroſſe, avec le confeſſeur, un exempt 
en habit bourgeois, & ſon valet· de: chambre; que Vexte 
cureur ſe trouveroit ſeulement à Péchafaud pour 7 
remplir ſon miniſtere. M. Paſquier s'etoit oppoſe de 


toutes ſes forces à cet adoueiſſement; il avoit objects 


que dans pareil, cas la mort n'eſt rien ; c'eſt Vappareit 
infame qui Paccompagne qui doit en faire toute Vhor- 
zeur ; les fers, le tombereau, le bourreau. II renouvella 
ſon avis à Tosraſion du comte de Lally de ſe ſouſtraire 
2 execution de l'arrẽ t. On depecha un courier à Choiſy, 
& la reponſe ſut que les juges feroient ce · qu' is vou- 
droient. Le bourreau prit donc poſſeſſion de fa proie, 
lui garotta les mains, & ſous prétexte que les negres 
avoient Padreſſe de 6 veritnghes avec leur propre langue z 
que M. de Lally, dans ſer voyages, auroit bien pu 
apprendre, il propoſa, pour Pen emptcher, de lui 


lors en 1 poſſeſſion de 1 ex6cureur quien repond r. rer. 85 


gat 


{ ; 


mettre un baillon ; ce que le rapporteur adopta avi- 


dement, d'autant que cela lui-gpargneroir d'entendre 
bien des injures que le comte forcens voudroit en a 


exhaler contre lu. 
Ce fut dans cet appareil K far In voiture uf the pour 


tes plus vils fcelerats. que M. de Lally fut conduit à la 
Greve, à travers une foule immenſe, non-ſeulement 
de peuple & de bourgeois, mais de tous les militaires 


& de route la cour. Au pied de Pechafaud on lui Sta 
on bailloa. Bien des Se1s. ata A Pentendre 


| 1 70 3 | 
karorigners i reprit 1 6 fermetè , monta rranquillement, 
S ſans proferer une parole Lecur le coup fatal. 
Le public, toujours difficile, toujours mdcontent, 
e 3 quelque. bien que You fuſſe, il faut s'attendie 4 
etre critiqué, fi avide Wexecurions & fi ſuſceptible de 


commileration aveugle, qui avoir trouve le jugement 


des Canadiens trop FA: „ rcuva.: Lientor celui du 
comte de Lally trop cruel. C'eſt qu'il ne lut dans 
Parrer que ces mots: pour les cas rejultens du Proc 81. 
Enancé „eue. dont les cours prétendent avoir te 
droit d'uſer, & qui peyr couvrir bien des àneries, des 
abus. des injuſtices & des horreurs; formu!e qui ne 
devroit point etre admiſe de la part d'un miniſtere 


terrible, dont les moindres ates doivent ètre deter. 


minès pur la loi ſeule, & ſous laquelle il peut -$'exer- 
cer également contre For crime & Vinnocence. Quoi qu'il 
en ſoit, au moment meme du ſupplice du comte de 
Lally, dans la pouſſie re des rea il s'elevoit deja 
un vengeur de {a mémoire. Son fils nature, Uepuis 


connu ſous le nom du comte de Tollendal, rèfolut 


deès-lors de juſtifier ſon pere. Depuis ce tems il n'a 
pas paſſe un ſeul inſtant fans. s'en occuper. Dou de 
tous les talens de la nature & de l'art, au lieu de 
ſe livrer aux amuſemens de ſon àge, il a etudie les 
divers co ſes criminels de FEwope; il ne sen eſt pas 


tenu à ces preparatifs immenſes „ il veſt. fraye un 


ö aects juſqu'auprès du tröne, & le feu roi qui avoit 
Eté inexorable pour le pere, $cft laiſſe atrendrir par 


le fils, & outre les bienfairs. pecuniaires dont il Paxoit 


comble, lui avoir fourni les mayens de combarire 
ae avantage at confeil , en lui faurniſſant des pieces 


ſtcretes qu'il n'auroit pu avoir autrement. Avec ces 


ſecours & une protection encore plus forte qu'il a 


trouve auprès du monarque regnant & ſur- tout de 


ſon auguſte compagne, il eſt venu a bout de faire caſſer 
 Varrer du parlement, & la a. du 1 fond eſt 
| renvoyee a au parlement de Rouen. | 

Nous i isnorons ce que Progoncera cette cour 30 doat 


1 . 1 


Parrot pourroit, comme tant d'autres, 6 Fr Kut - 


une obſeflion continue & de la fave ur en dont 


eſt couvert le comte de Pollendal. Mais apres avoir : 


expoſe tout ce qui s eſt dir contre le rapporteur & les 


juges, notre impartialits nous oblige d'avoner qu'if 


Fa 


eſt bien difficile qu'un homme. de ce rang; condamné f 


vnaniinement pr quarante migiſtrats, (3)-ne füt pas 


conpable: : que Paccuſe perfiſtant a recuſer tous les 


te moins comme frippous on intéreſſes à pincuſper 1 


M. Paſquier lui avoit oſſert d'en adminiſtrer de ſa part, 
ſoir nattonaux, ſoir Etrangers'; j qu'il Favoit afſure- que" 
le gouvernement les fe toit venir de quelque endroir o 
ils fuſſent, & que M. de Lally s'etoit conſtam: ment 
refuſe a cette liſte p ſous pretexre qu'il nꝰen connoiſſoit 
point, qu'il n'avoit vu dans PInde que des coquins, 


des ſcelerats à rover; que loin qu'on eũt égorgé M. de 


Lally fans Ventendre, il avoit ſubi un interrogatoire 3 


difterentes repriſes , qui ne devant prendre que trente 


heures, en avoir conſommè cent quinze, pendant lequel 
tems il avoit eu tout ſe loiſir de rediger ſes repon ſes, au 


point qu'il en eſt telle qui avoir dure troie heures; 
qu'enfin le rapport fait ſous trois aſpects differens, 
avoir d'abord ere celui d'un hiſtorien racontant ſeule- 
ment les fairs ; qwenſuite les reprenant, NI. Paſquier 


y avoir lie les depoſirions relatives ; & que les reſumant 
encore pour la troifeme fois, il en avoit forme l'en- 
fembl-, d 00 devoĩt refuker la convĩction ou la dècharge 


Nee 


ae ren Pry. INE hes Jes regen 1 1 __> 


non 1 . "WR 
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” Vn ul, M. Me ER, for Gon avis ferent, 


mais plus grave: II. dit que 9 apres 4e rapport de M. 
| Pafquier il voyoir clairement que le comre de {ally , 


durant trente=dettx mois qu il avoir paſte dans Vinde, 
avoir uſe de fon autoritè que pour faire ſouffrit tous 


ceux qui .avoient été ſous ſes ordres, ou ſous la 
protection; qu'il voudroit en- conſequence un ſupplice 
qui durir, auſſi long tens; mais que comme il n'y e 


avoir pas, il opinolt pour le plus long, qui eroit la 
oue. 
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ce rapport avoir tenues, il avoir été fair ſi nettement; ö 
que M. Paſquier ne tdi pas entendu interrompie 
une {ule fois; que ſa eoncluſion avoit ere, qu'en ſup. 
poſant M. de Lally un homme d'eſprit, tel que Favoient 
toujours juge ceux qui Pavoient connu, ſa conduiie 
devenoit parfaitement eclairèe; il demeurcit convaincu 
du moment ol: il etoit parti juſqu'a la reddition de 
Pondichery, d'avoir formé & execute ſon plan d'aſſouvit 
ſon ambition, ſon avarice, ſa vengeance, a quelque 


prix que ce für, meme en trahiſſant les interers du roi, 
de Petar & de la compagnie; qu' autrement il faudroit 
le croire K pius imbecille des hommes, mais noir, 
méchant, ztroce & coupable cependant d'une infinite 


d'horreurs iſolèes, dont la moindre eder toujours 
- Panimadverſfion de la juſtice, 


La ſeule objection plauſible au premier N l 
qui ſe preſente , c'eſt qu'un procès de cette eſpece 


Etoit le fair d'un conſeil de guerre. D'abord ce feroit 


au gouvernement qu'il faudroit adreſſer le reproche , 
puiſque le parlement n'a juge le comte de Lally que 


comme commiſſion. Mais ce reproche meme ſeroit. il 


bien fonde? Tout ce qu'on pourroit dire de miepx, 
c'eſt qu'il auroit fallu un tribunal mixte, puiſque les 


chets d' accuſation; en prefentant des delits qui ſem- 


bloient militaires, en offroient encore plus de la com- 


petence des ; juges ordinaires, puiſque M. de Lally avoit 


a-la-fois les trois pouvoirs Jong Finde , en preſidant 


a la guerre, a la juſtice & a la finance, En un mot, 
que dir le prononce 1 I le declaxe duement atteint 
& convaincu d'avoir trahi les interers du roi, de fon 


erat & de la compagnie des Indes, &abus d? autorite, 


de vexations & exactions envers los ſujers du roi & 


etrangers', habitans de Pondichery. II faut avouer que 
les magiſtrats ont du moins eu la precaution de le 
prefenter ſons un aſpect, par lequel ils ne 


paroiſſent 
point avoir paſſt la limite de leur juriſdiction. Le dirons-. 
- nous? L'homme qui a juge le plus rigoureuſement M. 

de Lally , Ceſt celui qul a ofè le defendre le premier 


(0. 


en oukilic & par Ecrit; c'eſt ce ne * eit on : 


cite avec tant de complaifance le bon-mor : ceſt un 


komme, diſoit-il, ſur lequel tout le monde avoit droit 


de mettre la main, excepte. le bourreau. Bon-mor plus 


ſptcieux que ſolide. En effet, ſigaifie-r-il que M. de 
Lally füt coupable de toutes les horreurs, exceptè les 


erimes que punit la loi ? Ce ne ſeroit qu'une ſatyre 
de notre legislarion- trop outrée, trop ridicule, pour 
meriter quelque creance- & faire impreſſion. II fannt 


donc s'en tenir au ſens vrai & naturel. Mais comme en 


France & dans tout tat policé, perſonne n'a droit 
de ſe faire juſtice C'eſt done „ en derniere analyſe, ſous 
la main du bourreau, & du bourreau ſeul, eee 
tomber la téte du comte de Lallx. 

Tandis que le procès des Canadiens & celui · ci ma- 
tieres des converſations, perpetuoient trop long-tems 
e ſouvenir d'une guerre dèſaſtreuſe, le due de Choiſeul 


cherchoit A Feffacer par les avantages de la paix. Sans 


avoir le titre de premier miniſtre, il en exercoit, comme 


le cardinal de Fleuri, toute Fautorite, puiſqu'il geroit - 
lui ſeul les trois departemens les plus importans; car 

nous avons obſt xvè que le duc de Praſlin (1) weroit, ſi 
on peut s'exprimer ainſi, qu'un mannequin: politique, 1 


que ſon couſin placoit, remuoit & déplacoit a fon gre. 
Juſqu'à la mart de madame de Pompadour. le duc de 


Choiſeul n'avoit gouverne te roi qu'en ſecond; mais 
alors il le ſubjugua tout-à- fait. Son premier S 5 
ere de gagner la confiance du ſouverain, en Ecartant de 
S. M. toute anarèhenſion d'une rupture prochaine, que 
les murmures de la: nation Angloiſe, meconrtente_ du 
trait, pouvoient occaſionner, C'eſt. ſur - tout oe que 
redoutoir Louis XV qui , fatigue a Pexces de la guerre, 
auroit facrifie la moitiè de ſon royaume pour ne plus en 


entendve: * Afin ay parvenir 8 de mieux tran- 


—_— — a 


* Le comte ib Choiſeul avoir: mY Wielürt⸗ 5 r le 


toi, duc de Praſlin, le premier novembre 1761. | fur 


IeGuU au per due & pair ie 20 décembre fuivant. 
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— if le monarque , le miniſtre uſa de toutes be men 
rellburces de jon genie, tournè a 1 intrigue, ou plutòtà ini 
la iracailerie, ès qu'il connoiffoir un ſujet propre a ſes par 
deſſeins, il lui donnoit un grade & Penvoyoir, ſoit a . dup: 
Londres, ſoit dans FAmerique , & juſqu' aux Indes. mell 
Angloites. Ces artifans de fouibes, diriges par fon im. laqu 
pu'ſion, tomentotent d'une part Fe diviſions: excitees lll fale 
par Wilkes, de l'autre les querelles des colonies avec la gem 
me tropole, enſin , ſoule voient en Aſie aux rivaux dela & e 
France un ennemi formidable en la perſonne de. Hyder. prin 
' Ali-Kan, En meme tems il reſſerroit Punion du pate ce I com 
famille entre PEſpagne & les diverſes branches de la N natu 
maifon de Bow bou. Il couſoloit S. M. Cath. par Vefpoir Wl depi 
d'une revauche, & d'autant plus fire qu'elle ſeroit plus if ces « 
lente & mieux combinee. II ſe concilioit en conſe. une 
quence avec le comte d' Aranda, ce celebre preſident du port 
conſeil de Caſtilte, le Choiſeul de Madrid: il Pexcitoir WM la p 
à eclairer {a nation, a briſer le joug de la ſuperſtition & tout 
du fanatiſine, a ee les jéſuites, à abolir Fexecrable W tent 
tribunal de Fi inquiſition, a _retablir la marine, à faire I pret 
Acutir le commerce en le dégageant de ſes enttaves, 4 / 
- adoucir, a polir les mœurs des Etpagnole par les arts E 
4 & les lettres. b — £46: ti | les 
En meme tems il ne is pas wa vue une autre de ( 
alliance, moins rècente, mais plus difficile? a conſerver, en a 
celle de la maiſon d' Autriche. Son attachement pour Wl vaill 
elle, & la confiance de cette auguſte maiſon en lui, ¶ reco 
abolinimnt bien des obſtacles ſans ceſſe renaiſſans. La les c 
perſpective, quoiqu'ttoignee, d'une archiducheſſe aſſiſe WM dep! 
au tr6ne de France, fut le charme dont il uſa pour faire ¶ ſucc 
prendre un autre cours a la politique du cabinet de des 
Vienne. Par la crainte de cette union il enchafnqt ¶ de c 
Va&ivits du roi de Pruſſe, cet all ie fi utile 3 l' Angle. la p. 
terre pour ſes diverſions efficaces. Il ne fe flattoit pas les 
de pouvoir rompre Vamitie établie entre les cours de Wlcs « 
Londres & de Perersbourg 3 mais il cherchoir à rendre, Hplir 
| inutile à la premiere celle. ci, occupte à calmer la Po- 
8 logne, dont il favoriſoir ſourdement les troubles ' all Q 
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menacee d'une guerre avec s e at tre fruit the. 
ininuations artificieufes qu'il faiſoit donner au divan 
par Pambailadeur de France. La czarine. ne fur point 
dupe de ces intrigues , ni meme d'une conceſſion for- 
melle & gracieuſe- qu'elle avoit fort 3 cœur, ſuivant 
laquelle ayant fait une declaration en forme de re ver- 
ſale, que le titre imperial n'apporteroit aucun chan», 
gement au ceremonial ufire entre les cours de France 
& de Ruſſie, le rot accordoit publiquement à cette 


princeſſe le titre imperial & le regonnoiſſoit en ls; 4 


comme attachè à ſon rrone.: Elle avoit une antiparhie 
naturelle contre ce miniſtre & le dereftoit encore plus 
depuis qu elle ſavoit qu'il avoit fait dreſſer par un de 
ces emiſſaires, (1) dont il inondoit les cours Errangeres 4 5 
une relation cireonitantice de la revolution qui l'avoit 
portee au trone impèrial, relation dont elle redoutdit 


E publicité. Au reſte,; dans l'impoſſibilitè de detruire 


tour-a-fait une trame auſſi bien ourdie, elle ſe con- 
tentoir de richer. d'imprimer du ridicule aux vaſtes 
pretentions de ce turbulent negociateur; elle Pa appelloir 
le A de Muſtipha , le cocher de'PEnrope. 

En aſſurant au- dehors la tranquillite de la France par 
les affaires qu'il ſuſcitoĩt aux autres royaumes, le due 


de Choiſeul eſſaya de la dedommager de ſes pertes, : 


en ameliorane on faiſant d'autres acquiſitions ; il tra- 
vailloit auffi dans Pinterieur'a la mettre en Etat de 


reco:nmencer la guerre plus avantageuſement, lorſque 


les circonſtances Pexigeroient ou le permettroient. II 
d:ploya la- deſſus un eſprit ſtematique peu propre au 
ſucces de ſon projet, mais tres: utile pour lui faire 


des creatures. Après avoir opère dans le departement 


de cette partie une premiere reforme indiſpenſable à 


la paix, f 26 nov: 17621 tant afin de ne pas alarmer 25 


les puiſſances voiſines par des armees plus nombreu- 
ſes que ne le comportoit cet état, qu'afin de rem 
plir une Economie dans les Were eee qu'il ne toit eng 
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| poltible/ de ſoute nir ſur le meme . th _ ln re 

- grande. ordonnance , IL 10 dec. 1962] ſi eritiquke, & 1 b 
. fur comme le ſignal de tous los bouleverſemens 1 
uſès depuis dans les troupes. E. 

Par eette ordonnanee, le roĩ de FR ee de 

à dix-neuf regimens de quatre bataillons, vingt-deux de C 
deux bätaillens, & fix. d'un bataillon. II vouloit que (| + 
tous les regimens" portaſſent 4 Vavenir des noms de pro- Cc 
vince, pour mieux conſerver la mémoire de leurs actions. ak 
II feretervoit de nommer dèſormais les lieutenans- co- pb 
lonels & les majors; il creoit une caiſſe & un trè ſorier I vi 
pour chaque regiment; il fixoir engagement des ſoldas br 
Ahuit années au lieu de fix ; il Etabliſſoit une demi-ſolde de 
8 un habillement pour ceux qui ne ſeretiroient qu'apres M 
avoir ſervi le tems de deux engage ens, & une ſolde Fr 
entiere pour ceux qui en auroient ſervi trois, avec la WW {© 
permiſſion de le porter chez eux ou d' ette recus aux in. de 
valides. Il augmentoir les appointemens des officiers, 4 0 
ſur · tout en tems de guerre; 1} tc chargeoit des recrues en 
& des armemens, auxquels les capitaines ètoient au- i 
trefois obliges q & enfin ordonnoit que tous les regimens eg. 
d'infanterie francoiſe ſeroient vetus de Manes egen auf 
celui des Gardes- Lorraines. de 
L'eſprit de cette ordonnance étoit &a voir de vieux et 
foldar & de jeunes officiers. Les uns comme plus ſouples de 

à la diſcipline, & les autres comme plus ardens à la 5:4: 
N Mais Vinconvenient étoĩt d'augmenter a "une n 
part les déſertions & de charger I'ttar d'une dépenſe n. 
qu'il ne pouvoir ſupporter ; de Vautre d*ereindre Pemu. plu 
lation, de d6courager les anciens officiers & d'ouvrir a & 
porte à la faveur deja fi active ſous le gouvernement can 
francois. Quant aux recrues, la nouvelle forme pre venoit 
beaucoup d' abus & de fripponneries ; elle maintenoir le : 
complet autant que Von Wy, > „mais elle fomentoit tral 
la negligence du capiraine 8 nditvoit le roi en des quo 
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frais enormes. tem 
Cette ordonnance ſut ſaivie ae 7 40 pls che 
eſſentielles etoient celles par e la cavalerie etoit rad 


8 reduite 1 


Y 


tra) 


| rduire à trente regime BY EXD ETTg aku "og: Cara» - 
biniers ; les dragoiis a Onze, & les troupes legeres &: - 


quatre legions, ſavoir: la legion Royale, les legions de 


| Flandres, de Hainault & de Conflans-0utre les regimens 


des volontaires ds Clermont & de Soubiſe, [mars 1766.1 Ne 


Ces deux corps. furent depuis eriges: en legions. ; 
Le corps: des Grenadiers de France, compoſe des 


compagnies de grenadiers re formèes, loin d'eprouver 


aucune diminution „regut plus de-luftre, Iz I dec 762]. 


parce quizb-etoir: commands par M. le comte de Stain- - 


ville, frere du miniſtre, U fut erabliſur le pied de quatre 


de quaraute- cing a cinquante-deux hommes chacune. | 
Comme c'etoit ſur - tout conte les Anglois que la 
France ſembloit deyoir ſe diſpoſer à combattre de. . 
ſormais ,Sc'eſt-a-dire , à des guerxes q outre / mer, le due 
de Choifeul avoir ſenti la neceſſitè d habituer les troupes 


à ces tranſmigrations. En conſtdijence 1 1 5 nov. 17611 5 | 
en ſupprimant les cent companies franches de la marine, 
il les avoit incor portes dans des regimens deſtines a ſervir 


egalement ſur terre & dans les colonies, & depuis-il en 


brigades, chaque brigade de douze compagnies, Portees , F 


augmenta le nombre dans la meme idée. Son departement „ 


de la marine fut celui dont il .s'oceupa le plus. Pour 


eteindre, Sil eroit poſſible , la generation. des militaires _ 
de ce corps, Qui $'eroit ſi mal conduit dans la derniere 


guerre, il y aboit fait: une reforme conſidérable. . 
janvier 1762. Phénomene qui Vepouvanta & dont ii 


n'y avoit pas d' exemple. Il conſerva les meilleurs , les 
plus jeunes, ou ceux qui donnoient le plus d' eſperance 2 
& les avanga en grades. Afin de détruire le genie mer- 
canrile-, invétéré depuis trop long: tems en eux, il aus- 
menta leurs appointemens, dans e ſpoir de les mettre 
en état de ſe ſoutenir convenablement, ſans #tre en- 
trainés en faiſant leur ſervice par des vues d'intérets. Et 
quoique le corps de la plume füt le plus neceſſaire en 
tems de paix „& fur-tout à cette e poꝗque où le conſeil 
cherchoit à faire prendre une nouvelle vigueur auæ 
travaux des, ports, il * t patotide „ pen de jours N 
Tome V. . I | D 
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une pareille reforme dans celui- ci, , pour augmenter du 


produit de cette Economie leg appointemens elde, 
de pe. be "A, 


Nous avons vu comment hs dab as Choiſent ;, 4) en ex- 


citant le zele des differens corps, & m&me des particuliers 


riches, avoit recu des ſouſcriptions qui, effectuèes, 


de voient former une marine puiſſante. Tout recemmenr 


il venoit d'obtenir un million du clerge pour le meme 
objet. Il ne s agiſſoit plus que de pourvoir les dépar- 


temens de matériaux propres aux conſtructions. Il y a 
beaucoup de bois en France de cette eſpece, mais dont 
on ne pouvoit ſe ſervir alors faute de debouchés. Les 
forers de la vallee de Gaſpe en Béèarn étoient de ce 


nombre; fecondes en arbres droits & de la plus belle 
venue, le miniſtre les fir mettre en coupe & rendre na- 
vigable le Gaſpe dans un cours de vingt- quatre lieues, 
neceſſaire pour le tranſport. Un premier conyoi de ma- 
tures arriva a Bayonne ſur cette riviere , conduit par 
M. d' Etigny, intendant de la province, ſous la direction 
duquel tous les obſtacles, que l'on avoit cru juſques-la. 
invincibles, avoient ere ſurmontés. Ce convoi fut regu 
dans la ville au bruit du canon & aux acclamations du 
peuple : c' toit un veritable rriomphe pour le commiſ- 


faire departi, un des plus habiles qu'il y ait eu ſous le 


regne de Louis XV, un a en homme de genie & de 


tete! = 
En 8regarniſſant 195 ports de vaiſſeaux, e en 1 
les magaſins d'agrès, d'apparaux, de munitions navales, 


te duc de Choiſeul ſentoit bien qu'il ne travailleroir que 


pour le profit des ennemiĩs de la France, Sil ne refondoit 
la conſtitution de la matine militaire, ocinttitinion radi- 


calement vicieuſe, le principe de toutes les defaites mul 


tiplices & continues en ce genre durant la derniere 
guerre, qui avoĩent force de demander la paix & d'en 
recevòĩr les conditions humiliantes. Il Sen Eroit occup6; 
il avoit medite, conſultè, & il avoir vu que le ſeul 
remede toit la ſuppreſſion entiere du corps de l' pee, & 


la recreation ſur un pied different, Deja il y travailloit; 


s 


3 woe woes 
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9 Gageoit \ ouvrir h porte au merite, 3 le compofer 3 
indiſtinctement de tous les marins qui auroient acquis 
quelque gloire durant la derniere guerre; z ce qui Pauroit 
rendu plus nombreux en officiers bleus , en officiers cor= 
faires , en officiers 'marchands meme, qu'en membres 
conſerves de la marine royale. Il ne croyoit pas devoir 
garder le ſecret ſur une operation avantageuſe a Petar 
& glorieuſe pour Te monarque. It fe trompa; il fut 
bientöt afſailli de toute la haute nobleſſe, alarmee de . 
Vopprobre qui alloit rejaillir ſur elle par la degradation' 
de tant d'individus tires de ſon ſein, lorſque Vhonneur 1 
bien entendu, Paursir df excirer a ſolliciter elle. meme _ 
la radiation d'officiers indignes de lui appartenir. Toure | 
7 la cour ut en rhumeur, & ce miniſtre , tout-puiſſant 
Z pour faire le mal, ne le fur pas aſſez pour rèuſſir dans le 
bien. Il ſe depita ; il abandonna un département qui ne 


? 
ö lui donnoit que du chagrin & des degoũts; il le remit & 
, ſon couſin le, due de Praslin, & reprit les affaires 
T etrangeres. 

I Le mauvais ſuctts qu'avoĩent eu les deſſeins de ce 
1 M wminifire pour la reſtauration des anciennes colonies & 
a” la formation de nouvelles, ne contribua pas peu a luz. 
— faire prendre ce parti. Les troupes de terre 6toient tres 
e mécontentes de leur tranſmigration continuelle dans des 
e dlimats funeſtes, ol elles perifſoient en foule. Les ha- N 
: bitans deteſtoient les gouverneurs qu'on leur avoit 
It donnes , qui, ſuivant le nouveau ſyſteme , pris dans les 
Pp oficiers de terre auſſi, n'entendoient rien à Padminiſ- 
1e tration qui leur etoit conſièe & n'y apportoient qu'un 
it deſpotiſme revolrant par- tout, mais davantage dans ces 
i- pays, ſe reſſentant encore de Vartrait' pour la liberté 
1'Þ que reſpirojent-les premiers habitans, & non encore fa- 


e Lonnés a Veſclavage des peuples de Europe. M. d' En- 
en nery à la Martinique, M. de Nolivos à la Guadeloupe, 


Ez & le comte d'Eſtaing à Saint Domingue , 6toient autant 
ul de petits tyrans qui faiſoient regretter aux uns la domi- 
N nation des Anglois , dont ils ayoient goũte 1a douceur & 


z i © faiſoient deſirer aux autres. Le e Princip#« i 


\ * 
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3 quoiqu' avec de grands ralens = par injuſtice 
de ſes demandes, par la bizarrerie de ſes projets, par 
fa duretè dans leur execution, occafionna la plus grande 
fermentation dans ri bar *. veille de la voir ſe 
revolter. (1) : - 
Le duc de Choiſeul e pas «te plus 3 I 
créer les nouveaux Erabliſſemens dont il pre tendoit i 
remplacer ceux que la France avoit perdus, ou plutòt 
il manqua de Pintelligence néceſſaire à l' execution de 
ſemblables entrepriſes. On ne peut lui refuſer du talent, 
mais il navdit pas celui d'un fondateur. Son genie 
bouillant & aQif ètoit trop oppoſe aux combinaiſons 
lentes & reflechies, a la patience neceſſaire a celui-ci. 
Audacieux pour vaincre les obſtacles , il s'en rebutoit 
aiſement , lorſque la rèſiſtance * , trop longue. 
Ceeſt ainſi qu'au lien de laiſſer Visle de Sainte- Lucie fe 
peupler avec le tems des émigrations de la Martinique : 
trop ſurchargèe d'habitans, il voulut rout-3-coup y 
Etablir.des cultures; il y fit paſſer a grands frais & avec 
plus d' appareil qu il ne convenoit, ſept ou huit cents 
hommes, dont la fatale deſtinée infpira plus de pitie 
que de ſurpriſe aux habiles ſpeculateurs, Tour perit 
bientor dans un lieu inculte & mal ſain, on Pon n'avoit 
pris aucune precaution pour y admettre , avec les ſoins 
convenables, la peuplade moderne. On n'avoit pas 
manquè d'y envoyer un gouverneur & un intendant, les 
deux etres les plus inutiles & ſouvent les deux fleaux 
les plus funeſtes aux colonies naiſſantes. Apres un court 
eſſai, non moins  difpendieux en argent qu'en hommes, 
11 fallut renoncer au projet. On fit revenir les chefs quand 
il n'y eut plus de fociere a regir, & le gouvernement de 
\ Sainte-Lucie, ainſi go eee ſut reuni a celui de 
la Martinique. 
La fondation de la Guyanne; abcorte du ſuperbe nom 
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de F rAnce. Equinoxigle , entrepriſe dans le mime tems, 
fur une operation encore plus folle & plus deſaſtreuſe. 
On vouloit, en faiſant oublier à la nation ſes calamites, 
lui faire perdre de vue les fautes qui les avoient amences, 

& Lon la plongeoit dans d'autres malheurs par d'autres + 


fautes. Lisle de Cayenne, habitée depuis un fiecle, 
etoit conſtamment dans un état de miſere & d'enſance 


lorſque le duc de Choiſcul, plus occupè de la gloire 
que du bien du royaume, adopta à cet Eeard le plan 


d'hommes ambitieux qu garoĩt leur preſomption , & ſe 


laiſſa ſeduire par fa magnificence. On lui repreſenta 
qu'en etabliſſant dans le vaſte continent de la Guyanne 


une population nationale & libre, capable de reſi ſter 
dans la ſuite par elle- meme aux artaques etrangeres , & 


propre a voler au ſecours des colonies a ſucre lorſque les 


circonſtances pourroient Fe exiger, il ſe procuroit des 
rac ines de population & de vigueur capables de reparer 


la perte du Ganada. C'eſt donc, pour ainſi parler, une 


ſuccurſale a la mere-patrie qu'il ſe menageoit, une pe- 


piniere d'hommes & non une mine de richeſſes. Les 


vues etojent bonnes, mais le tems, les circonſtances & 
le local mal choiſis. Les meſures Fit plus mal priſes 
encore: on fit venir a grands frais des familles Alſa- 


ciennes , dont quelques-unes penſerent mourir de fam 


en France avant d'etre embarquees ; facheux pronoſtic 


de la deſtinée qui les attendoit. Douze mille hommes 


furent debarques à-la- fois après une longue navigation 


fur des plages déſertes & impraticables dans la ſaiſon 
des pluies. Le gouvernement deyoir les loger & les 
nourrir dans les commencemens. Un mauvais hangard 


fut le ſeul hoſpice qu'on leur fournit, & les ſubſiſtances 
alterees par la chaleur, l'humiditè & le tranſport, 5 
canſerent Vepidemie & la mortalité. Les inondations 


acheverent de de truire ceux qu'avoit Epargnes la maladie. 
Le chevalier Turgot, auteur du projet, nomms gou- 


verneur de la Guyanne avec cent mille liv. d'appoin- 
temens, dont il avoir joui paiſiblement i ici pendant dix- 


huit mois fous pretexte d' ider le miniſtre de {es conſeils, = 
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far enfin oblige de partir pour remédier 4 taut de 44. 
ſaſtres. Sur les plaintes générales que porterent les colons 
contre M. de Chanvallon, P'intendant, il crut devoir 
s'aſſurer de ſa perſonne; i} le fit arrè ter & Penvoya vidis - 
& poings lies en France. Il revint apres cette expedition 
rendre compte de la colonie, Ceft-a-dire, apprendre ce 
due répandoit 464 la rhumeur publique, qu'il n'y avoit 


plus de colonie, 11 en a refulte une querelle entre les 


deux chefs , Sinculpanr reciproquement. C*eroir un 


troiſieme proces d'adminiſtration , dont le jugement 


eroit attendu avec impatience. Mais le gouvernement, 


pour en éviter la cenſure , voyant d'ailleurs le peu de 
ſuccès des deux premiers 2 pris le parti de s'en rèſet ver 


la connoiſſance: il a ere traits dans P intérieur du cabinet 
des miniſtres, & il n'y a meme proprement jamais eu de. 


deciſion, du moins legale. Le chevalier Turgot & M, de 


Chanvallon ſe ſont vus diſpracies tour-A- tour; {le dernier 


cependant, condamne a une priſon perperuelle, mals: 


fans aucune expiation pour le ſang verſe dans ces conrrees 
Eloignees , criant inutitement vengeance. | 


Les propos critiques du public qu'on vouloit killer ; 


n'ont pas moins eu lieu & plus amèrement. Le parlement 
a meme pris parti dans cette cauſe & rendu arrtt , faute 


de comparoir, contre M. Chardon, maitre des reqiibies; : 
* rapporteur du procès au cent [1 s'en eſt ſuivi une 
affaire majeure avec la cour qui, a force d'incidens, : 
S'eſt perdue dans l'immenſitè des autres, & a trainé juf 


- qua la revolution. M. de Chanvallon s elt depuis trouvè 
libre & meme innocent, auſſi incognito qu'il avoit été 
jugé, avec la defenſe bizarre de publier fon jugement. 


Le ſeul M. Chardon. eſt reſts entache & s' en eſt moquè, 


n'en a pas ètè moins nomme intendant de Corſe & a 
diferentes places dont il Eroit ſuſceptible. 

Une anecdore trop curieuſe pour etre omiſe, b 
à ao Zaſion de la cataſtropke de la n peint 
mieux le duc de Choiſeul & la nature de fon projet que 


tout ce qu'on en pourroit dire. L'auteur de Anne lit. 
teraire ayant inſeré dans ſes feuilles une lettre qui lui 


N , ¼ . 


as iv 


2roir adreſſèe, au "IMG d'un trait d'humanire- exeree 


_ envers une famille errangere, à la veille de perir de miſere 
en route, en allant Sembarquer à Rochefort pour de 


pays de malédiction: le miniſtre entend parler à table 
de cette aventure: le gueux de Freron, $'ecrie-t-il , 


Yaviſe de purler de la Guyanne ] qu'on mapporte le nu- 


mero. On lui lit Fendroit touchant „& qui ne ſentoit en 


rien le dètracteur: ii couchera ce pu au Fort-PEve&que , 
.continua-t-il. Ce qui eut lieu. Il eſt vrai que le miniſtre 


revint bient6r à des ſentimens plus genëreux. Le jour- 
naliſte lui ecrivit, ſe plaignit du traitement qu'ileprouvoit 


& fur elargi. C'eſt ainſi que le duc de Choiſeul, ayant 
Feſprir leger & le cœur bon, commettoit & reparoir 


une injuſtice aves la mòme facilire.. 


Les moyens pris pour retablir le commerce de la com- 


pagnie des Indes ſemblerent @abord plus: farisfaiſans 
aux actionnaires, & leur-firent eſperer pendant quelques 


années un ſort heureux & brillant; mais cette regenè- 
ration portoit en elle- meme un vice xadieat, un principe 


de deſtruction dont tor ou tard devoient eclater les effets.. 


Quoi qu'il en ſoit, ayant ofe dire au gouvernement que 


cetoir a lui a s'imputer les malheurs & les fautes de la 
compagnie , puiſqu'ils n'avoient gérè durant la guerre 


leurs affaires que ſous ſon influence, ou /pluror , qu'a le 
dien dire, ils n'y avoient pris reellement aucune part; | 
celui-ci, ſenſible en apparence a leurs reproches , les 


autoriſa a deliberer ſur leur poſition, & tous conſentirent 
a ſe laiſſer diriger par un négociant qui, -marchant 4 
grands pas vers la fortune, Etoit devore d'une ambition 
fourde donr on ne fe d6fioit pas. I} ouvrit un plan {i 


lumineux; fi ſage & fi utile qu'il entraina les divers partis. 


M. Necker, c'eſt ſon nom, fut regardè comme le reſtau- 


rateur de * compagnie. Dang la premiere-aſſemblee de- 


ciſive on retroceda au roi le port de l'Orient, les cotes 


d'Aſrique, les isles de France & de Bourbon. De ſa part 


S. M remit les douze mille actions & les billets d'emprunt 


dont elle 6r0it en poſſeſſion, & laiſſa la faculte de pren- 
dre, au gre des vorans & ſans Fafliſtance «VPaucuns com 
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miſfaires royaux, les arrangemens & les moyens les BR 
convenables pour le rètabliſſement du commerce. En 
: conſequence, dans. ce premier. moment de liberte on 
nomma des fyndics, des directeurs, qui ne devoient &tre 
que les adjoints & les cooperateurs du heros. du jour, 
dans le ſyſteme- d' adminiſtration qu il avoir propoſe, Il 
ſavoit comment ſe produir Penthoufiaſme , & il avoir 
pouſſe Paudace juſqu'à aſſigner le terme où les actions 
commenceroient a bentficier. Chacun entrevoyoit deja 


d'avance cette epoque- de proſperitè, & a peine degagee | 
des entraves du gouvernement, la compagnie ſe remit 


ainſi aveuglèment a la diſcretion d'un particulier. 


Cette reſtauration, quoique faite avant que le duc 


de Choiſeu! quittät la marine, ne le regardoit direc- 
tement pas, puiſque la compagnie des Indes etoir. dans 
le département du controleur - general : mais celui-ci 

n'etant en quelque forte que ſon premier commis , 


elle doit &tre. reputee comme fon ouvrage , d' autant 
mieux que depuis, par les retroceſſions faites au roi, 


P autoritè ſe trouvoit mElangee, & que le duc, homme 
2 fe. l'attribuer od il ne l'avoit pas, étoit irès- diſ- 


poſe a fe Pattirer. toute entiere, pour peu que ſon 


influence put agir. . 11 
D'autres projets lui rouloient PW a 5 Fog encore, 
II voulut s'immortaliſer en bätiſſant une ville. II V 
avoit une lande appartenante à la France, qui don- 
noit ſur le lac de Geneve. On nomme cet endroit 


Verſoi, & il eſt peu diſtant du territoire & de la ville 


qui domine le lac de fon nom. On etoit mécontent de 


cette republique, tourmentee de troubles inte ſtins, II 
imagina que le moyen, de la punir 'eroit de lui donner 
une rivale, en conſtruiſant un port dans ce lieu erige 


en cite, & que ladulation ne tarda pas d'appeller Choi- 


ſeul la ville : ſon deſſein Etoir de rendre ce port libre, 


ainfi que la ville, d'y admettre & recevoir pour citoyens- 
les trrangers de toute religion, avec faculte . de y 
exercer. C*eroit le moyen de la pourvoir bientor d'ha- 


bitans & de la rendre Doriſtante vu fon beureute polis 
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: tion qui la mettoir à portée de faire le plus 4 
1 commerce, de partager & peut · Etre denlever celui 
1 de ſes voiſins, Les travaux commencerent; ils ſui- 
e voient avec ardeur : M. de Voltaire les avoir déjà 


1 chantès, lorſque la diſgrace du miniſtre firi interrompre 
1 & oublier fon plan. 
b Mettrons- nous au rang des acquiſt itions Sites - Ia 
$ France par le duc de Choiſeul [ (1 juin ] la ville d'Avi- 
A gnon & le comtat Venaiſſin, dont on Sempara fans 
. coup ferir 2 Si la choſe neut dependu que de ce minif- | 5 
* tre, il y a ſans doute a parier que ce beau pays ne 

| ſeroit jamais rerourne ſous la domination du ſouve- 
C rain pontife; mais il connoiffoir-rrop bien la puſilla- 


= 
8 


nimité de ſon maitre, pour ſe flatter de le determiner 


$ 2 maintenir irrevocablement le coup de vigueur au- 
quel il $6roir ports, Louis XIV, plus abfolu que ſon - 
. petit - fils, avoir fait trois fois cette manœuvre & 
* reſtituè trois fois les memes etats, Il eſt vrai qu' alors 

* la philoſophie n'avoit pas autant éclairé les ſouverains 
0 qu'elle Pa fait depuis. Mais Louis XV n'etoit rien 

= moins que philoſophe. Il $'etoit permis cette agrei-. 
n fion contre le pape pour Phonneur de la maiſon de 
; Bourbon, inſultée en la perſonne du duc de Parme 
8 par les anathemes de ſa ſainteté. Ceeroir une fimple - 
Y correction dont Il vouloit uſer, & non une ſciflion | | 
* abſolue, trop eloignee de ſon caraGere.” On en peut 
0 juger par la maniere reſpectueuſe dont Fextcura Vine 

e vaſion, par Pambiguite meme des lettres-patentes. oty 

e ron 1888 articuler le vrai grief du fouverain pontiſe, 

II & où Pon partoit ſimplement d'une reunion operee + 
if en vertu de Pinalienabilite des domaines de la cou- 
4 ronne ; enfin par Venregiſtrement du parlement de Pro- 
1 vence qui, ſuivant les inſinuations de la cour, ordon- 
„doit ſeulement que les armes de notre ſaint- pere le 
2 pape ſeront Orees avec reſpet &* d&cence des lieux oft. 
y elles ſe trouveroient, & , a leur place, remiſes celles 
du roi. En conſequence on thay DOM Wb: Avignon 

* + 3 * | 
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fragone, & canons & nel: 


Le vice-legat parut plus grand que 0 e Pro 
cois en cette occaſion. Il dit à M. de Rochechouart, 


qui lui notifia les intentions de S. M., qu'il avoit 


ordre de ſa ſainteté de n'oppoſer nulle refiſtance, mais 
en meme tems de lui declarer , qu'une telle conduite 
mettoit ceux qui la tenoient Aan le cas. des peines- 


cecclæſi aſtiques » /portees, par la bulle in Cena Domini. 


JL'intention du duc de Choiſeul:, qui avoit a cœur 


Fextinction abſolue des jèſuites dans la chrétienté, 
& qui dans cette querelle voyoir toujours le doigt 


de Loyola, (1) étoit du moins. d&cide de ne remettre 


à Rezzonico cette portion de ſon état, non: ſeulc«. 
ment qu/apres qu'il auroir donne fatisfaftion à Vin- 
fant de Parme, mais encore aneanti Pordre que pour- 
ſuivoit ſa vengeance implacable. Le pape eut le cou-. 
rage de sy refuſer, & mourut fans avoir ſatisfait à 
aucun de ces deux points, qu'on. mobtint aue ous. 
fon ſucceſſeur Ganganelli. _ 

Les premiers bruits repandus fur _P "ME" pro- 
ks d*Avignon , firent eclorre a la connoiflance dw 
public un pari affez i. izarre. M. le marquis.de Poyanne, 
lors du traits de paix en 1763, avoit remis a M. de 
Brancas une ſomme de 18000 liv. , dont le derniet 
rendroit a l'autre douze livres par jour juſqura la 
premiere hoſtilits entre la France & quelqu'autre 
puiſſance, auquel cas M. ce Braucas devoir garder 


le reſtant du pari, a la charge, au contraire, qu'il 
payeroit Pexcedenr ſur le mème pied, tant que la 
paix dureroit. On demanda fi cette invaſion eroit une 
hoſtilitè ? Point d'oppoſition ni de defenſe, aucun coup- 


de fuſil de tire; les miniſtres reſtojent reſpectivement 
= _—— — * . 
(1) Nous. re nvoyons aux pieces pour ſervir ? à cette 
hiſtoire, une lettre manuſcrite de Rome, qui courut 
dans le tems, & nous paroft traiter à fond la matiere, 
quoique la e de Pauteur fe ſoit trouvee en oe 


faut. N?, 


- CITY Eh 
dans les cours ol ils ee on ne ſait pas com- 
ment fut decide la queſtion , qui dut, au ſurplus, 
ne pas tarder a &tre réſolue par la guerre de Corſe. 
Cette isle eroit ſoulevèe depuis quarante ans contre 
la republique de Genes ; celle-ci perſiſtoir à sen attri- 


buer la ſuzeraineté; apres avoir depenſe des ſommes 


enormes, avoir epuiſe. ſes forces ſans ſucces, elle avoir. » 
ere obligee de recourir à la France qui, au lieu de 


ſubſides, S etoit charge des frais de ſouverainets & 
de contenir avec ſes troupes les pretendus rebelles de 
ce royaume. Mais les ſubſides Etant éteints à la paix, 


& les Genois toujours dans Pimpuiſſance de ſubju- 5 


guer par les armes, ou de ramener par la douceur , 


un peuple que leurs. cruautes leur avoient aliene, les 


Corſes „ des que les Francois ſe ſeroient retires, etotent 


a la veille de jouir de cette liberté qu ils. reclamoient 2% 
comme originaire , & dont ils n'avoient jamais 6re- 
prives , meme ſous les Romains, ces vainqueurs de 


la terre, que par la force & pour un tems. Il y avoir, 


malheureuſement pour eux, un Choiſeul-dans le mini{- 
tere de Verſailles. II fit ated au conſeil, qu' ik 
ſeroit aiſe d'obtenir de la republique de Genes la ceſſion 
d'une isle qui ne lui étoit qu'onereuſe, & qu'elle-etoit 
obligee d'abandonner de fait: il la reprèſenta comme 
une des meilleures acquiſitions qu on put faire, comme; 5 


une colonie fertile, excellente, comme très- propre a 


dedommager d'une partie: des autres, ſur - tout "ay 
Canada, puiſqu'aux pelleteries pres on pouvoit y retron- 
ver tout ce qui venoit de ce Pays, principalement- des- 
bois de conſtruction & des munitions de differente 
eſpece pour la marine (1); que la conſervation n'en 
ſeroit pas difficile, vu la proximité; qu'en un mot, 


ce projet auroit le double avantage & de ſe menager 


un point d'appui pour le commerce de la Meéditer- 
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(1 1 Tous ces avantages wat detailles dans une Lettre 
dun philaſophe voyageant en C orſe, _manuſerite 1 & aue 
805 E liront avec plailir. No. 5 
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ranse & de Pdter- ala .Gtande-Beviaſne quit REY" 
y Sade On ne manqdia Pas "Vapplandir aux vues 
politiques du miniſtre: le roi ſeul en fut alarmé, par 
la crainte- de la jalouſie des Anglois. M. de Choiſeul 
Etoir trop bon courtiſan pour ne pas raſſurer S. M. 
à cet egard., & lui promettre que Pachar & la con- 

quere Sen  ferojent fans qu'ils en témoignaſſent par 


aucune rupture leur mécontentement. Sans, doute, il 


y eut des membres aſſez fages pour enviſzger auſſi les 
depenſes auxquelles certe expédition de voit entrainer; 
mais on n'y fit pas grande attention; ou Pon $'aveugla 
ſur le montant auquel elles pourroient aller. II * 
xeſo}u de conſommer Pacquiſttion. Uns choſe qu' on 
n'examina pas, Se: gut en valvit pourtaut bien la peine, 
e*6toir- la queſtion ſi les droits de la république de 


Genes fur la Corſe etoienr- bien- valides t {1 la m_ : | 


mation conſtante d'un peuple entier , > qui depuis pres 
d'un demi-ſieele s toit affranchi d'un joug tyrannique, 
n'etoit pas beaucoup plus legitime 7 Enſin, en flpa - 
poſant la juſtice de. ces prétendus. droits, il Etoit 
permis a cet erat de tranſporter a la France fa foi. 
verainete, ſans le confenrempnt: exprès ou dacite ds 
la nation ?xn | | 

Sans agiter ces. grands pont FR 0 118 
ves a la diſcuſſion des ſpeculateurs oiſifs, & bons 
tout au plus dans les vains traites- du droit de la 
nature & des gens, le miniſtere. de Verſnailles fit 
valoir la ſeule loi des ſouverains, la loi du plus 
fort. Le marquis de Chauvelin, nommé general des 
troupes du roi, a ſon arrivee.,. fans autre formalite 
prealable, manifeſte un edit de ſon maitre, par lequel 
S. M. s'annoncoit comme roi de Corſe, & par une 
ordonnance particuliere il déclara rebelle duiconque 
ne ſe ſoumertroit pas & tenteroir, ſuivant le prin« 
cipe du droit gaturel, de repouſſer la force par la 
force. [ 27 alt.] Enfin, il ètoit enjoint aux batimens 
Corſes de prendre le pavillon Francois, ſinon ils eroient. 
declares pirates, & l'on invitoit toutes les puiſſancea 


. 5 * » 
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à leur cours: DEN Kaba premieres: hoſtilites . ; 
ed ſuccès enflerent Yorgueil du duc de Choiſeuk, 


qui les fit inférer dans la gazette- de France avec un 
faſte putrile & des expreſſions indécentes. Il eut lieu 
de Sen repentir, & le rëcit des humiliations que. 
prouverent bientôt les troupes Frangoiſes, fur rendu 


ſoudain par les gaze i tes Etrangeres avec une complai- 
ſance qui lui apprit de quel œil dindignation- toute 
P Europe voyoit cette invaſion. Un manifeſte modere, 


mais ferme, au nom du general & du ſupreme-conſeil 


d' e tat du royaume de Corſe, IL 28 aoilt ] ne contribua + 
pas peu à Paugmenter.. Ce ds ſi fier s' plaignoit 


que S. M. T. Chr., après Vavoir fpecialemenr reconnu 


pour libre & indépendant, après avoir traité ſur. ce 
pied d'un accommodement entre la nation & la rẽpu- 


blique de Genes: pendant quatre annè es conſècutives, 


parlar de fe ſubſtituer a. de pretendus droits de cet 
état, dont elle avoir avoue Pimpuiſſanee.: II y eta. - 
bliſſoit quien admettant- meme la ſouverainetè de 


Genes, elle n'avoit pu $'operer. que par un contrat. 
raiſonnè entre les deux parties, reſolu neceflairement -. 
des que Pane d'elle s' en dépaxtoit par une ceſſion dont 


autre non-feulement n'etoit pas conſentaute „ mais a 


| laqueHe elle n'avoir- pas meme été appellèe, car 11 


falloit ſavoir avant, ſi les motifs qui auroient puderer- 


miner la dtlibbrazion. volontaire de la Corſe , de 


eontracter avec. Genes, etoient les ada la 
France, On faiſoit valoir les egards que la nation avoit 
touiours eus pour les troupes Francoiſes, bien Join | 


de leur avoir fourni aucun motif, de la traiter en 


ennemie; on s'y plaignoir de la perfidie du duc de 
Choiſeul, qui après lui avoir écrit pour la raſſurer | 

que fon. Glad n'etoit point change , qu'on -pourroit 
reprendre-de nouveau les: e We i relatives a une 
pacification avec la republique de Genes , ſouffroit 
que des troupes admiſes. ſous ce prerexte. exercaſſent_ 
de véritables hoſtilites & cherchaſſent a envahir le 


zoyaumę, à traiter les Corſes comme. une nation 


Is 


eonquiſe , comme un Pais: de moutons vendus au 


march. 
Ce maniĩfeſte fut fourenu Ane deſenſe 1 vigou- 


reuſe, que la fin de la campagne tourna toute entiere 
f en Thonneur des Corſes. Ils avoient à leur tere Paoli, 
à- la- ſois homme de lettres, légiſlateur, politiques, 
guerrier; du moins telle etoit alors fa reputation, It 


ſentoit parfaitement ne pouvoir etre en état de xéſiſ. 
- ter ſeul à la France; mais fon: objet Etoir de 3 


du tems par une guerre de chicane, de miner I 'ar 


ennemie par Vintemperie du climat, par a 5 


du local, par Jes maladies : il ſe flattoir de trouver 
de l'appui en Angleterre; il en regut effectivement 
des ſecours, quelques particuliers y paſſerent , & x 
attendoit des efforts plus efficaces. 

8 Cependant on murmuroit beaucoup en France: : on 
avoit perdu des milliers d'hommes; on en #roit_ deja. 


au trentieme million de depenſe , & toutes les lettres. 


qu'on recevoir des lieux, bien loin de confoler , ne 
contenoient que des lamentations. On en faiſoit meme: 


une deſcription ſi affreuſe , qu'en ſuppoſant Ja reddi-. 


tion completre de Visle, on Sattendoit a la trouver 
deſerte , inculte; il y falloit tout ereer & ſacriſier 
deux cents millions avant d'en recueillir aucune utilitè. 


Le duc de Choiſeul qui, facile a s'ebJouir des premiercs- 


ſpeculations brillantes Soffrant a ſon imagination, 
n'avoit point l'entètement d'un genie borne , &' reye- 
noit auſſi aiſèment à des conſiderations plus ſages, 
reconnut la folie de fon projet. II Panroit peut- Etre 
abandonne , fi fa faveur & ſur-tout ſon honneur. 


Teuſſent dependu de ſa rèuſſire. Le roi prenoit de 


Phumeur; le marquis de Chauvelin, ſon favori , outrè 


du role de fugiti qu'on lui faifoir jouer devant une 
Poignee de montagnards, ne ceſſoit de ſe plaindre 


qu'on leut en voyè avec trop peu de troupes; il en 
demandoit à force de nouvelles: pour ſe compromettre 
moins il exageroit les difficultés, les dépenſes & le 
peu d'a avantages 3 retirer d'une femblable condułte: il 
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avoit tar: tout une frayenr 67M que les Anglois ne- 
lui tombaſſent ſur les bras, & tout auroit ere perdu. 
Le duc de Choiſeul vit qu'il n'y avoit pas à reculer: ii 


intimida, ſeduiſit ou endormit tellement la cour de 
Londres qu'elle ne remua pas; il reſolur de remplir 
la Corſe de troupes, it y fit paſſer- juſckei a quarante- 


huir bataillons; il fir ſubſtituer au marquis de Chau- 
velin le comte de Vaux, general rigide, mème dur, 
qui ne parloit que de potences & de bourreaux; il! 


le flatta du biron de maréchal de France, s'il net 
toyoit la Corſe promptement. Celui- ci remplit ſa 


miſſion trop habilement, ſans doute z, car nayanr qu** 
ſe preſenter par- tout, en moins de deux mois il ſe 


trouva maitre de toute Visle ; & cette rapidjre de- 
conquètes, par laquelle it ſe Rattolr d'arriver a- la 


dignité promiſe » ſervit de pretexte pour ne s pas 


tlever: il n'avoit rien fait d'aſſez difficile qui merirat 
une pareille recompenſe., en le faiſant paſſer ſur le 
corps de tant d' anciens non moins mèritians. 


Dans le vrai, le decouragement ſeul avoit tout oPere, 


Les principaux chefs ne trouvant point dans PAngle-. 


terre les reſſources auxquelles ils s'attendoient, &. 


dont la perſpective leur avoir ſervi à. ſoutenir Peſpoir- 


& le courage de leurs compatriotes 4. regarderent la- 
refiſtance comme auſſi vaine que perilleuſe. Ils fe refu-. | 
gierent dans les Etats voiſins , & Paoli paſſe a Lon... 
dres y perdit & ſes vains titres &. ſa gloire auſſi 


vaine meme ſes ralens, devenus un probleme.. 
Le ſucces de l'envahiſſement de la Corſe retarda de 
dix-huit mois la chfire du duc de Choiſeul. Elle etorr- 


devenue inevitable par un changement operé dans 
Finterieur de la cour ; changement que le miniſire 
auroit pu prevenir, & dont il ne craignit, ou ne 


previt pas aſſez les ſuites funeſtes. Avant de detail- 


ler cette ſinguliere anecdote en rentrant dans la vie 
privè du monarque, pour ſuivons le tableau de erat 


des finances, de Ia juſtice & de la religion, les pe 


departemens qui nous reſtent à parcourir. 
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Nous avons vu comment M. de Laverdy Etoir 
de venu controleur-general. Ce choix fait dans la claſſe 
de la magiſtrature & entre les membres du parlement 
les plus auſteres, produilit un moment d'enthouſiaſ- 


me. On fe flatta qu'on ſongeoit ſerieuſement a réèta- 


blir l'ordre dans les finances : on ne parloit que de 


retranchement, d'economie. La maquiſe de Pompa- | 


dour, courant elle-meme a accrediter la haute opinion 
qu'on concevoit de ce ſage a la cour, affecta de lui 
adreſſer une boire de carton avec le portrait de Sully. 
Dans un mot de ſa main elle lui diſoir galamment, 
preſumant trop de fa modeſtie pour croire qu'il 


ſuivant: 


* 


4 


De Phabile & 2 Sully, 3 
92 
Il ne nous reſte que l'image: 
Aujourd'hui ce grand perſonnage 
- mY revivre dans Laverdy. 5 


NW 


Les premieres opèrations de ce miniſtre rent vrai- 
ment patriotiques.. Peu de jours après ſon elevation le 
parlement enregiſtra une declaration, [ 22 dec. 17631 
portant permiſſion de faire le commerce & le tranſ- 


port des grains de toute eſpece, de province à pro- 
vince, ſans payer aucuns droits; & au bout de quel- 


gques mois, un edit ſur la m&me matiere, {-19 juill. 
1764] par lequel le commerce des grains ètoit entié- 


rement libre, fans qu'il füt beſoin de permiſſion pour. 
les faire entrer & ſortir du royaume, a la charge ſeu- 


lement d'un droit leger dans, le premier cas, & ne 


défendant exportation par les ports & lienx ſitues 
ſur la frontiere, que Jorſque le prix du bled aurait 
ere porte pendant trois marches conſecutifs à un prix 


defigne & alarmant. 


Mais c'eſt encore au duc de Choiſeul qu il falloit. 
rapporter ces heureuſes innovations dans le régime. 


R 


fut tait tirer, elle lui envoyoit ſa reſſemblance 
veritable. & au fond de la boite étoit le quatrain 
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reglementaire., ou plutòt a une ſecte nouvelle de philo- - 
ſophes qui-commengoir.4 faire bruit, & qui ayant ſon 


chef auprès de la marquiſe, avoit acquis beaucoup de 


conſiſtance & de credit. Il eſt bon de la faire connoitre, 
à raiſon du grand röle qu'elle joua dans ces tems- la. 5 
C'etoit une Emanation des encyclopédiſtes. Un encx- 


clopèdiſte, ſuivant la definition. du mot embraſſe le 


cercle de toutes les connoiſſances humaines; il eſt uni- 
verſel. Cependant, comme un mortel ne peut ſuffice 
ſeul à tant de choſes, cette eſpece de philoſophes s at- 
tachoĩt principalement a la meraphyſique. & a la morale. 
Une claſſe d' entr'eux, entrainte par un attrait parti- 


culier, prit pour objet de ſes ſpeculations | tes mat!eres 
agraires & la partie d'adminiſtration qui y eſt relative. 4 
en un mot, Veconomie interieure du royaume: de- 1a 


leur ſurnom d' economiſtes. L'homme le plus profond : 


dans cette. ſcience „ etoit M. Que ſnay médecin de 
madame de Pompadour. Louis XV „qui n'etait point 
aſſez enthouſiaſte du mèrite pour aller au- devant de lui, 


avoir trop cleſprit pour ne pas Paimer. lorſqu' il tomboit. 


pour ainſi parler, ſous ſa main. Il goũta M, Que ſnay; il 
converſoit volontiers avec lui; il Vappelloit ſon penſeur. 
& lui donna pour armes trois fleurs de penſce. Ce 


docteur initia S. M. aux myſteres des principes econo- 3 
miques, ou plutôt lui en apprit les elẽmens très-ſimples; 


car cette ſcience n'eſt deyenue compliquee & abſtruſe 
que par le charlataniſme de ſes-maitres. Le marquis de 
Mirabeau, auteur de Ami des hommes, n'y avoit pas 
peu contribus , en publiant cet ouvrage rempli d' ex- 
cellentes vues, mais obſcurcies par le galimathias des 


penttes , le neologiſme barbare du ſtyle , des tournures, 


& ſur· tgut par un pedantiſme emphatique, bien capable 
d'en dier. Son livre produiſit cependant tout le 
contraire: il excita attention fur une matiere auſſt 
importante que Pagriculture & la population; z toutes les 


idees ſe, tournerent vers cette partie, & des ecrivains 


plus kethiocux Payant bien difcutee , il fe fir une heu- 
reuſe evolution à a cet cgard , qui auroit ren ju la q Lace 


B 
beaueoup plus floriffante „ ſi elle n'eũt eu 3 * tete des 


1 i miniſtres plus attentifs a tourner cette amelioration.au ; 
fi | b profit du fiſe public, qu'a Yavantage & au bonheur des - 
j 1 | ſujets. On ne parla plus que de defrichemens & de ill © 
THE labours, d'tconomie rurale. Toutes les ſciences de ſpe. f 
1 culation & d'utilite relatives avoient des academies en g 
MB France; elles y étoient 6rudites & approfondies avec q 
FH NN: ſoin: les parties ſeules de Pagriculture & du commerce In 
6 qui ſont de neceffite & &urilite premiere, les plus il ; 
intéreſſantes de toutes pour le ſdutien & la puiſſance 1 

d'un grand empire, Etojent negligees. On en rougit; p 

on jnſtitua dans les diverſes provinces du royaume des d 

| compagnies occupees de porter ces ſciences au degré de p 
perfection dont elles ſont ſuſceptibles, & de procurer 0 

au royaume toutes les reſſoureęs qu'il eft a portee de n 

faire valoir, d'un còtè par la fertilite de ſon fol, de n 

Fautre par fon heureuſe poſition ſur les deux mers. La » 

Breragne donng Fexemple : [20 mars 1767 } il s' forma, d 

de Pagrement du roi, une ſociété d'agriculture, de n 

commerce & des arts. Cet e fur bientot nds | ri 

Paris & ailleurs. © 5 { 

On commenca & faire cas des travaux de la emp 1p 

on tenta des experiences; de grands feigneurs ne juge- 4 


rent point indigne d' eux de s' en occuper. La claſſe des f. 
payſans, juſqu' alors ſi mepriſee, fi, vexée, ae quit une a 
forte de conſiſtance, fut plus menagee. On les encou- 9 
ragea; on ſentit Vabſurdire de laiſſer mourir de faim k 
une province, lorſque celle limitrophe regorgeoit de m 
bleds; d' iniplcher les cultivateurs de profiter-de leurs c. 
rècoltes abondantes, en procurant aux Etrangers une le 
ſubſiſtance dont ils manqueroient, & Pon fit les Jost Py 
ſages dont nous avons parle. | re 
Une déclaration du roi [, 14 juin 1764 } or exemy- 
tion de tailles & autres impoſitions pour les marais qu} v 
front deſſèchés, & celle portant exemption [13 juillet! N ce 
pendant trois ans des privileges des commenſaux de h » 
maiſon du roi, & que les. officiers de judicature ne | 
zouiront d'aucune exemption de taille, qu'en ſaiſan: cl 
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dfidente dans le lieu a Ferabliflement de leurs offices, > 


continuerent de faire honneur. a M. de Laverdy , parce 
qu'on $'imagina qu'elles venoient' de lui, & qu'il Foc. 

cupoit à adoucir le ſort des villageois. L'aveuglement ne 
fut pas long. On reconnut bientor_ que ce controleur- 
general n'aimoit ni les philoſophes ni la philoſophie; 


que croyant receler en lui ſeul toutes les lumieres, il 
n'en vouloit pas recevoir d'ailleurs. II fir une décla- 


ration defendant de rien écrire, imprimer ni i publier ſur 


h reforme ou l'adminiſtration des finances: on trouve 


pempreinte d'un gènie petit, étroit, minutieux & ten- 
dant au deſpotiſme. Enfin, ſon eat [ 17 decemb. 1541 
pour la liberation des dettes de Perar, trahit ſon incprie. 
Cet edit , monument de honte Erernelle & pour le mi- 
nikre qui l'enfanta & pour le parlement qui Fenregiſtra 0 
non - ſeulement ne ſoulageoit en rien l'état, mais le 


grevoit encore de nouveaux impôts & donnoit plus 
d'extenſion aux anciens. Le pretexte Etoit l'établiſſe- 


ment de deux caiſſes, dont une pour le paiement des. 


| rentes & effets dus par le roi; Vautre pour le rembour- 


ſement & amortiſſement des capitaux. Pour y mieux 
parvenir & embraſſer d'un coup-d'œil la totalité des. 
dettes, on obligeoit rous les-porteurs de contrats de les 


faire renouveller & viſer, & les porteurs d'effers de les 


faire liquider & r6duire en contrats: formalites longues, 
genantes, & non moins diſpendieuſes pour les particu- 
hers & pour le roi. Mais au moyen de ce convertiſſe- 


ment, il n'y avoir plus rien d'exigible. S. M. goũta fort 


cet arrangement qui la mettoit à Vaiſe. Ayant rencontre 


le duc de Bouillon, abyme de dettes, elle lui demanda, Ki 
comment alloient ſes affaires ? « Fort mal, Sire, v lui 
repondit. il, simaginant peut-Erre roucher la bienfai- 


fance du monarque: d fort mal; mes creanciers me 
v tourmentent toujours beaucoup; „ Mais pour toute. 


conſolation: & Oue ne faites- vous comme moi, lui repli- | 
„ qua-t-il , Laverdy vient de me mettre d jour. v | 


Cetre liberation, dont le fond etoit un furcrote* 4 
charge, car, pour le douner un air, d TR plus ſevere, 
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le contrdleur-general , bien different as fos ſemblable 
qui comptent pour rien les injuſtices de leurs prede. 
ceſſeurs & ne ſe pretendent point obliges de les reparer, 
kxetablit les rentes reduites ſur le pied des anciens capi- 
taux, mais pour le rembourſement / ſeulement. C'roit 
une leurre qu'il avoir donne a. fes confreres. du parle- 
ment, ayant beaucoup de rentes de cette eſpece, dont 
ils ſe flatterent d'etre rembourlſes les premiers » QuOique, 
ſuivant Pedit, ce-ne dũt etre que par la voie du fort. 
On prgrend que le grand banc meme le fut ſur- le-chang, 
. qui facitita beaucoup enrègiſtremenr. 

Le conſeil ſut gre a M. de Laverdy de cette tournure, 
qui fir valider ainſi legalement la perception des deux 
| vingtiemes & autres impors , qui ne $'exergoir que par 
un enregiſtrement fait en lit de juftice , toujours odienx. 
Le parlement aneantiſſoir par- là toutes ſes remontrances 
& toutes celles des autres; il ſembloir vegir 3 reſipiſ. 
cence, s avouer coupable Tus reſiſtance deraiſonna- 
ble, & reconnoftre implicitement la juſtice des coups 


d'autoritè frappès avec tant de rigueur ſur les claſſes de 


province. Auſſi la cour- des- aides, plus attentive A Eviter 
cette inconſẽquence & a conſerver l'honneur de la ma- 
giſtrature, apres diverſes modifications ajouta ces pato- 
les remarquables - 

« Sera ſupplic en outre ledit ſeigneur roi de ein 
v au corps entier de la magiſtrature la juſtice qui lui eſt 
v due pour les violences inouies exercees envers plu- 
V ſieurs cours de fon royaume, & de raſſurer ſes peu- 
» ples qui, temoins des excès auxquels on s'eſt porte 
v contre les magiſtrats, n'ont que trop appris ce qu ils 
» avoient à craindre, fi de parxeils abus de Pautorite 
» militaire n'etoient reprimes par la punition la plus 
» vere. Ordorne que copies collationnees de la pre- 
„ ſente déclaration, enſemble du preſent arrer , ſexont 
» envoyees es ones des èlections, &c. B | 


Une autre diſpoſition de cet edit, qui avoit ſingulit 


rement flatté le parlement, & peut. ꝭtre en avoit impoſe 
à un certain point à la nation , c'etoit Verabliſſement 
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dune chambre compoſts de membres de cetre compa- 
paie , pour veiiler a fon excEclition , en conduire toutes 


les operations & decider toutes les queſtions & conteſ- 
tations qui pourroient s'ele yer a leur occaſion. Mais 


cette chambre ne fut qu'une charge de plus pour le 
royaume , par les honoraires de ſes membres. Du reſte, 
elle n'arrèta point la diverſion des deniers, elle ne 


procura point l'exactitude des paiemens; les re 
mens des capitaux n'eurent lieu qu'une ou deux fois, : 


autant qu'il falloit pour ſatisfaire aux engagemens pris 
avec les membres les plus accredires de cette compa- 


gnie, & le deſordre des finances, au lieu de diminuer, 


ne fit que s' accroftre. II falloit d'une part ſatisfaire aux 
depenſes du roi qui, n'ayant plus de maiſtreſle en titre , 
avoit beaucoup de fantaiſies & eroir entouré de cour- 
tiſans & de favoris avides profitant de fa facilire ; de 


Pautre, aux prodigalites du duc de Choiſeul qui, n *"$c0- 
nomiſant pas plus les rrefors de Ferat que le ſien, tran- 
choit du petit ſouverain dans ſon genre, & avoit encore 


plus de creatures à farisfaire que ſon maſtre, _ 

M. de Laverdy qui, fous un air cafard & woda 
nourriſſoit une ambition dèmeſurée, ne pouvant reſter 
en place qu'en ſubvenant aux continuelles demandes 
& de Louis XV & de ſon miniſtre, étoit ſans rela- 


che occupe à chercher de dba reſſources, & 


comme il n'en avoit aucune dans le genre des finances f 


on il n'entendoit rien, il etoir oblige de recevoir toutes 
les idèes que lui ſuggérbient de cupides ſubalternes. 
A chaque beſoin d'argent, c'etoit quelque nouvelle 
invention fiſcale qui provoquoit les remontrances des 
cours; car il ne pouvoir pas toujours corrompre', & 
quelque fois le patriotiſme Femporrtoir du Phumeur. Rien 


de plus revolrant que les réponſes qu'il ſuggeroir au 


roi, où joignant la baſſeſſe du menſonge a une com- 


miſèration deriſoire, il faiſoit ſans ceſſe affurer par 


S. M. qu'elle portoit ſes ſujets dans fon cœur ; que 
cetoit malgre- elle qu elle augmentoit le fardeau des 


inpoſitions; j qu elle eſperoit erre bientor en 'Etat de 
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les ſonlager par les reformes, par Peconomie, par I, 
bonne adminiſtration, par Pamelioratioa des finances; 


tandis que tout de qui je paſſoir ſous les yeux de 1; 


nation Etoit une contradiction manifeſte de ces dif. 


cours hypocrites. 5 

Tee fur ce miniſtre qui contribua e e 
à accroitre les troubles de Bretagne, en attentant 
aux droits des états, en leur ecrivant des lettres inſo- 


lentes, en faiſant enſuite le role d'auteur & d'hiſto. 


rien, & répandant des pamphlets, où il ergotoit avec 

leurs Ecrivains pour derrpire leurs privileges, & etablit 
le deſpotiſme du roi fur les ruines de leur droit public. 
On fe rappelle encore avec quel mepris il fut chan. 
ſonnè dans cette province. Le ridicule fut la ſeule arme 
qu'on employa contre lui & elle devint efficace. On 
en fit bient6t autant à Paris, & ce qui le defola ſur- 
tout, ce fut une carricature, ou Pon le repreſentoir 
ſous la figure d'un homme portant une hotte ſur es 
epaules, une canne aA bec de corbin dans les mains 


I Pattribut du contr6leur-general } cherchant dans tous 


les ruiſſeaux & dans tous les tas d'ordure. Du bout 
de fon baron. ſortoient des rouleaux de papier, inti- 
tules : Arrets du conſeil, Il avoir des lunettes ſur le 
nez, & ſembloit pourvu d'une vue fort courte : defaut 
au phyſique & au moral de ce perſonnage. Enfin au 


bas eroit crit: au grand chiffonnier de France. Paro- 


diant Veſpaſien qui avoit mis un impor ſur les urinesy 
on pouſſa la derifion juſqu'a lui adreſſer un projet 
anonyme pour Etablir des latrines publiques dans des 
brouettes au coin des rues, on l'on n'auroit pu entrer 
qu'en payant un droit; projet peu diſpendieux, & qui 
devoir rendre beaucoup au gouvernement. Il fallut ren- 
voyer un miniſtre qui, la ſable de la cour & de la 
ville, commengoita exciter des murmures & des ſou- 
levemens. La liberté accordee au commerce des bleds, 
ſoit dans Vinterieur du royaume, ſoir avec Perranger, 
bien loin doperer les ſalutaires effets qu'on s'en pro- 
el formoit une podue cruelle par 1a cherte 
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enorme de cette denree.; e POPE, & qui ; ſauf 
de légers rallentiſſemens par intervalles, dura juſqu'a 
la mort du roi. Les partiſans de la routine, les gens 
à prejuges , ceux qui profitotent des genes & des entra- 


ves, attribuerent cette calamite au ſyſteme des nova- 
teurs. Les Economiſtes,. au contraire, la reietterent 


ſur les mauvaiſes recoltes , mais plus encore ſur la 
maniere dont on modifioit leur plan. IIs prerendi- 
reat qu une demi-liberté eroir plus pernicieuſe qu'une 
contrainte abſolue. Ils ſe defendirent ainſi, n'oſanr 
decouvrir la. cauſe veritable tenant a des manceuvres_ 
puiſſantes & ſecretes, qui prenoient leur fource juſ- 
qu'au rrone, & dont les miniſtres, agens intermediai-+ 


res, faifoient mouvoir des ſubalternes, qui ne craignant 


ni in ni la haine publique, dengraiſſoient de la 
plus pure ſubſtance des peuples. On ne ſur pas fichs 
de derourner les recherches; en Kfxanr Vatrenrion ſur 
un miniſtre diſgracie, qui, charge ſpecialement de la 


partie des bleds, ſembloit reſponſable de tous les maux 
de la diſette. Telle Etoir la politique de la fin du regne 


de Louis XV, Quand 1a meſure de Viniquite Eroit 


| comblee, on en ravages en, mais ſon ouvrage | 


ſubſiſtoĩr. N 

M. de Ls „qui en ontrank au contrdle-gineral 
avoit voulu conſerver ſa maiſon particuliere, pour s 
retirer quand il ſeroit rendu a la vie privèe; qui avoit 


donne un etat de ſa fortune meédiocre „ne voulant 


pas qu'elle fit augmentte durant {a geſtion des finances ; 2 
qui, gendre d'un marchand de drap, fils d'un avocat & 


bourgeois. lui-mème, deſiroit ne quitter jamais cette 
claſſe, & s'étoit fait prier juſqu'à trois fois pour 


entrer au miniſtere, en ſortit un homme tout diffé- 
rent. On lui fit une gendalogie ,. par laque lle il juſti- 
noit une longue poſſeſnion de nobleſſe de race très- 


ancienne & devendit ſuſceptible de tous les honneurs. 


Il voulut etre conſeiller d'honneur du parlement , . 
membre hogoraire-de''academie des belles lettres 4 ; 
fa vanite ſouffrit beaucoup: de n Nair pas eu le n 


— 
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| decoré du ide des Quelquwun , pour lui Hare ti 


cour, lui ayant offert un prix exorbitant de fa petite | 
maiſon de la rue des Blancs-Manteaux, il la vendit 


- ſe fir donner Nr roi & rebatir le petit horel de 
Conti, pour bembelliſſement duquel on errangla meme 


I'h6tel de la Monnoie dans ſa partie contigue. It fit faire 
a ion beau- pere, fort riche & retire du commerce, 


uae ſeconde ſortune plus conſiderable que la pre. 


miere. Il la fir faire à ſes beaux-treres, à toute ſa 
famille, & lui-meme poſleſſeur de deux cents mille 


livres de rentes, eut raiſon d'ecrire a ſes filles, en 


leur annoncanrt fa retraite, qu'il n'etoit plus dans la 
 Thance. C'eſt l expreſſion dont il ſe ſervgir & qui carac· 
reriſoit a merveille la maniere dont il avoir Hare: fa 


| Place pour ſon propre compte. 5 a 
Le duc de Choifeul lui fir nommer pour Sec 


ſeur M. Maynon d' Invau. L 27 ſept. ] Sa reconnoiſſance 1 


envers ce conſeiller d' tat, la ſagacité qu'il croyoit 
lui avoir reconnu dans ſes rapports au conſeil, enſin, 
ſon caractere doux & modere, le rendirent à | ſes 
yeux digne de cette confiance, & il ſe laiſſa aveugler 
par Pamitie, D'ailleurs, comme le controleur-general 


n'eétoit plus qu'un premier commis plus diſtingue ſous 


le chef du conſeil des finances , dont le duc de Choi- 


ſeul ayoir fait rètablir la dignire pour le duc de Praslin 


qui, luis meme content d'en recevoir les riches emo- 
lumens ; n'exercoit que ſous influence de ſon cou- 
ſin. Celui-ci ſe flatta d'aider de ſes. conſeils, & de 
diriger fon protégé, mais il ne trouva pas en lui 
homme qu'il eſpéroit. M. d'Invau, d'une ſantè foi- 
ble, pen laborieux, étoit incapable de ſoutenir le 

fardeau par lui-meme & Vobeir à la violente impul- 
ſion de fon conducteur; il manquoit également dner- 


gie & pour le bien E pour le mall Hme fit que paſſer. | 


La feule choſe qu'on ait à lui reprocher- FCOeſN?; Par une 
complaiſence aveugle enversles deux miniſtres & autres 
gens de la cour qui avoient formè des ſpéculations ide 


tortune ſur la wn du 3 de la compagnie 
5 des 


"of wor) „ 
des . 5 4 avoir oſé porter le premier la main 4 


cet edifice , que fon antiquire » ſa magnificence & le 


nom de ſon auteur auroient df lui rendre plus reſpec- 


table. Il paroft que cette tache n'a point fait de tort a 


fa reputation z qu'il doit peut - etre moins. a lui-meme 
qu'a ſon predeceſſeur & à fon ſucceſſeur, Quoi qu'il. en 
ſoit, on lui ſur grè du courage qu'il eut d' envoyer fa 
demiſſion après un conſeil on ſes projets ne furent pas 
gvlites , & plus encore d'avoir ſupplie le roi de lui 
permertre de ne point accepter la penſion d'uſage, & 
$il n'avoit point ere utile 2 Fetat durant fon miniſtere, 
de lui ètre pas au moins a charge dans Voiſivere de ſa 


retraite. Il fut remplacè par le fameux abbe Terrai, qui - - 
va bient6r.figurer dans le cercle des miniſtres coopera- 


teurs du bouleverſement de la conſtitution de l' tat & 
de la derniere ruine des finances & du credit du roi. 
Celui des Choiſeul commengoir a tomber. Le nouvean - 
contrdleur-general fut Pouyrage de M. le chancelier de 
Maupeou qui, medirant de ſon còté une grande réè vo- 
lution dans la anti 4 avoir beſoin d'un parei 
ſecond. . 
Les parlemens 6tojent 3 5 une 5 plus 


| violente que jamais. La pomme de diſcorde jetée entre 
eux par la preeminence accordee a celui de Paris, 


n'avoit produit qu'une ſciſſion momentance. Un inter&t 
plus preſſant les forca de ſe reunir. Si par le rappel des 
commandans qui les avoient moleſtés, ils avoient repris 
le haut du pave , ſuivant Vexprefſion d'un ctlebre pro- 
curenr-general, (1) ce navoit pas ere pour long-tems. 
Le ſilence que leur avoit impoſe la cour ſur cet objet, 
& les graces d'un autre genre dont ces courtiſans 
2volent ete comblès, ne pouvoient leur faire eſperer un 

calme ſincere. L'orage recommenca bientdr- & plus 


violemment. La deſtruction du parlement de Pau, . 


uin 1765 1 a laquelle les antres claſſes ne $ 'oppoſerent 5 


2 
* 


(1) M. de Ss Chalotile ; dans wn une entre A bon fs, 
imprimee au procès. | Es 


788 102 4; 


pas aſſez fortement + & r gre 4 du Wil | 


encouragea icelui-ci a des entreprifes plus hardies, & 

les deux procureurs- generaux de Rennes, ainſi que 
plaſreurs -confeillers-de cette cour à la veille de perdre 
la tete, firent ſentir aux magiſtrats des autres Ja necel. 
Fire de redoubler d' efforts pour ꝗſauver ces eonfreres x 
réclamer leur Privilege MA ite juges par leurs pairs. Ce 
procꝭs eſt ee qu'on appelle Paffaire de Bretagne you 11 
| Plus/incroyebles-dpifodes- -du:regne-de Louis RV. 

Elle prit fa ſource dans Hes -arrets donnes contre e les 
'Feſurres (1) & dans Hes! ecmpres wendus a ce ſujet, 
M. de la Chalotais, Fauteur de ces iecrits., leur Parut 
_ Feur plus redourable adverſaire en Bretagne, & mpyant 


Vu ſe ſouſtraire à leur deſtruction „ils ſongerent à pro- 


ter du ponti puiſſant qu'ils avoient dans oette pro- 
«vince; alin- 0 Exciter des troubles & en former le 
foyer de leurs intrigues pour leur re tabliſſement, ou du 
moins peur ſe venger. Los etats de 1762 leur fournirent 

-occifion de commencer. Les ꝭveques, celui de Rennes 


Defoe, a leur tete, *6tojent pour -eux. [Preſque tout 


Yordre ecclefiaſtique, quelques membres de la nobleſſ 
_ *<ompofoient un nombre aſſez conſidérable, ſourenu & 
Protege par le commandant, qui il diſpoſoit 
An tiers 

Leur objet Etoir He faire baer fs rrots qui 
2ratent diſſous la ſoeiéte en Bretagne, comme rendus 
contre les droits des brats, toppoſer ceux · ei au parle- 
ment & la- nation à la nation. beurs ꝓartiſans furent 
tres animis; des gentilshommes qualifies ſe firent ſur le 
2htarre (2) des menaces, : & ile duc d' Aiguillon, qui 
aurdit dd arre ter ces »exc2as , les autorifoit- indirecte- 
ment par ſon ſilence.:On / revint trois ſois à la charge, 
| on lliſoit & on Gabor: — 


* — 
— — — — 9 
* 1 # + adds. 
* 


| 610 #F Tout.cer hiſtorique eſt pris enz partie c un memoite | 


manuſcrir de M. de la Chalorais, qui 11 fe trouve dans la 
bibliotheque de M. le que de Rohan. 

(2) On appelle ainſi de lieu vofſectblce-generale dles 
trois 2 58 1 
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. vraies ou ae FRY deu dauphin 1 pour „ * 


la province une guerre civile, qui bientdt * 2 
communiquse dans tout le xoyaume. 


teur, detovxna les troubles que le commandant, tour a- NH 
tour proregs & protecteur des jeſuites , cherghair & * . © 
 exciter.en leur faveur. Il prevint le duc de Choiſeul 4 bo 


. dant a 


chemins. Le parlement ley aygit priſes enconſidemtion, 
& comme les magiſtrary -Adnanciateurs des Plaintes 


ſonnage vain, janſeniſte qutrè, & qui avoit ëté e 
5 co:npagnie na de leurs plus infatigables enne 


portée hors de ſes me ſures, gue par une nd & do « 
Shay incomprehenſibles, done pluſieurs &tojeat ene. 
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eſprirs en faveur des jèſuites; & fi Von eũt laiſſ® le cours. 
à ces.mouvewens, ils euſſent probablement excite daas 


M. de la Chalotais, autant intereſſe par — 
propre, par ſuretł de ſa perſonne que par patriotifmey r= 
maintenir un ouvrage dant il toit le principal inſtiga- 


leurs manœuvres combinces, M c — 1; 

toute leur activité aux 6rats. Mas la focidts crut cepen- 2) 

ir obtenu un grand ſuceꝭs en rendant leur 

querelle perſonnelle au duc d Aiguillon, deveny Vimpla- - 

cable ennemi du leur. Fiers de ce chef, ils KAnn 7 

deſſe in de reuſſir d'une autre maniere. 3 2 3 
Il y avoit en, Bretagne des pla E : ky 
adminiſtration du commandant, 1 en 


rn A 


etoient les memes qui avolent paru oppoſes. 8 
ceux-ei & le due d'Aiguillon ſe xtunirent dans le er 

de les perdre. Par une adreſſe digne des Premiers, en 85 
aigriſſant amour: propre du coptrdlenr-gencrat Law "ay 2 
Us firent coneouxir iodireQemear a leur projet camper 


rieux derte le jouet de la province, il — | 
d'Aiguillon pour multiplier les conp n AS 


elle & contre le parlement. II e 


\ Qficieuſement, qu'il wir ad — * f 


ri „on parvint à precipirer Jes : | 
dans | 7 parti des demiſfiogs, que preſgz/aveun } 


Les Nantes & leyrs par j | +ainG, rol psd. 
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cha de bataille., tinrent toutes les aſſemblies U tous 
les conventicules quiils j Jugerent a propos , & le reſultar 
Fur de conſommer leur ouvrage dans la province, en 
perdant M. de la Chalotais, auquel ils ne pouvoienr 
pardonner ſes Compter rendus, od il avoit devoile fi” 
Eloquemment le vice des conftirations: & du regime de 
FPordre, & qui pendant les Etars toit oppoſe de tout 
ſon pouvoir à leurs manceuvfes. [ 1769. ] Par ſuite, ſon 
fils & quelques magiſtrats les plus ardens contreux, 
devoient ètre victimes du complor : toutes les circonſ- 
tances eroient favorables à la réuſſite; ils avoient pour 
eux le commandant de la province & for oncle le comte 


de Saint - Florentin , ayant la Bretagne dans ſon dEpar- 


tement, qui, par. fa place, „organe des volontès du 
8 ſe trouvoir ainſi juge & partie, & avoit eu 
Pinfamie de ne pas ſe recuſer en pareil cas. Ils avoient 
quelques autres membres du parlement, les ſeuls reſts 
& prets a former un tribunal qui leur ſeroit de vou 
totalement. Enfin , ils avoient le rot ; tellement indigns 
& courroucè contre les Bretons, „qu il etoit decide à ne 
leur accorder aucune grace en aucun genre; il en avoit 
-Prevenu les miniſtres, & meme Felt depolitaire des 
graces eccleſiaſtiques. (1) 
La deſfolation repandue * Ia province par 14 dif. 
perſion du parlement, occaſionnoit des murmures , des 
Plainres , des pamphlets. des actes de deſeſpoir, dont 
ils rirerent meme avantage. Il y a grande apparence qu'l 
la faveur de cette fermentation generale „ ils ſe porte- 
rent a fabriquer des pieces propres à leur deſſein & 
cenſèes enfantées par les mecontens. Deja'il y -avoir une 
procedure commencte a Paris concernant diver ſes intri · 
gues pratiquees pour exciter du trouble , divers libelles 
diffamaroires , tant en vers qu'en proſe, rendant à atta- 
Wer Tnonneur N la reputation de certains magiſtrats 


(1) Cette anecdote ſe trouve 'e dans, une lettre de 


M. Piquet de Montreuil, conſeiller de grand? 1 1 
du parlement de Bretagne, datèe de Verſailles —— 
deceinbre 1764 » cons: nee au e! e 


— HE ie? 
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ou autres ſujets zélés, dEvoues au gouvernement, dix er⸗ 


ſes lettres anonymes injurieuſes a l'autorité royale, 
adrefices a des miniſtres. La connoiſſance de ces delite 
avoir ᷑tè attribuèe au parlement de la capitale. Pendant | 
qu'il $'en occupoit, i i} ſe paſſoit de nouvelles horreurs. 
La nuit du 10 au 11 novembre 1765, MM. de la 


Chalotais pere & fils „& trois conſeillers du parlement 


demis, furent enleves à main armée avec P appareil le 
plus ſcandaleux. On ſut enſuite par un acte de la majeſté 
royale, od Pon rendoit le monarque accuſateur lui- 
meme , que ces magiſtrats lui avoient été repréſentés 0 
comme également ennemis de ſon autorité & de la 
tranquillité publique. On y difoir [lettres-patentes du 


16 novemb. 1765] qu' ils Etoient Juſtemear Aoupgoanes * 4 


d'avoir cherche depuis quelque tems à exciter & famen- 
ter en Bretagner une fermentation dangereuſe; que, 
pour y par venir, ils avoient fait entr'eux des aſſemblèes 
illicites, forme des aſſociations criminelles & entretenu 
des corre ſpondances ſuſpettes ; 3 que non contens hart 
diffamer par diffsrens libelles ceux qui avoient ma i 
de Vattachement, au ſervice du ſouverain, ils e 
entrepris de repandre des Ecrirs compoſes dans om I 


Gindependance , qui leur avoit fair tenir en public les 


diſcours les plus. ſeditieux ; qu enfin ils avoient ports 
Paudace Juſqu's a faire parvenir a la cour des billets ano- 
nymes „ injurieux à la perſonne du monarque & e 
toires 4 la majeſte royale. ; 
C'eſt ſur ces accuſations vagues que commenga une 


procédure monſtrueuſe, dons il n'exiſte aucun exemple 


dans les faſtes de la juſtice. Pour ſauver les apparences 
de la règularitè, pour mieux tromper le roi, on offrit 
au parlement de Bretagne raſſemble , de lui rendre ſes 
demifions & de lui laiſſer juger ſes endes arrè tes. 


On cherchoir à faire croire par-la que Von Stoit bien 


certain de leur crime z qu'on ne les inculpoir du moins 

que de bonne :foi & avec la plus entiere impartialité, 

puiſqu'on ne vouloit point d'autre tribunal que celui 

meme que teur donnoit la lors mais en 2 tems on 
| = ; 


a 


4 
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—— cetre offre une condition impoſhble 3 ke 
pour les magiſtrats, celle, en reptenant leurs fonctions, 
de rrahic leut bonneur, leur ſerment & leur patrie. Ce 
_ quon avoit prevu arriva. Le parlement, déèlibèrant fur 


les ofdres du roi, arteta que les morifs determinans de 
Tadte des demeſlions ſubſiſtoient dans toute leur force, 
& y perſiſterent. [ 12 novemb. 1765. 1 Ouelques- uns 


- mime des non · dèmettans y accederent cette fois. C'eſt 


ce qu'on defiroit. Mors encotirage par Vexemple du 
parlement de Pau, on refolur de reconſtruire echii de 


Rennes fir le meme pied, & proviſoirement qu le fir 
tenir par le conſeil. On lui adreffa, des fon ouverture, 


[26 noventb. I des lerrres-patenres pour ptocider à Tinf 


truction du proces des magiſtrats accufes, Puis ayant 


recruté [ 16 Janvier 1766} quelques officiers demis &R 
ketabli le corps, on parur un inſtant leur renvoyer la 


connoiſſance de Taffaire. Cette manceuvre eroir concer- 


ée avec eux qui, nom moins ennemis de ces iluſtres 


priſapniers, dont la fermete ctoit un teproche contiuel 
de leur lackere, n 'ofereat cependant rendre le jugement 


que deſiroir la cour, & ie deporterent d'un droft dont 
ils pouvoient refer de jouir, mais dont ils ne pou- 
voient priver les accuſes. Ce fur un pretexte q ordonner 
aux commiſſaires de continuer l'inſtruction, & à cet effet 


nouvelles lettres - patentes [ 24 Janvier 1756} portant 


etabliſſement d'une commiſſion du conſeil de S. M. a 


tenir une chambre royale à Saint-Malo. 
. C'eſt dans ceite ville que fe reproduiſit ce dont 


 poſliche , (1) difparu de Rennes. C'eſt-la, quiapres 
avoir Eprouve toutes les revolutions, toutes les modi- 


fications, tous les changemens de lieux, de marches 
que vouloit le commandant de la province „ inſtiga- 
teur ſecret de cette machination, ce qui faiſoit ſubir 
à la procedure autant de variations; C'eit-la qu'avec 
des formes nouvelles 7 ereses pour Taffaire ol des loix 


—— — 


(i) E xeon Jeu” remontrances ; du parlament dan 
2 Rouen h adreſſces au roi en 1766, | 
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aultiptibes pour elle ſeule, fabriquees par e S 

derogeant ſucce ſſivement Pune a l'autre, & propor- 

tionnees aux jours, aux momens, aux diſheultés Baile. 

ſantes , fut enfagre un code expres. pour noirair les 

accuſes & opèrer leu condamnation. Deja tour était 

pret hour Vextcution: d'un jugement minute a: Ver- 

failles avant le depart des commiſſalres, & ſi Ton en 

croit une tradition conſtante, le bourreau étoit parti 2 x} 

avec tous les inftrumens du ſupplice qui devoit ſe = 

bruſquer dans la citadelle de Saint - Malo, lorſqus les: 

vigoureuſes remontrances du narlement de Paris jete- 

rent dans le ce@ur du monat que un remord ſalutaire. 
5 Le duc de Choiſeul vint trouver en ce moment le rok 
F rourmentè d anziètès cruelles ; il acheva de emaunair 
& lui fir re voquer Parr8t de 3 deja: ſignè. 

L'affaire prit un autre cours; : les pouvoirs . ta 
commiſſion ceſſerent,; la continuation du: proces revint 
17 fdvr. 1766 pardevant les juges naturels qulavoienn a 

conſtamment rëclamès les priſonniers. Mais ces juges. 
naturels n'erant que des magiſtrats en petit nombre, 
gagnés par faveur ou intimides par crainte, ne Bolts 
voient former le veritable. parlement qui reſidoit dans 
la perſonne des exiles. M. de la Chalotais &. ſas CO-aG=, 
cules deelinerent ce tribunal: dans Petar o il atoit 
atten du qu'il ne pouvoit connoitre dun procts. con- 
cernant de ſimples particuliers,, encore moins dun 
concernant des membres d'une cgur. ayant le droiz = 
d'etre juges routes les chambres aſſemblées, & ils 
damanderent a tre renvoyés pardevant. le pazlement 
de Bordeaux. (1) L'inſtrution n'en continua pas 
moins A la pourſuite de M. Geoffroy de la Vile- 
Blanche, conſeiller, nommé procureur- genéral à ce. 
effet, quoiqu'il eũt declare pour moyen de recufarior 
ſon inimitié capitale envers M. de Caradeuc. Tous 
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w (1) Ce parlement eſt defient par Pordonnance de 1737 
pour ètre ſubroge a celui de Rennes, dans le cas on 

celui- ci neſt point en état de connoitre des 

qui lui ſont portes. 5 a by 
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kin melè hs bizarreries , ee d&ae deſpotiſme 
dans ce proces, où Pon ne ſembloit revenir de tems 
"en teins a Pordre que pour s'en Ecarter plus etrange- 
ment enſuite. par un arret Au conſeil I 12 mars 17661 
il fur ordonne que les procedures faires au pailement 
de Paris concernant les premijers- troubles de la Bre. 
 tagne , ferojent envoyces- au greffe du parlement de 
cette province. pour y èEtre jointes au proces cri- 
minel qui 8 pourſuivoir „& en conſequence dans 
la vacance de paques, on vint enlever militairement 
ces pieces chez le rapporteur, -tellement Etourdi de 
cet ate extrajudiciaire , qu'il eut la foibleſſe de 5 


! 
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Apres cette enen ; 1 9 Aller 2706 1 4 y eut encore 


disjonction, enfin, evocation du tout au conſeil & 


tranſlation { 22 nov. 1766 J des pri ſonniers à la Baſtille: 
nouvelles reclamations de ceux- ei, perſiſtant a deman- 


der pour tribunal celui que déſignoit la loi. Ce fur 


lors que dans une afſemblee ſolemnelle du conſeil 


des parties, ol aſſiſta le roi, apres un hiſtorique que 
fit M. le Noir, rapporteur, qui termina ſa peroraifon 
par Vinviter 3 la clemence , S. M. dit I 22 dec. } 
qu'elle n'avoit pas beſoin d'en ſavoir davantage & 


qu'elle ne vouloit pas qu'il intervint de jugement. Elle 


ordonna en meme tems VextinQion de tous délits & 
accuſations a cet egard, Ce ul eut lieu par des e 


du ſceau. [ 24 dec. 


Par une contradiction nine, tandis qu'on 1 
15 ſageſſe, la moderation , la bonté du ſouverain, on 
lui faiſoit exercer la tyrannie la plus eriante. Les 
magiſtrats ſortis de la Baſtille, non feuleinent ne 


rentrerent pas dans leurs fonctions, mais on fit décla- 
rer à S. M. qu'elle ne rendroit jamais la confiance ni 
ſes bonnes graces a ſes procureurs generaux. Tous 
furent exiles avec une exceſſive durete: ils ne purent 
pas meme voir en partant leurs amis & leurs proches. - 


Le parlement de Paris inſiſtant ſur cette inconſèquence, 


{ur une punition capable de laiſſer encore des foups 
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cans s contre tes accuſès, le roi l 22 janvier 1767 K 
deglara. que leur honneur n Etoit. pas. compromis. Cet 
ainſi. que, par de miſerables. ſubterfuges ſuggeres 2 A 1 
vengeance particuliere de Louis XV, leurs ennemis 
aſſouviſſoient encore la leur. Ils avoient pique Tamour- 
propre du roi par des lettres interceptees. „ou les 
magiſtrats, fans offenſer la majeſtè, traitoient homme , 
avec une verite à laquelle il n'erojt pas fait. | 
IIIsõ languirent encore pluſieurs annees , ſans que leurs 
memoires multiplies, fans que les inſtances des cours 
puſſeny rien faire en leut faveur. En un mot, recon- 


nus innocens des maux & des opprobres qu'on lei r. 


1 


de juſtification tae: - ils Eroieart conſtamment les 
victimes, & leurs oppreſſeurs -triomphoient : genre 
d iniquitè propre 4 horrible. <poque du ſiecle dont 
nous nous occupons. ; 


Bien loin qu'une pareille 8 retablit le calme | 


dans Ja province de Bretagne, comme Von en avoit 
flarre le roi, elle fut en feu plus que jamais. La cabale 
jeſuitique continuoir - -d'y ſouffler la diſcorde paͤr- tout. 
Le parlement, vain ſimulacre, dèchu de ſon ancienne 
ſplendeur , n*eroit plus le ſanctuaire de la juſtice , mais 


un repaire d'iniquités, un, tribunal deriſoire appelle | 


le baillage d Aiguillon. Les erats diviſes voyolent les 


coups d' autoritè multiplies contre leur liberté expirante. 


L'ordre de fa noble ſſe lurtoit encore contre les deus 


autres entierement ſubjugues , mais etoir travaille 


lui-mème d'un ſehiſme eleve par les intrigues du com- 


mandant. Celui-ci, deſpote abſolu, entourè d'eſpions, | 


de delateurs , de ſupp01s de ſes fureurs , maitre des" 
jet tres de cacher que dècernoit à ſon gre ſoa oncle 


miniſtre,, depeuploit. Ja province de ſes defenſeurs, a 


force *cxils & de proſcriptions. (1) Enfin, il avoir 
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entrepris de conſommer la deſtruction totale des conſt. 
tutions de la Bretagne, en faiſant entégiſtrer par 


ordre un reglement terrible de deux cents trente- un 
icles, dont les diſpoſitions infidieuſes tendoient 


ur la plus grande partie a-Eriger en loi toutes les 


innovations qu'il avoir introduites , tous les abus 


Fautorirè qu'il s'eroir permis, toutes les violences 
qu il avoir tentèes, en un mot, enticrement contraire 


au droit & aux ulages anc iens „tant au fond que dans | 


la forme. 


Heureuſement pour les RE 3 e thx le terte 8 
de Tadminiſtration du commandant. La meſure de its 
iniquites etoit comblte , & la nation au dé ſeſpoir pou- 


voit ſe porter aux plus cruelles 'exrrtmires ; du moins 


e eſt ſous ce point de vue que le due de Choiſeul, 


5 ennemi peritnnel du duc d'Aiguillon, dont il redou- 
toit l' ambition exceſſive, reprèſenta les choſes au 
monaque pour Veffrayer. Après lui avoir fait naitre 


des inquiẽtudes fur te reglement, lui avoir fait ei- 
£Gager les troubles qu'il devoir occaſionner néceſſaire- 
ment dans la prochaine te nue des ètats, il lui fuggera: 


cen convoquer une extraordinaire, ot il ſeroit adopie 
plus librement. Ce miniſtre ſavoit comment il fattoir 


prendre le roi,, qui fe feroit refuſe a detruire tout à 
coup un ouvrage odieux , mais ex&cute ſous ſes ordres. 


U ne parla que d' aoucifhmens , de modifications, 


ui ne compromettojefit point fn autoritè, & en 
conſer vant les diſpoſitions neceſſaires pour contenir 


les mouvemens trop tumultueux des Etats , enchafne- 


roient plus ſiirement la nobleſſe, lerſqu'elle auroit 
concouru elle-meme a forger ſes fers. Afin de mieux 
ſeduire ſon mattrre , il lui propoſa de charger de cette 


commiſſi on le pied Ogier, perſonnellement agréa- 
ble à S. M., dont elle aimoit Peſprit de donceut & 
de conciliation, en qui elle avoir une confiance parti- 
culiere- D'zilleurs homme de loi , très- inſtruit des 


formes, & qui, depouille de tout Papparet! militaire 
du commandant , n'auxoir que Pair d'un pacificateur. 


% 


os en 1 F RY ins. 
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Louis xv ſe rendit ou plutor ſe Kit entraner & 
le commiſſaire fur. nomm e. 1 
Le duc d' Aiguillon, qui ſentoir oh 4 coup devoir 
porter, diſſimula ſon reſſentiment; mais par ſes &miſ- 
ſaires i} racha de l'ecarter, en fomentant Feſprit de 
faction qu'il avoit intérèt de ne pas laiſſer rallentir 
en ce moment. Ayant 1 mis en @uvie ſes ecrivains a 
gages, i] fir imprimer & diſtribuer preſqu'à la veille 
de Vaſſemblee extraordinaire de 1768, un 6crit intitulé: 
Entretiens, [ fevrier 1768. ] dans lequel deux qu trois 
interlocuteurs jouoient les imbeciltes , pour  inculper 
| rout Pordre de la nobleſſe & entrexenir la deſunion. (1) 
Les Bretons avoient trop 3 cœur de faire voir le calme 
ſucceder:a Porage, des que le préſident Ogier paroĩ- 
ttoit. Jamais plus de concert ne regna dans les aſſem- 


blees , jamais plus d' union entre les ordres. Ce que le | 


duc de Choiſeul avoir Prevu pour rendre docile Pamour- 
propre du monarque azriva. L'avis de ſe. borner a ſup- 
| plier S. M. de vouloir bien retirer le code de legisla- 


tion monſtrueuſe dont ſe plaignoient les Etats, de les 


diſpenſer meme de le diſcuter, parce que, ſuivant le 
droit & la poſſeſſion ancienne, a eux appartient de 


faire leurs _reglemens fous ſon bon plaiſir; cet avis, | 


que ſoutenoient fortement les partiſans Fs cammaſ- 
dant , affectant en ce moment la défenſe das intérets 


de la province qu ils avoiegt violes rant de fois, fur 


rejete, On ſe contenta, apres une proteſtation reſpec- 
| tueuſe , de Pexaminer article par article , & Fautozitc ,, 


qui empiete toujours, conſerva toute ſon influence. 


Le preſident fur oblige de faire I'slage des Bretons 
3 la cour, & il fut decide que ce feroit le duc de 
Duras qui tiendroit les grands Etats. 

Tous ces changemens devoient amener neceſſairement 
le retour du parlement, qui s'effectua en effet un an 
_ apres , auquel furent reunis meme les quatre magiſtrats 
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(i) Voyez la Reponſe des dtats, Sic. 


( I fa): 
CH) irhpliques dans le procts des procurenrs- chern, 
les ſeuls ſur leſquels on ne put jamais faire revenir le roi, 


d s/4f retranchant toujours à les declarer innocens, mais 


pretendanr toujours avoir des raiſons iecretes- de les 
xEtenir en exil. Cenx-ci fe prẽvalurent de cette rigueur 
pour recourir de nouveau à leur corps & demander une 


Juſtification qu'ils avoient ſollicire vainement a tous 0 
tribunaux; ce qui amena Ferrange proces inſtruit devant 

la cour des pairs. Evenement ſingulier, au- deſſus de tous 
ceux qui l'avoient amené, terminè par un denouement 


plus ſingulier encore, avant · coureur de la deſtruction 
abtolue de tout ordre, de la magiſtrature & des loix. 

M. Lamoignon de Blanc- Meſni! avoir de douloureux 
reproches a fe faire ſur ſa trop grande complaiſance a ſe 


preter au deſpotiime de la cour. Chef de la juſtice, il : 


avoit vu pendant dix ans des orages perfeverans $'elever- 
ſous ſon influence contre fes miniſtres ; it avoir fait in- 


Niger des exils conſécutifs, des mundats, des empriton- 


nemens a Paris, a Bordeaux, 2 a Aix,a Rouen, ? a Rennes, 


a Beſangon, a Sab a Toulouſe ; il avoir livre des 


attaques gentrates ou ee en ene aux cours de magiſ· 
trature, tantòt par le tabliſſement d'une chambre royale, 
tantor en ſüſcitant les gens du grand-conſeil contre 


toutes les claſſes du parlement, tantòt en jetant des 


ſemences de aiviſion entre les états & le parlement 
d'une meme province. Mais il avoit reconnu l'abyme 
qu'il creuſoit inſenſihlemeut ſous les fondemens de erat 


Ebranlé: il en avoir Ete effraye, & dans ſes remords 


S' toit refuſe a laiſſer gagner le principe de diſſolution 


qu'il avoir trop fait valoir , le commandement ſubſtitue 


a la loi. Il $'etoit egalement refuſe a donner ſa d&miflion, 


& dans une ination moins honteuſe que toutes ſes 


cuvres, dans un exil plus doux que ſes jours de proſpé- 


— Py - 


— * 
* — 8 
—— — —B —_ —— rer 
» 
* 


* 
© 


(1) n Charette 40 la Gaſohetie, Piquer de 


| Montreuil, Charette de la Coliniere, arretès es Pry”. 


& de Kerſalaun ; arrèteé depuis. 
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rite, i cemifſoir des maux dont il devoit fe nander 
pourtant comme le principal auteur. 
On lui avoit ſubttirue M. de — qui arrendoir - 
depnis pluſieurs annecs la re compenſe de fa defection, 


& ne pourant par aucune inſinuation dererminer M. de 


Blanc-Meſnil 3 a le recevoir pour ſueceſſeur, en obtenant 
les ſceaux, [ 4 octobre 1763} setoit falt nommer vice- 
chancelier; dignire bizarre dont il ne jouit que e I 
Falmangch! Le parlement ne voulur pas le reconnoitre ,; 


| & les magiſtrats, en jonant ſur ton nom le qualifioient « - 


energiquement; ils ne Pappettoient': que le Vice. (1B 
Cetoit un beau parleur, fort ignorant; fort ſouple, & 
ſous qui ſe paſſerent toutes _ horreurs que nous venons 1. 


de dècrireee rank, ee nyc 


_ "C'eſt ſous lui que FY tiot au partment ha GmenſSi 
| ſeance dir roi, | 3 mars 1766] appellee la flagellation, 
parce qu'elle reſſembloir aſſez à celle de Louis XIV, 
lorſquiit y vint le fouer à la main. Louis XV proſerivit 
ſolemnellement toutes les innovations pretendues' des 
cours, ſur-tout ce mot de claſſe, qui choquoĩt fort 
* ereills des miniſtres, & y ævanca Ietrange aſſertion * 
qu'il ne tenoit ſa couronne que ds Dieu. Non content de 

avoir ainſi promulguee dans la capitale „ il fir; apporter 
aux parlemens de province leurs regiſtres , pour y voir 
inſcrire en ceremonie & en corps la meme rèponſe. C'eſt» 


alors qu'on vit bien ce que Paurtorite courroucèe pouvoĩr 


en un ſeul jour contre quinze ans d agrandiſſement de la 
magiſtrature. Ces diverſes compagnies retournerent triſ- 
tement chez elles faire des arreres ſourds, dans leſquels 


elles n'oſerent pas m#me combattre la Fauſſers de la pro-! 


poſition revoltante enoncee ci-defſus. -Elles furent tel-| 
lement 6tourdies du coup, gue le mot claſſe na u 


reparu depuis dans aucun de leurs Kies, > 


Si cette d&marche vigoureuſe du roi etit ete e Si 
cen erott fait, le deſpotiſme triomphoit des ce moment. 


8 8 — 
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(r) Voyez les diverſes lettres inſereese au cb im- 


prime de M. de la Chalotais. 3 
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Par NEON 1a Ailtention 6roit entre les miaiſtres,, 8 x 
tous mEnageoient ſeparement la magiſtrature pour leurs 
vues particulieres. Le conrroleur-general avoit des edits 
à faire paſſer; le vice · chancelier deſiroit roujoyrs etre 

chancelier en pied; le duc de Cholieul ſur- tout ne vouloie 
pas laiffer reuſſir le duc d' Aiguillon dans Paffaire de 
Bretagne. Il excitoir ſous main les procureurs-gentraun 


à ſe prévaloir de leurs premiers avantages, & les ma- 


| giſtrats à les appuyer. Par la retraite de M. Molè, qui 
avoit vu echapper les ſceaux qu'il. croyoir dus a ſon, nom 
& 3 ſon zele, d'ailleurs fatigus- du role difficile de ſe 
maintenir avec la cour fans trahir ſa compagnie , le par- 
lement avoit a fa tete le fils du vice-chancelier, plus in- 
triguant , plus adroĩt, plus ſcelerar que ſon pere; car 
il: joignoir- A tous ſes défauts Phypocriſie ; il ne le re- 


gardoit que comme le gardien d'une place que dt voroit 
deja fon ambition, & ce n'etoit pour lui qu'un rival a 
ſupplanter quand il en ſeroit tems. Il s'etoit attach au 


duc de Choiſeul comme au tout-puiſſant d' alors; il lui 
faiſoit baſſement {a cour & en recevoit Vimpulſion quit 
'  rendoit à fa compagaie. Celle-ci enhardie, malgre les 
__ defenſes du monarque , inſiſta de nouveau dans le procts 
de MM. de la Chalotais, à meſure que Vimperitie du 
vice · chaneelier lui faiſoit faire quelque fauſſe dèmarche, 
& les parlemens de province, ſinges de celui de Paris, 
reprizent les mi mes erremens. Le monarque, incapable 


de gardey par lui-mẽme une aſſiette fixe , balotté entre 
ſes miniſtres, gauchir bientdt dans Veſpoir d'une tran- 


_quillite quiit-cherchoit & ne pouvoit trouver. Il n avoĩit 
pas: fait un pas en arriere, qu on sen Prevaloit pour 


lud en faire faire un autre. C'eſt du ſein de ces contta- 
 &Qions perpetuelles que le premierprefident de Maupeou 
eſperoit voir bientòt ſortix fa grandeur. Il ſavoit que fon 
pere, embarraſie de deux parlemens detruits, du grand- 


eonſeil demis & à retablir, apres avoir plongs le roi 
dans un. labyrinthe de difficultes inextricables, n'auroit_ 


jamais aflez de reſſources dans Peſprit pour en fe tirer 


S. M. C'eſt ce moment qu il attendeit, comme celui ob 
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e trop heureux de lui ahaadonmer be fü des ; 
affaires, ſeroit force de le prendre pour ſun conſeik 
unique, de ſe livrer aveuglement a ſa direction & de le 
laiſſer frapper rous les coups que al io{pireroie: 14 ven. | 
geance, fir iz 26 UE} 15; 
Les Ades de in n 0 5 
celles de la magiſtrature.. Depuis la mort du cardinal 
de la Rochefoucault , 6 jun 2757 1 elles Etoiententre- 
les mains de M. de Jarente, Eveque de Digne & puis 
d Orléans. C toit un Rove dans toute la force du terme 
qui, aux ordres de la favorite, tant qu elle vècut, eroit 
paſſe à ceux du due de Choiteul, menant la vie la plus 
diſſolue, vendant fans pudeur les benefices , ſouvent le 
ſalaire du mètier le plus infame. On concoit que ce 
prelat, marchant en tout ſur les traces du cardinak 
Dubois , mais nen ayant pas le genie, ne faitoir pas 
plus de cas des janſuniſtes que des moliniſtes. ib navoirt 
at la foree nĩ le ton propre à en impoſer à bun au * 
autre parti. Egalement mèpriſt du clerge & de la ma- 
giſtrature, it fe laifſoir aller aw torrent, n que 
ſouffloir le vent de la cour. : 
Les Zelanti, entre les eveques , vette abs do | 
Faſſemblee decennale de 1765, pour confommer tou- - 
vrage gommence dans celle de 17545, &afleoir une opinion 
certaine fur cette bulle Vnigenitus, qui, ne depuis plus 
d'un demt- ſieele, farts opèrer aucun bien, avoit produit 
tant de maux. Us parvinrent à former un corps de doe 
trine A cer egard . ſous le ritre & Aﬀes du clexge de 1765, 


& ſe doutant bien de la ſuppreflion qui en ſeroit O- 


donnee par le parlement, en ſe ſèparant, en firent uns 
diſtribution publique & gratuite à tous les fideles, que 
prẽ venus, ou par hafard, ſe rencontrant aux Grands 
Auguſtins, recueillirent cette manne ſpirituelle. Les 
magiſtrats ne tarderent pas a ſevir contre un nouveau 
monument de ſanatiſme, od ibs etoient perſonne llement 

offenes, St lui donnerent ainſi une conſiſtance qu ik 
n'auroit pas eue par lui- meème. Cet ouvrage, oil — 
_ Siffoit de faire parler Dieu en eclairant les peuples ſur 


£ | tin )) 5 5 = WY 
les objets lde leur foi, étoit non -feulemegt indes he, 
FPinfpiration de Eſprir-Saint. mais tres-inediocre comme 
production humaine. Celle- ci avoir ere enfantée avec 
tant de Precipitation & M»ignorance; qu'elle de vint h. 
dériſion des impies , le ſcandale des foibles & excita . 
Pindignation du clerge-fayant. Sans I'eclat qu'avoit fait 
le parlement a ſon ſujet, elle n'auroit cauſc aucune 
ſenſation, aucun bruit: peu de gens l'auroient lue. Ses 
arrers la Der connoitre; ils occaſionnerent la refit. ; 
tance de quelques cures ardens, qui publierent ces actes 
à leur prone & furent decretes, La cour, plus incapable 5 
que jamais de deciſions vigoureuſes , cherchoir ſeulement 
a ſe maintenir entre les deux partis , ſans les laiſſer trop 
empieter. Elle rendit un arret du conſeil en explication | 
de ces actes, pour ce qui intèreſſoit- l' autoritè du roi, 
que les magiſtrats prerendoient compromiſe, & en meme 
tems pour aſſurer a la puifſance eccleſiaſtique les droits 
eſſentiels qu'elle tient du ciel & que les Eveques. recla-. 
moient fans reläche. Perſonne ne fut content. |Repre- | 
ſentations des prelars, ſur ce qu'en determinant. les li- 
mites des deux puiſſances, S. M. laiſſoit de l' ambiguité i= 
a Pegard de la leur, dont on pouvoit tirer des conſe- 
quences fichentes ; remontrances du parlemenr ſur ce 
ue cet arret regardoit la bulle Unigenitus comme loi de 
Fegliſe & de Verat, ſoutenoit ainſi le ſchiſme ſur la caſ- 
ſation de ſes decrets, ſur de nouveaux refus de ſacremens, 
ſar des interdictions nouvelles prononcees par Varche-. 
v2que de Paris. On ne ſavoit auquel entendre, & la 
confuſion regnoir plus que jamais dans cette partie de 
Padminifiration. Quelquefois on laiſſoit aller le parlement 
& on croyoit qu'il avoir gain de cauſe; puis on lui: en- 
levoit ſes viRtimes par des lettres de cachet. On n "ofoit 
re tablir les pretres decretes, mais on leur donnoit des 
penſions. de meilleurs benefices. Vonloit · il sen prendre 
aux ſuperieurs-majeurs les plus coupables, on Parrètoĩt 
tout court, on allongeoir l'affaire, on la faiſoit dege- 
nerer en objet de conteitation & de forme ' on Peter- 
_ par les delais. La cour fut fiz mois a faire aux 
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cilebres remontrances ſur les actes fa 88 fort longue | 
& ne ſtatuant definitivement ſur rien. Le ſingulier, ſi 

quelque choſe avoir pu le paroftre alors, c'eſt que le 
conſeil des depeches , où s'agitoient ces matieres, Etoit 
preſide par M. le vice-chancelier de Maupeou, qui pre-" 
ſidoit le parlement pendant les grands mouvemens & 
avoir établi contre le ſchiſme les principes les plus lu- 
mineux & les plus irrefiſtibles ; c'eſt que M. de Laverdy. 

forti de cette compagnie, un des plus fougueux janſè- 


niſtes qu'elle efit, peroroit a ce conſeil & entrainoit 


ſouvent les ſuffrages ; ; c'eſt 3 enfin il éètoĩt mu par le 
duc de Choiſeul, ennemi du clerge ,.cherchant a capter 
la magiſtratyre , & d'un caractere altier & rranchant i 


jamais il en füt. $212 Jes; 4f 5 


Tout cela s'explique par le a irr6ſolu _ ma- 
tre qui, trompè continuellement dans les moyens qu on 
lui faiſoĩt prendre, avoit renonce à toutes vues du bien. 
II l'avoit cherche d'abord; ſon jugement exquis le lui 
avoit fait entrevoir; il n'avoit pas eu le courage de 


'exècuter de fon propre mouvement. Eatraine par une 
ſoule de conſeillers pervers, il ne ſavoir plus comment 


y revenir & en Etoit a ce degré d'inſouciance, où il 
ne deſiroit que s' e tourdir ſar la ſituation de ſon royaume | 
que gagner du tems en évitant foute commotion. vio- 
lente, qui auroit pu le troubler dans ſon repos. 

On auroit cru que cette fagon de penſer elit dũ le 
conduire a avoir un premier miniſtte, mais ſan amour- 
propre repugnoirt a cet acte de foibleſſe de la part d'un 
prince ſur le tròne depuis un demi- ſiecle; il n'avoir, 
pas le courage de l'executer. Le duc de Choiſeul Feroit; 


bien a quelques Egards. Louis XV gofirozt fa-fagon de 


travailler leſte , qui lui Epargnoit route contention def. 
prit; mais il n'aimoir pas fon caraftere extreme & 
decide; & dans la crainte qu'il ne prir trop d'empire. 
ſur * 6 il lui oppoſoit quelquefois d'autres miniſtres ou 
courtiſans qui, ſe prevalant de ce moment de faveur,, 
prouvoient au duc que la ſienne n'etoit pas inebrans, 


lable. II eſt vrai qu'il reprendit bienzor le den 
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qubiqus toujours * la main du maſtre, 3 qui ne pou- 


vant le contenir par lui-mëme lui oppoidir un autre 


rival. Mais malgre ce manege „& quoique tour ſe fit 
en ſon nom, ſon état Etoit ce qui l'oacupoit le moins: 
chaque aperation portoit Fempreinte du genie de 
Iomme auquel il Sen étoit rapporté. Et comme il 


varioit ſouvent dans le choix de fa conſiauce, ou 
plutòt qu'il la doanoit a celui qui ſavoit la ſurpren- 


dre dans le moment, eee, is reſſeatoit: de 


cæite inſtabilité. 


Ceeſt es parti que Louis Xv aveit pris de viſdber 
en quelque forte de fon royaume, de diſtinguer en 


lai deux hommes preſque toujours oppoſès, le.monar- 


que & le particulier „qui donne également la clef de 
plufieurs autres traits. de ia vie. Oui a: vu qu'il can- 
tinuoit doccorder for intimite & fa familiarite a: ceux 
qu'il avoit difgracies comme roi, aux Maillebois, aux 


Clermont, aux Richelieu. De meme il en. Hoignoit 


ceux qu'il ne pouvoit s' empecher d' eſtimer pour leurs g 


ſervices rendus à l' tat, pour leur patriptifmne ; le prince 
de Conti, M. de la Chatotais , tons ces magiſtrats 
qui ſoutenoĩent les · droits de fa couronne & qu'il deteſ- 
toit. C'eſt ainſi que, tandis qu'il laiffoir le parlement 


| humilier , tourmenter , vexer les prelats., il approchoit 
de fa perſonne les plus fanatiques, il les admettoit à 


fa table. A la ceremonie de la dedicace de la paroiſſe 


de Choiſi. le-Roi, IL 21 ſeptembre 1760 l'archevẽque 


de Paris qui la faiſoit en préſence de S. M., aſſiſté 
des | archeveques d' Arles, de Tours, de Beſancçon, 


de Toulouſe & d' Albi, & des èvèques de Grenoble, 
de Chartres, d' Orléans, de Meaux, de Metz & d' Au- 


tun, tous les prelars conſecrateurs , ceux qui avoient 


aſſiſtè a ce pieux ſpectacle & les deux agens - generaux 


du clerge eurent Phonneur de manger avec elle. C'eſt 


ainſi que, tandis qu'il ſignoir. Parrer de proſcriptioa 


des jEſuites , il les conſervoit 4 fa cour. Mais Panec- 
dote la plus incroyable en ce genre, c'en eſt une 
conſtaree depuis ſa mort, & contribuant à develop- 
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per merveilleaſement le caractere incomprthenkble 4 
ce prince. 

On ſe rappelle rechner n [1764 ] cut es 

apres la paix entre le comte de Guerchy, ambaſſa- 


deur de France en Angleterre, & le chevalier d Eon, 


qui avoit été miniſtre plenipotenriaire dans Pintertn. 
On fut forr-eronae alors de voir Paudace avee laquelie - 
le dernier inſultoit & baffouvir le contre, & plus 
encore de Pimpunité dans laquelte il eontinua de vivre 


a Londres & de repandre les pamphlers les plus outra- 


geans contre fon ennemt. Lin. quurto intirul6', Zetrres, 

Memoires & Negociationt particitlieres, &c.-Etoit non- 
ſeulement deshonorant pour celurci, mais eompro- 
mettoit les perſonnages les plus puiſſans de ce tems- 

la, le duc de Choiſeul, le duc de Praslin, le due 4. 
Nivefuaäg, la marquife de Pompadour meme. Leut 
petiteſſe Ceſptir Sy deceloit par leurs propres depeè - 
ches, & Pon fear combien Pamour- propre eſt iraſci- 


ble en pateil cas! On a appris depuis qu en effer il avoit 


etè queſtion de faire enlever le chevalier d' Eon, qu on 
avoir eu [7 agrement du roi. & qu'en mème rems 3. M. 


ayant voulu favoir la manizre dont $execareroirlepro- 
jet, depuis long- tems en corre ſpondance ignoree avec 
ce confident , lui donnoft avis de tour ce qui ſe paſſoit, 


& les moyens de fe renir fur ſes gardes pour decon- 


certer les raviſſeurs. Bien 'ptus ; quelque tems apres 


[ 1 avrit* 1706 J Louis XV lui acrorda une penſion ſecrete 


de douze mille livres; dont la formule coneue dans 
les termes ſuivans , eſt fignte & eerite en entier de 


ſa main. 


« En ca des Ae que le e 4 Fow | 


» m'a rendus, taut en Ruſſie que dans mes armees, 


» & d'autres commiſſions que je lui ai données, ie 


» veux bien lui aſſurer un traitement annuet de douze 


v mille livres, que je tui ferai payer exactement tous 


» les fix mois „dans quelque pays qu'il ſoit l hormis 
» en tems de guerre chez mes ennemis I, & ce juf- 


„ dd ce que je juge 4 propos de lat donner duek- 
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5 que poſte, dont les appointemens RATED plus con- 
» fiderables que le prefent traitement. A Verſailles, 
„fle premier avril 1766,-[ Szgne Lovis, Is | 
II paroit que depuis ce chevalier, toujours reſts 3 
Londres juſqu'à la mort du. roi, lui ſervoir d'eſpion, 
moins des Anglois que de ſon ambaſſadeur : circonſ- 
tance qu'un autre auroit mieux fait concourir aux 
grandes vues de la politique, & dont il ne. tira parti 
que pour s b * pour: rire aux e de . 
miniſtres. 2. 3 8 
& qui. e participe aux deux * — 
merxite d' etre connu plus particulierement. Voici comme 
il. raconte ſon hiftoire. Nee à Tonnerre, Mlle. d' Eon, 
fille ſuivant ſon, aveu, ſe trouva doute .des 1' age le 
plus tendre d'une prudence capable de ſeconder les vues 
politiques de ſes parens, qui la faiſoient- paſſer pour 
garcon. Elle fur envoyte à Paris & miſe au college 
Mazarin, on Pon ſent. tout ce qu'il dur lui en coùter 
Ke degoũts 4 de rrayail & efforts pour 7 ſuivre les 
divers exercices qeſprit & de corps, ſans trahir le 
ſecret de ſon ſexe qu on ne ſoupconna jamais. A Ferude 5 
des belles- lettres ſucceda celle des Joix. Elle fut recue 
dodteur en droit civil, en droit canon, puis avocat. 
| Connue deja par pluſie urs ouyrages. elle eut occaſion 
de ſe devoiler au prince de: Conti, qui honoroit ſa 
famille d'une bienveillance particuliere. La Ruſſie toit 
alors brouillee avec la France. II eioit eſſentiel de 
rapprocher Jes deux cours: on vouloit un agent myſ- 
térieux, ſans caractere, & cependant capable de Sits, 
ſinuer & de remplir la miſkon delicate dont il ſergit 
chargé. Le prince de Conti crut avoir trouve en 7 NN 
d'Eon toutes les qualires , requiſes , & la propoſa à þ 
Louis XV, qui aimoit fort ces ſortes de myſteres. Il, 
adopra volontiers le negociateur, femelle qui, aux appro- 
ches de Pétersbourg, prit les habits de ſon vrai ſexe, 
&«è reuſſit fi bien dans fon role, que S. M. ſe plut à | 
le renvoyer une ace fois en Ruſſie avec le che- 
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valier de Douglas. Alors elle avoit repris tes: Abi . 


d'homme, & joua ce fecond perſonnage avec plus de 


fineſſe encore; puiſqu'on aſſure. qu'elle ne fut pas meme 
reconmue de Pimperarrice. Le fruit de leurs negocĩa- 


tions fut de determiner la Ruflie a Sallier aux cours 


de Vienne & de Verſailles, plutöôt qu'avec Ia Pruffe. 


Quand le traité fur ſigné, Mlle. d'Eon fut chargee 
d'en porter la nouvelle au roi. Elle ſe caſſa la jambe 
en route. Cet accident ne Parreta point, & fon arri- 


vee a Verſailles preceda de trente-ſix heures celle d'un 
courier depeche par la cour de Vienne au moment 
ond elle en Etoit partie. Le roi enchante ordonna a 


ſon chirurgien de prendre un ſoin particulier de Mile. 
d' Eon, & lui accorda une lieutenance de dragons 
qu'elle deſiroit. Elle ſervit dans les dernieres cam- 


pagnes, puis rentra dans la carriere de la politique, 


& tut envoyee ſecretaire d'ambaſſade a Londres, ol 
elle ſe rendit ſi agréable a cette cour, que 8. M. 
Britannique, contre Puſage , la choiſit pour porter à 
Verſailles & à M. le duc de Bedford, ſon ambaſſadeur 
à Paris, la ratification du traité de paix conclu entre 
les deux nations. Ce fut a cette occaſion que le roi 
lui accorda la croix de Saint- Louis. Elle en avoit deja 
deux penſions. Au reſte, il faut avouer que c'eſt Verre - 
le plus extraordinaire du ſiecle. On a vu pluſieurs fois 
des filles ſe traveflir en homme & en remplir les ſonc- 
tions à la guerre; mais on n'en connotr* aucune qui 
ait rènui autant . talens militaires; poliriaues 8e | 
littèẽraires. de A „ zu ci fi 

L'anecdote que nous a | element revelte M. le comte | 
de Broglio, prouve plus que jamais ce que nous avons 
dit du caractere du feu roi. II rapporre (1) que ce 
monarque lui fit remettre en 1751, à ſa nomination 


| a lambaſſade de Pologne. 2 feu M. le prines Ls 


etch THI D 4 * . 4 


Gr ) Dans un  tmEmoire produit en ſuſtice & imptime | 
en 1779\, ayant pour titre :"Expole des motifs” 7 qui d li ont 
neceſñ te la Plainte du comte de — fy 12-2 
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ſecrerement avec elle, & de preferer ceux qu'elle lui 


- feroir paſſer par ce prince, à ceux qui lui viendroĩent 


directement de ſon conſeil Il ajoute qu) en 1757, lorſ- 


que co tte alteſſe eut perdu les bonnes graces de Louis 
XV, le roi lui. confia directement cette correſpon- 
dance, & qu'elle a oontinuè telle juſqu'a-ſa mort, $a 
5 diimnlazioa alla -juſqu'a punir deux fois ce ſeigneur, 
en lui donnant ute atteſtation intime que ees deux 


exils. étoient non merites, & il montre aujourd'hui 


cet ècrit. II exigea menen dans l'affaire de la Baſ- 


rille (1) que le comte de Broglio inculpé, laiſſat 


compromettre, ſans ſe juſtiſier, ſans ſe plaindre, ſa 
liberté, ſon honneur, qu'il vit accumuler. ſur ſa tete 


les plus graves accuſations, & ſe ſouffrit denoncer à 


la patrie, aux cours étrangeres, comme un incendiaire 


politique, comme un n d intrigues 8 de manceu« 
vres abominables. 
Nous ignorons dans quel rems ſe tae Pintimiti fe. 


crete du feu roi avec le duc d'Aiguillon; mais il eſt 
certain qu'elle $'accrut & commenca 4 erre publique 
.preciſement dans le tems où ce commandant devenoit 
plus odieux en Bretagne; qu'oblige de le retirer pour 
ſatisfaire la nation, il Papprocha de ſa perſonne en La- 
grèant pour commandant des Chevaux- legers de fa 


garde; qu' enfin en reconnoiſſant ſdlemnellement I is- 


nocence de M. de la Chalotais indignement calomnit , 
il receloit en quelque ſorte alors dens ſon palais le ca- 
lomniateur, & s 'obſtinoir 3 a le ſouſtraire à daun dan. 


ſures. ;H 8 85 , 
Après ces 3 frappans 8 * maniere. * 


Louis XV diſtinguoit en lui- meme le particulier du chef 
de tat, on ne ſera pas ſurpris qu'il en ſẽ parat auſſi ſes 
intèrets. on avoir une caiſſe à lui tout- à- ſaĩt differente de 
la caiſſe publique, dont il laiſſoit la diſpenſation & les 


reviremens au .controleur- general , & il $'6roit choiſi 


RG. 
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(1 1) En 1271. Nous reviendrons ſur sette anecdot. | 


f 


Ca» big 


pour la ſienne un homme de confiance, un minilire ad 


noc: c'erait M. Bertin. Non- ſeule ment 1 n'auroit pas 


ſouffert qu an eũt rien tire de ſon-pecule pour le :fiſe de 
Petat , mais meme quand il pouvoit augmenter le ſien 


aux depens de celui- ci. il regardoit cela comme une 
ſpeculation heureuſe. Il avoit tentes ſortes de papiers, 


3 il | warebroit pas au conſeil le difcredie de quelques- 
qu'il ne donnar ordre ſur- le- champ a ſon agent de 


; — aa la place ceux de cette claſſe & de sen de faire 


avant que la baiſſe eũt lieu. Lorſque le roi de Suede 
d' auiourd' hui, alors prince royal, vint en France pour 
arranger Vaffaire des ſubſides dus a ſon pere, le tréſor 


royal e tant a ;fec, Louis XV eur beaucoup de peine a 
avancer cette ſomme de ſes propres fonds, & ce ne fur 


qua condition qu'elle lui-ſeroir bitenror. remplugde. 

Ce qui n'etoir d' abord qu un enfantillage riſible ſe 
tourna, a Fepoque de la vie de Louis XV où nous 
ſommes parvenus, en une durere de eceur incroyable. 
Les pervers qui Fentouroient, aiguillonnant ſa cupidite, 
Peblouirent.par.des ſpeculations d'un benefice immenſe - 
ſur le monopole des _— quiils pouvoĩent d autant 


mieux exercer ſous S. M., que le ſyſtème de liberté pre- 


tendue le favoriſoit davantage. On lui perſuada de eonſ- 


truire des magaſins pour le roi, ſous pre tente de pourvoir 


aux beſoins des peuples; ce qui nccefionnant la rare t 


die la denree., lu ſoutint un prix de cherté continue, 


augmentee: encore par des recoltes peu favorables. Nous 
nlentrerans point dans ie de rail des manceuvres.pratiquees 
par tles acaparaurs ſubhalternes, lépeintes d'une facon 
lumineuſe dans une foule d' crits des 6conomiſtes. Nous 
obſerverons ſeulement que Lou XV $occupoirt ſi ſe- 


rieuſement de cette ſpeculation; que ceux admis dans 
ſes petits eabinets woyoient ſur fon ſeeretaire des cz- 
terne ts; exacts dii prix mes leds, jour par jour. dans Jes 


difierens marches:du-rayaume. Vailanourquoi les cours, 


_ attorifees-en-apparencen-remonter-3-laſource-desabus., 
_ etoient arréttes des qu elles anroĩent pu en.decouvrir le 


fil, & ſur. tout lortqu 'elles vauloient ſcvir contre les 
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1 J; 
auteurs. Ceft ce qui rendit illuſoire la famenſe bite | 
des notables, tenue a Paris en 1768, { 28 nov. 1768] 
ſous le nom daſſemblee de la police generale, qui auroir 
pu devenir très- importante fi le parlement eũt eu quelque 
nerf ou n' et pas ere preſide par un chef abſolument 
vendu a la cour. Nous voyons par le recit que le preſident 
Choart, de la cour- des- aides, fir a fa compagnie en 
ſortant de l' invitation pour aviſer au parti qu'il convenoit 
de prendre ſous le Bon plaiſir du roi, relativement a la 
chertè exceſſive des grains & du pain, qu ill eſt oblige de 
convenir wavoir rempli qu jmparfaitement fa miſſion, Il 
nous apprend que l'objet de l'invitation & de la delibe- 
ration n'a Ere connu que quelques momens avant I'af.. 
 ſemblee, quoiqu'on etit a opiner ſur les plus grandes 
en ; qu'il ne put jamais obtenir que Vaſſemblee 
füt remiſe a un autre jour , ni qu'on lui donnar un delai 
ſuffifanr pour prendre & porter le vœu de {a compagnie. 
Il finit par marquer a ſes confreres ſa douleur d'avoir 
ere force de fe dererminer trop promptement ſur des 
objets ſi dignes des plus profondes reflexions , dans une 
aſſemblee imprevue & dont beaucoup de membres Etojent 
vraiſemblablement dans e meme cas que lui (1). II 
s'enſuit que cette aſſemblèe Eroit une vraie dériſion, un 
leurre pour tromper le peuple & lui perſuader que le roi 
s'oOccupoit de ſes maux, lorſqu'il y cooperoir lui-mème. 
Enfin, les curieux conſervent avec ſoin l' Almanach- 
Royal de 1774, ol l'on eur Pimpudence de placer au 
rang des officiers de finance charges des deniers royaux, 
le fieur Mirlavaud , treſorier des grains au compte de 
Sa 'Majefte © . 
On a dit ſur la fn du regne de Louis XV, qu 7excede 
hes troubles & des malheurs de ſon royaume , il avoit \ 
eu quelque -velleite d' abdiquer. Incapable d'exercer ſon 5 
Futoritéè, il en eroir en mème tems trop jaloux -_ b 
remettre ſon droit à quelqu' autre. Sans doute fl, fl 
8 
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renvoyant a ſon *** le fardeau entier du gouver- 
nement, il eũt pu en conſerver tout Ihonorifique tout 
ce qui pouvoit contribuer à ſa ſdreté, à ſoa bien-erre 
pertonnel , il Vauroir fait volontiers. Mais on voir par 
ce que nous venons de raconter, qu'il. avoir abdique de 
fair depuis long- tems, en ce qu'il regardoit ſon peuple 
& meme les ſiens, comme lui erant errangers pour tout 
ce qu'il, eroyoit de voir ètre la charge de I'etar, Outre 
ce qu'on vient de lire, nous. choiſirons un trait entre 
mille autres, pour dernier coup de pinceau a cette apa- 4 


thie raiſonnee de Louis XV,. > 


Le cure de Saint-Louis de Verſailles , N du 
chateau, vint un jour A fon lever, ſuivant le privilege 


qu'il en a. S. M. toujours humaine a l'exté eur, s'in- 


forme de la ſituation des ouailles de ce paſteur. Elle 
demande il y a beaucoup de malades, de morts , de 
pauvres ? A cette derniere queſtion le cure pouſſe un 
grand ſoupir, repond qu'il y en a beaucoup. — , 
repliqua-t-il avec intèrèt, les aumònes ne ſont-elles pas 
abondantes, n'y ſuffiſent - elles pas ; le nombre des mal. 


heureuæ eſt. il augments ? — Ah ! oui, Sire. Com- 
ment cela fe fait-il ? ſe recrie le monarque z dos vien- 


nent-ils ? — Sire, c eſt qu'il y a Juſqu'a des valets de 
pied de votre nao qui me demandent la charite, Je 
le crois bien, on ne les pate pas, dit le roi avec humeur. 
Il fait une pirouette & rompt la converſation, comme 
fäché 'apprendte des maux qu'il ne pouvoit rg 
Quelqu'un qui, fans ſavoir la queſtion, auroit entendu 
la reponſe, auroit cru que le roi parloit des gens du 
grand.- ſeigneur, ou de l'empereur de la Chine. 

C'eſt a ce periode d'inſenſibilite que le trouva par- 
venu le roi de Danemarck lorſqu'il viat a Paris. La 
premiere entrevue des deux majeſtés ſe fir a Fontaine- 
bleau. Le roi revenoit de la chaſſe; [21 octobre 1768] if 
fit attendre un quart-d'heure- ſon Gem pour shabiller, 
& lui en demanda excuſe, en lui diſant qu'à fon age on 
avoit beſoin d'un peu de toilette. fl en impoſa d'abord à 
ce prince par une reponſe qui ne partoit malheureu- 
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ſement que des levres. L'etranger, apres avoir fait ſa 
viſite * aux enfans de France & aux princeſſes, en ren- 
trant cher le monarque lui témoignoit ſa ſatisfaction 
des auguſtes per ſonnages qu'il venoit de voir; il le 
felicira Ferre auſſi hien enroure. Ce qui donna occaſion 

à Louis XV de rappeller les pertes qu'il avoir ſaites 
deren, & ſur ce que S. M. Danoiſe obſervoit que 
la nombreu fe famille qui lui reitoit, en-eroir un dèdom- 
matze ment blen precieux; il s'cria en ſoupirant: en ai 
ure inſiniment plus nombrenſe , dont le bonheur feroit 


vraiment le mien. Phraſe de fenftbilite qui emut le 
cœur encore neuf du jenne monarque; mais dont il 


reconnut bientòôt 1a nillité, lotſque dans les routes il 
vit ſon carroſſe entoure de gens de la campagne qui lui 
demanderent du pain; quand il recut des placets ol 
Pon le prioit d 'apprendre au roi la triſte ſituation de fon 
royaume ; lor ſqu'il ſur enfin que ces ſcenes ſe renou- 
velloient ſöuvent autour du carroſſe de Louis XV , & 


toujours avec auf pen de ſucces. 


Dans le fouper qui 'eut lieu ce ſoir- 1a entre los doin 
rois & les courtifans , on convint que tour l'eſprit, 
toutes les ſaillies Erotent partis du cote de Tetranger. 
En parlant de la diſproportion d'àge qui eroit entr'eux, 


Louis XV lui dit: Je ſerois votre grand - pere. Ceſt ce 
qui manque a mon bonheur; repliqua avec effuſion S, M. 


S C4 0 


Danoiſe. 

Une autre reponſe non moins tngSnivcrſe far celle 
qil il fit encore au roi qui, remarquant qu 'il fe plaiſoit 
beiucoup avec madame de Flavacourt, auprès de laquelle 
il etoir , lui demanda avec une mechancete apparente, 
qui cependant Eroit auſſi Eloignee de ſon ame que l' op- 
poſe : Croiriex - vous que cette dame aimable avec qui 
Vous. cauſez , a plus de cinguante ans? — C'eſt une 


marque, Sire, qu'on ne vieillit point d votre cour. 


En preuve de notre aſſertion que Louis XV, en diſant 
des mèchancetés, ne les avoit pas plus dans le cœur 
que les choſes tendres qu'il proferoit, ce qui formoit 
une autre ſingularite de ſon caractere, nous ne pouvons 


\ 
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omettre Panecdote de Pabbe de Broglio, une des plus 
convaincantes que nous puiſſions rapporter. 


Un jour de grand couvert, le roi ayant demands des 


nouvelles d'un de ſes commenlaux, on lui repondir quil 


£toir mort. Je lui avois bien annonce , dit. il. Puis envi- 
ſageant le cercle de courtiſans qui Ventouroient & fixant 
cet abbs, it Papoſtropha de ces mots: A votre tour Ce 
ſeigneur hargneux. dur & colere, a peine a ſe contenir ; 


il rEpliqua : Sire, Votre Majeſte eſt allee hier a la chaſſe, 


il eft venu un orage, elle a ete mouillee comme les autres; 
& puis ſortit houillant de rage. Voila comme eſt cet abbe 


de Broglio, s' & ria le roi, il ſe Aches toujours. Et il nen TR 


fut pas autre choſe. 
Au reſte, fi Louis XV ne ſe piqua pas de montrer en : 


ſocièté avec S. M. Danoiſe cette amabilité qu'il ſem- 


þloir reſerver plus ſpecialement pour ſes familiers; ſi, 
ſur le trône, il ne deploya pas a ſes yeux les qualités 
vraiment royales de Padminiſtration, il le recut avec 
une magnificence digne de l'un & de l'autre. Le duc 
de Duras, premier gentilhomme de la chambre, etoit 

charge. d*accompagner par- tout le prince etranger. Il le 
fr combler de riches preſens ; il voulut que tous les 
princes de fon ſang le traitaſſent ſucceſſivement, & les 

{eres auxquelles ſa venue donna lieu, tirerent un peu la 
cour de la triſteſſe & de ſon ennui. Au fond, le roi 
deſiroir fort d'*etre debarrafſe de ce ſpectateur incom- 
mode , pour ſe livrer librement à une nouvelle paſſion 


qu'il avoit concue , & dont, ſentant lui mème la turbl- + 


tude, il n'oſoit en avouer Yobjer 2 a ſes yeux. | 
Depuis la mort de la marquiſe & la diſgrace de 
Mille, Romans „Louis XV wavoir point eu de maitreſle. 


en titre, ni mème de connue. C'etoient continuelle- 
ment de Dassler paſſades, foir de femmes de la cour, 


ſoit de bourgeoiſes, ſoit de griſettes; on lui en choi- 
ſiſſoit dans les divers ordres de I'erat . car fa luxure 


inſatiable trouvoit tout bon, mais ſe degofiroit bientöt 


de tout. C'ètoit Pemploi de ces hommes vicieux qui 


LTavoient replonge dans la debauche dont il avoit eu 
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un inſtant la velleite de ſe retirer, de lui procurer ſans 


ceſſe des jouiſſances propres a Faſlduvir, Entre ceux-la 


'Etoit le ſieur Le Bel, premier valet- de- chambre de S. M. 


ſpécialement charge des dècouvertes. Un jour qu'il toit 


en quere,, il rencontre un certain comte Dubarri, fai- 
ſant les memes fonctions pour pluſieurs ſeigneurs de la 
cour: il lui remoigne fon embarras, « N'eſt - ce que 


'» cela, lui repond celui- ci; n'allez pas plus loin, ja 


-» Votre affaire, un veritable morceau de roi; vous 


v Vallez voir. » Il le mene chez lui, & montre a 
ſon ami une demoitlelle PAnge, autrefoir fa maitreſſe, 

& dont il faiſoit alors part aux autres. ar ſpeculation 
de fortune il aſſure le ſieur Le Bel que lorſque le monar- 
que en aura tate, il fe tiendra pour long- tems a celle- ci. 

-La creature plut tellement au Bonneau moderne, qu'il 

convint de Pintroduire, au lit du monarque. Nous ne 
fouillerons pas plus avant dans les myſteres tenebreux 
de l'entrevue. Nous obſerverons ſeulement que S. M. 
en fur ſi enchantee, qu'elle en tèmoigna fa ſatisfaction 
au duc de Noailles, en avouant qu'elle lui avoit donné 
des plaiſirs qu'elle ianorvit encore. « Sire, lui repondit 


» ce courtiſan avec une franchiſe que bien d'autres 


„ nauroient pas eue, c'eſt que vous n'avez jamais ere 
» au b.....» Ce mot auroit dil ouvrir les yeux de 
ſon maitre, Sil eũt ete ſuſceptible de vaincre cet indigne 
attachement. Le charme étoit trop puiſſant, il ne put 
plus ſe paſſer de cette devergondee ; il fallut la conduire 


ſecrẽtement a Compiegne, ainſi qu'a Fontainebleau, & 


' Pexcts de fon ardeur l'aveuglant de plus en plus, il 
voilut qu'on la mariar pour qu'elle et un nom & fut 
ſuſceptible d'erre preſenree, Le comte Dubarri avoit 
un frere tres-propre a jouer ce role ; & Mlle. PAnge ne 
fur plus connue que ſous le nom te comteſſe Dubarri. 
Nous ne nous arreterons pas à diſcuter qui elle eroir, 
de quelle origine, bàtarde ou légitime: tout cela nous 
— aſſez bien eclairci dans les Anecdotes (1) de 


— 


« 1) Rom Anecdotes fur dons la comteſſe Dubarri, 
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cette beauté. I ſuffit que, nee dans une condition très- 
obſcure, voute au libertinage d&s fa: tendre jeuneſſe . 
autant par golit que par erar, elle ne pit offrir a ſon 
auguſte amant, malgre la fleur de ſa jeuneſſe & les 
brillans appats Jont elle Eroit encore pourvue, que les 


reſtes de la plus vile canaille , de la proſtitution ;qu'il 


ne fur guere poſſible qu'il Vignorar & qu'il en vint au 
point de crapule & d abandon de P'aſſimiler a ſa famille, 
de forcer ſes enfans a la voir, de l'aſſeoir preſque ſur le 
trone avec lui, de prodiguer le tre ſor public pour lui 
faire era aler” un 1015 de reine, de multiplier les impörs 


pour ſatisfaire ſes ſantaiſies putriles „& de faire e 


le deſtin de ſes ſujets des caprices de cette folle. 
L'elè vation de madame Dubarri n'eur pas lieu cepen- 5 
dant ſans occaſionner bien des tracaſſeries à la cour; 
mais les contradictions ne ſervirent qu'a rendre la paſſion + 
de Louis XV plus opiniatre. C'eſt peut - Etre la ſeule 
occaſion ont, ſe roidiſſant contre les difficultés, il ait 
remoigne une fermere perſeyerante , dont il een | 
dans les choſes les plus importantes. 8 p 
Le premier obſtacle vint de la part d'une Kune 
jalouſe, non du cœur du roi, mais de ſon ſceptre 
qu'elle vouloit partager. Il s'agit de la ducheſſe de 


Grammont, ſœur du duc de Choiſeul. Altiere, impé- 
rieuſe, avide du pouvoir a l'excès, elle avoit déjà telle- 


ment ſubjugus ſon frere, que ce miniſtre, ſi fier, i 
abſolu , Sen laiſſoit gouverner a ſon gre, Ne ſachant 
a quoi attribuer ce ſingulier aſcendant, la malignité 


des courtiſans leur en avoit fait chercher le principe 


dans une intimité plus que fraternelle entre ces deux 
perſonnages , d'ailleurs trop au- deſſus des préjuges 


Pun & Pautre pour ſe laiſſer arreter par ceux de reli- 


gion ou d'honnèteté publique. Quoi qu 11 en ſoit, cette 
anecdote fort accreditee à la cour, où Pon croit- tout, 
parce qu'on $ 'y ſent capable de tout, avoit ere- con- 
ſignee d'une maniere tres - adroite & tres - ingenicuſe 


dans bes quatre vers ſuivans , relatifs aux pxincipaux 
| r 


* 


1 oy: 
. Slang: d'alors, P eulen des jeſuires & ar mort 
* 1 marquiſe: 


Abprds avoir d&rruir Patel de Ganimede 


* If 


Venus a quitté Phorifon: _ S. 
EI A tes malheurs encor, France, il faut un remede ; . 
Chaſſe Wpiker & Junon. | 


'La ducheſſo Me Grammont., ſans goute de concert 
avec ſon frere, pour conſolider mieux, & perpétuer 
le pouvoir dans leur famille, avoit imagine de de venir 
matreſſe du roi; Quoiqu'elle ne fut ni jolie ni jeune, 
la connoiſſance que tous deux avoient du paſſè & du: 
caracte re du prince, les autoriſoit à eqpèrer le ſuccès 
du projet. L'exemple de madame de Mailly, n' ayant 
ni plus de charmes ni plus de fraicheur , qui avoit 
rèuſſi ce pendant, graces à ſa hardieſſe & Ne, _ 
dence ,/eroit un grand encouragement, la ducheſſe ſe 
Tegardoit comme victorieuſe, lorſqu'elle ſe vir vxpulſce 
par une nouvelle venue. Elle en fut d'autant plus 
furieuſe, qu'elle ne tarda pas à etre inſtruite quelle 

eſpece de femme lui eroit preferte. Elle fit paſſer ia 
rage dans le cœur de (on frere, dont ame elevee le 
faiſoit repugner naturellement aux avances de ce parti, 
car les Dubarri n'oſant lutter d'emblee contre ce mini- 
tre tout- puiſſant, chercherent d'abord a fe le concilier. 
On aſſure méme que la comteſſe lui fir des agageries, 
Jui auroient pu aller plus loin s'il en efit voulu pro- 
fiter. Sa hauteur envers cux, les progres incroyables 
de la favorite dans le cœur du monarque, & les rivaux 
des Choiſeul qui fe rangerent de leur côtèé, les pcuſ- 
ferent a une guerre ouverte qui devoir aboutir à une 
diſgrace, dont le duc endormi par dix années de proſ- 
perite ſe jugeoit bien elojgne, Ce fur done moins dans | 
cette crainte que pour farisfaire le ſentiment de fa. | 
ſœur, qu'il reſolut d'ouvrir les yeux de ſo i maitre ſur 
Fintamie dont fon choix Palloit couvrir, non direc=. 
tement, il en connoiſſoit trop le danger, mais indi- 


Lond 
_ 


* 


1 0 1 


„%% T0” . 8 


"8 


» 


; AC 137 CT = 
reftemement & par. les voies les plus detourntes. 1 | 
mit d'abord en mouvement ſes eſpions pour conſtater 
la filiation ſcandaleuſe, des aventuxes de la comieſſe 3 
i! les fit Ke dans des ee . dans mY 295 


$3 4. BL Ike. 


contre. apa dd excitgienr yg main. es: fir 


celſes AJegir ferme + $.cxpendant redoubloient La forts 


pour: Eelairer 8. M..,. deſſiller bes. Jeux & 1 a in 2 


rougit.de ſon gods, On pretend meme que le lieu 


Le Bel. enviſageant * ſuites ine pouyoir, avoir Tig. N 

poſture dont il avoit uſe en cette OCT: ic 

maitre, & craignant ſon reſſentiment, ellaya fans ſucces. 
de le prevenir;z qu effraye de Vinurilire de fa demarche | 

dont il augurqit une meilleure, iſſue , dans fon. deſeſ: 

poir ib perit ſubitement d' ane, fagon tre +. foit volon; 


taire , lit ieee 215 me vw 1 5 2 1635 


Quoi qu'il en ſoit, les agen mis en ceuvre ſous les | 
auſpices. de leur auguſte pere, ne. purent deterwiner 
meſdames qu'en leur faiſant craindre pour fa ſanté < 
qu'altèroit le chagrin cauſè par leur coutradiction. 
Elles ſe rendirent à ce motif irréſiſtible. Ce fut une 
autre difficulte de trouver une femme qui ſe chargear 


N . 


2 * ; 


(1) Nom "Bb als on dtfignoir mates Diba 


dang les chanfons. 


jon envers fon 


N 
{ 
| 
| 
| 


—— —— 42 


— — — 


——— 
— ——— 


fl , . 
| i 
4 #8 of 
1 
1 
0 * 
b ; of 
' 1 Bt 
0 Q 
. 3 
1 4 
1 
1 il $ 
19 
ol 131388 
r | 
1660 
U ! : 
T_T | 
4 
1 
1 
: 
, w $4 
i 177 
as © 
11%. 
. 
17 
! ) 
"332 
24m 
| e | 
15.97 
R * 1 
ö 14 
1. 
1 U 1 x is 
nl " { 
1 1 ; | 
yi þ 74 
. 17 
_ 5 
k ih j 
i j 49 
! un i 
v0 
i 4's p 
1 114 
418 % 
TT 
PIE 
7. 
BI "7 # 
* ith 
} $3: 
' 1 
0 1 
i „ 
0 if yg lf 
+13 $ 1 
$17 
ET - 
i1 «#13 1 
00's 
iin 
J 
. 
II q 
{14 
40 4 
WRIT - 
= 
+447 E 
Ia . 
Wed i 
bY 
mt 
10 N | 
My 14 
1 
95 
Dan 
ene 
1 0 | is 
I. 
i 
10 101. 41 * 
| wy bf 
: 
UNS ' 
"1 48 
mT | . 
1 3 
' 1 
"7 ty 
41 34.340 
i. 
N 147 
# 11 1 
U 13 354 
g i F 
its $8 
Ft 
Wh 
on i 164 y 
f 
Dit 
ö ! F 
i Tn j 
eien, 
1 {+ 
[ i 
4:48.35 
rf 14 i 
(001408 
"37 '5 
1 
n 
iin 
i 145 
! Mt 
144 . 
ig 
($9.12 
0 1 1 
{gd 
4:13 
4.4“ 
, i $ 
11 N 
46 . 5 
\ "ny 
4 R 
} 4 
15 n 
Tits 
j 115 
11 44 
1 
1144318 
4 Z © ; 
' 1 
(+511 
, N 
5 1 
1 il ' 
II. 
4 71 
i WIL 
139208 
. 
' 1743 '3 
> , * 
. x 
* "12118 
4 
3 
1 
4; 143g 
1 { 4 b 
1 j | 
4:89 
1 1.8 
i | 
y [4 
| 0 
1 it 
[1 By 4 
ei 
1 + 
4 U 
7 
1 
" 111 
114 
' 
ip o%4 
4 bo i 
i y © 
» 
5 114 
5 14 
11 
1 
i” 79 
1 
4 114% 
l : 
T7 7 
11 
1 
39 
" N 
I 
\v1 14 
Tort! 
1 
ey 
. 
1:8 
i! 5 
1 3 
0 


(6 132 TY 
du ceremonial. On fut oblige de kechercher une ma- 
dame de Bearn', [ 22 avril] vieille plaideuſe „a qui 
Fon donna cent mille livres pour ſa peine & pour 
tenir compagnie a la nouvelle prefentee dans les com- 
mencemens, où aucune autre ne vouloit frayer avec 
elle. Le vent de la faveur ne tarda pas à lui amener 
une cour. Le roi ſoupoit tous les ſoirs chez ſa mat- 
treſſe; elle invitoir ; & pour que les grands ne puſſent 
Sy refaſbr'; elle ajoutoit au bas de Vinvitation : S. M. 
def de ſa preſence, 8 dames s'y firent 
inſenſiblement; la comteſſe de PHOpiral, madame de 
Valentinois, 1 marechale de Mirrepoix donnerent 
Pp exemple, & l'on vir le comte de la Marche gioſſir 
la foule de ſes adorateurs. Le prince de Conde ayant 
obtenu du roi la grace de le poſſeder a Chantilly , en 
temoigna fa reconnoiſſance a 8. * en 1 recevant la 
comteſſe. k 

Le duc de Choiſcul commenca ds Fetporbayads qu'il | 
n'avoit pas ere aſſez politique a Pegard: de la favorite; 
mais trop aveußle par le reſſentiment de fa ſœur 4 

s'etoit porté 2 a un Eclat dont il ne pouvoit plus revenir. 

It courur les tiſdues de Forage qui fe preparoit; K 
Tenviſageant avec fermeté; ſe diſpoſa à lui tenir tere. 
II vit foo parti diminuer, & 'Jes creatures qu il ſe eroyoit 
les plus atrachees ſe tourner contre lui. Entre celles- la, 
la premiere 4 Fabandonner fut celle qui lui avoit le plus 
d' obligation, qui lui avoit- avouè en apparence le plus 
inviolable de vouement. Ctoit le chaneelier, tout court, 
car en ce moment il y en avoit trois en France. La 
fourberie formoir ſon caractere dominant, & il s'en ſer- 
vit merveilleuſement pour ſatisfaire ſon ambition. Son 
patelinage aupres du miniſtre lui en avoir obtenu une 
ſinguliere bienveillance. Son adreſſe à rourner fa com- 
Pagrnie à gré, à lui donner, ſuivant la volonte du duc, 
de l'activitè, ou a la ralentir, fir croire a ceJui-ci qu'il 
lui ſeroit encore plus utile à la tere de la magiſtrature, 
dont il vouloit ecarter M. Bertin, qui, par la confiance 
particuliers dont Thonoroit le mou y avoit des“ 
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| protentions , & ne lui convenoit pas, à cauſe te fon 


attachement connu aux jeſuites. En conſequence il fit 


neégocier aupres de M. de Blancmeſnil & mir en œuvre 


M. de Malesherbes, le fils de ce vieillard, non moins 
dupe que le duc de Choiſeul. L'adreſſe de M. de Mau- 
peou fut telle, qu'il fir rourner au progres de la for- 
tune ce qui devoir la renverſer. Comme premier preſfi- 


dent, c'etoit lui qui comptoit les voix. Dans une aſſem- 


blee il fut accuſe d'avoir abuſe de fa place pour en im- 
poſer & faire paſſer I' avis le plus favorable à la cour, 
quoique le plus foible en ſuffrages. C'eroit, deureu- f 


ſement pour lui, aux approches des vacances: on 


remit à la Saint-Martin à le mercurialiſer, & il prw⸗ 


| fita de ce délai & intrigua fi artificieuſement que le 


chancelier donna fa dèmiſſion en faveur du vice-chan- 
celier , qui, ſuivant la convention, ſatisfait de cet inſ- 


tant de jouiſſance reelle & paiſible : remit le lende- 
main la place à ſon fils. 


Les membres du parlement, Lſept. 1768] qui con- 
noifſoiert bien ce cameleon , predirent au duc de Choi- 
ſeul qu 'i venoir de ſe donner le plus dangereux enne- 
mi. I 
incertain de la tournure que prendroit la faveur des 
Dubarri, il ſe mEnagea entre les deux partis. Mais | 
lorſque la preſentation. eut conſolide celui- ci, il s' 
rangea tout entier: il pouſſa le raffinement de ſon adu- 
lation jufqu'a ſe trouver parent, & il n'appelloit la 


comteſſe que ſa coilſine. La ſoupleſſe de ſon genie le 


faiſoit s'aſſervir a toutes les extravagances de cette 
femme, ſans pudeur , comme ſans raiſon. Il ſe per- 


mettoit, pour lui plaire , de deroger à la dignité de 
1a las; de devenir ſon jouet & meme celui de fon 


negre, & il n'eſt ſorte de metamorphoſe qu'il ne ſubir, 
dans ce projet, qu'il ne perdit pas de vue un ſeul 
inſtant. Malgre tant de baſſeſſe & d'aviliſſement, il 
ne put jamais obtenir qu'une confiance ſubalterne dans 
cette cour, Ou il avoit ere devance par un ſeigneur 


Plus almable v. non moins rempli d'eſprit. non moins 


TE, 


ne leva pas d'abord tour-a-fait le maſque. Encore 


1. 
4 1 FOE J 
fin & en tout plus propre à reuſlir aupres des femmes. 
On voit que nous- voulons parler du duc &Aigtillon 
qui, par ce canal, ſortit d'un très-mauvais pas oft 
Yavoit jete M. de Maupeou „ ſous pretexte de lui 
rendre ſervice, & peut-etre dens l'intention reelle 
de le perdre deja & de ſupplanter ce concurrent dont 
le eredit eclipſoir le ſien. Cependant il eſt a croire 
qu'il étoit de bonne-foi . en ce moment , parce- que 
Jon intèrèt meme le portoir à le liguer avec cet ennemi 
des Choiſeul, qu'il n'eur pas e abandonnes qu il 
ſentit la nèceſſitè de les culbuter 

- _  Tandis que Louis XV, par cette contradiction ſou- 
tenue durant toute fa vie, mais encore plus à la fin 
de ſon regne, parce que fa foibleſſe augmentoit, 
puniſſoit de Fexil les procureurs- -genéraux du parle- 
ment de Bretagne, qu'il avoir declares innocens, il 
combloit d'une faveur plus echatante le duc d'Aiguil- 
Jon , auquel il n'avoit pu S*empeche). d'dter le com- 
mandement de cette province, ſur le compte que lui 

© avoir rendu le prẽſident Ogier, des vexations qu'il 
5 avoir exerctes & de Vexecration. générale ou il y 
Etoit. C'eſt à la favorite nouvelle que le duc dur , 
{ans doute ,, d'étre agree pour commandant des Che- 
vaux-legers de la garde de S. M.; ce qui ne contri- 
bua qu'3 aigrir davantage les Bretons, & 30 inſpirer 
plus d'activitè aux magiſtrats pour le pourſuiyre. Lat 
faire avoit pris une nouvelle tourtnure. Le parlement 
de Rennes, ſous pretexte de troubles cauſes dans | 
fon, reſſort par les ci-devant ſoi-diſant jeſuites Oy qui 
avoient profi:è de ſa diſperſion & de accueil qu'ils 
y recevoient, pour s'y refugier en foule, pour $'y 
raſſembler, y tenir des conventicules ſecrets, y intri= 
guer & en former le foyer & l'arſenal de leurs ven- 
geances, avoit ordonnè au miniſtere public de veiller 
fur eux, dont il etoit refulte une immenſe inſtruction 
faite done toutes les villes de la province, & un arrer 

fondroyant qui leur ordonnoit d'en ſortir, à moins 
; qQuiils ne kern: le ſerment exigé. Durant le cours 


A 


. 


ä 
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de Ia procedure on avoit trouvèé que le duc d'Aiguil- 


lon étoit prevenu d'avoir follicits , par lui- meme & 


par des agens ſubalternes, „des temoins pour dépoſer | 
contre les magiſtrats accuſes, On deeouvroit dans les 
depoſitions des indices Eune* vexation inouie , Oui 
abus ènorme de pouvoir, dil crim2 le plus atface; 


[expreflion mème de la lettre du parlement de Bre- 


tagne a M. le chancelier, ſous laquelte il deguifoir 
le ſoupgon Kempoiſonnement prèmèditè des procureurs- 
genéèraux. } Le parlement ſur cette connoiffance , ne 
pouvoilr ſe diſpenſer. a 'ordonner une nouvelle infor- 
mation: elle ſe continue; un Brand nombre de témoins 
ſont entendus, d'autres ſont indiques ; ; le miniſtere 


public eſt charge de conclure, & au moment ofl - 


procedure va ſubir examen impartiaf de ſes jnges 


naturels, un arret du conſeil notifié dans la forme 
la plus illegale, defend à la partie publique aux 


commiſſaires du parlement, au parlement meme d' a- 
chever Pinſtruktion & de prononcer un zuge ment. 
Coir encore le fruit du credit du duc dAiguillon 
auprès de 1a favorite , qui avoir exige cette complai- 
ſance du chagcelier. Mas c*erolt le ſujet. de nouyelles 
plaintes, de nouvelles reclamarions , - Vaffaire” que- 
Louis XV ſe gatroit ge voir aſſoupie, renaiſſoit; avec 
d' autres s branches , 3 qui, en la. compliquant davantage', 
ne pouvpient que lui donner plus d'éclat, ſur- tout 
pat Lart 1 avoir, eu d'y faire paroitre pour 2 accuſe 
un fab h , ce qu” "abi mettre en mouvement | 
le 535 10 ent 4 Paris 0 nme cuur des 7 ” 2 ö 
J elfe la; ;commiſlicn j interm diaire des 
Hiſtante durant If inter- 
valle de urs ſeflions, ne crut To ir reſter ſeule 
« garder le 1 ſur, Paffaire de MM. de la Chalo- 
tais, & ac refla a des repreſentations'A A §. M. en forme 
de memoire , fi vigourenfſes qu'elles ne ;laiffoient.; aucun 
doute de Pa agitation. on {crojent les Etats cette année. 
On y ,appuyoit 'principalement' {ur Fincroyable con- 


tradiftion des e & de la conduite du roi a leur 
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Ecrivoit-on , la déſolation univerſelle qu'a cauſe ſa 
reponſe. Le temoignage mème, fi glorieux pour les 
procureurs-genéèraux, & ſi ſatisfalſant pour nous 5 
que vous rendez a leur innocence, devit tent une ſource 
de terreur pour tous les dart Quoi, > Sire, ils font | 


innocens, & vous les puniſſez? . .,. « + « » 


* * * 
%%% d 53 « 


Nous n'ovons pu voir fans une ſurpriſe melee el. | 
froi des faits & des. mec contentemens particuliers 


donnes pour motifs dune punition publique. Tout 


magiſtrat, tout citoyen , tout homme qui eſt | puni , | 
doit &tre jugé coupable & l'on ne peut le juger 
fans lui laifſer la faculté de ſe défendre. S'il eſt 
accuſe, il faut qu'il ſache par qui & pourquoi. 
S'il eſt condamnè, il faut d'abord qu 'l alt te 
convaincu. 


» Nous avons la propriers de notre honneur, de 


notre vie & de notre liberté, comme vous avez la 
propriéèté de votre couronne. Nous verſerions notre 
ſang pour conſerver vos droits mais conſerveꝛ- 
nous les nötres. Il ne s'agit pas ici de ſimples pri- 


vileges. +. eſt dans le pur droit naturel que 


nous trouvons aujourd'hui celui qui fait bY objer de 


notre reclamation. 


» Dieu meme , dont. vous etes ha vivante image , 0 
ne peut punir Vinnocent;,. & le coupable du il cha tie 


ne doit pas douter de fon crime. Oui, la decla- 
ration de innocence, 8 Vingiftion Tune peine ſont 
impoſſibles a-la-i 
ce ſeroit un bla Phame due de lui artribuer une 


An Tout- Puiſfant meme, & 


fi odieuſe contradiction. 
» Nous ne concevrans jamais aue ceun a Ron: 


neur neſt pas compromis, & dont. V. M. daigne 


meme, par des declarations kéitérées, raſſurer la 
delicateſſe, ne ſoient pas. parfaitement innocens 9 
& nous concevrons encore moins comment ceux 
dont Finnocence eſt parkaite , peuyent eprouver te 


» 


5 
5 
» 
» 
5 
» 
» 
v 


1 


fort refervs au crime & aux vrais conpables * 
» A quoi doivent s'attendre les ſimples citoyens, ſi 
les premiers magiſtrats ne ſont pas à Vabri A 


funeſte oppreſſion ? Sire, la province a vos genoux 
reclame. votre juſtice. Il n'y en a plus, ſi Pon peut 


nous enlever dans nos maiſons, nous jeter dans les 
fers, nous retenir dans un exil fans fin, ſous prétexte 


de dElits ſecrets, appuyes ſur des lation obſcures 
dont nous ne pourrons nous defendre , & qu 'on ne 
nous fera connoitre que par la rigueur 45 la peine. 


3 Daignez, Sire, vous rappeller la 1 5 
chaine des calamires de ceux dont vous reconnoiſſea 


& atteſtez Vinnocence. Ils ont été arraches a leurs 


fonctions & à leurs familles; ils onrete traines comme 


de vils criminels de priſon en priſon ; ils ont ere an- 
noncès a toute la France comme des prevaricateurs 


& des traitres; ils ont eſſuyé Phorreur d'une pro- 


cedure criminelle , dont la violence egaloit Vinjuſtice ; 


ils ont vu les apprers de leur ſupplice, & ils n'onr 


echappe A une mort ignominieuſe [ fi la vertu pouvoit 


craindre Pignominie ! que pour reſter dans un long 
exil, dont le terme n 'elt pas fix.. . I'accuſation 
pour ſuivie avec tant d*eclat eſt abandonnee , mais la 

vengeance ſubſiſte. Des faits & des mecontentemens_ 


qu'on n articule point, afin de n'avoir rien a prouver , 
prennent la place ne inſtruction prouvee calom- 
nieuſe , & Pon ſubſtitue 3 des procedures Vexatoires 
une vexation ſans procedure, v 


II faudroit copier en entier ce ſuperbe mefceau. fi 


nous voulions en faire connoĩtre toutes les beautes à a nos 


lecteurs. Son eloquence a cela de particulier, que Pan- 
ttheſe, figure ſouvent puerile, ſur- tout lorſqu elle eſt 
trop reperee dans un diſeours , quoique revenant fre- 


quemment ici, lui donne plus de force S d' Energie , 
parce qu'elle a pour baſe une logique conciſe + ſerree . 
preſſante, lumineuſe, parce qu'elle eſt P'image naturelle 


& vraie d la conduite perpètuelle de la cour daus le | 
ey * rel. 1 3 
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Les miniſtres craignirent ſi fort la ſenſation. qu eprou- 
vervit à la lecture de cet écrit le roi, pouryu de trop 
d' eſprit pour ne pas ouvrir les yeux ſur le role tyrannique, 
& ce qui pouvoit encore prus bleſſer ſon amour: propre, 
rtranchons le niot, ſur le role imbecille qu'on lui faiſoit 
jouer depuis cin ans, qu'ils ne jugerent pas a propos 
dle lui en parler. Ils renvoyerent ces repreſentations aux 
commiſſaires, en ſe faiſant un mérite auprès d'eux de ce 
ſilence, ſous prerexte qu'elles auroient ſũrement pro- 
voquéèé Findignation de S. M. Les auteurs n'en penſerent 
pas de meme; il rran{pira/bientor des copies de leur 
» memoire, Il fit la plus grande fortune dans le public; on 
le regarda comme un chef d'uvre 5 traitè de droit 
public, renfermant en chef tous les principes qui con” - 
tituent le veritable erat monarchique ; principes dont on 
Seroit ſi fort carte depuis quelques tems, qu'ils ètoient 
qe venus un probleme pour bien des gens. Les patriotes 
etoient enchantes de les voir reproduits aux yeux de la 
nation; ils s 'arrachoienr « cet ouvrage, ils le tranſcrivoient 
& le multiplioient a l'infini. 

Dans Vembarras du conſeil . ſe tirer de I criſe ora- 
geuſe ou il fe rrouvoit rerombe plus que jamais, on 
imagina de negocier avec M. de la Chalotais, de le 
tenter par les offres les plus feduiſantes „& d'obtenir de 
lui un defiftement. On regarda ceite tournure comme 
feule capable & aſſoupir, affaire, de Pereindre & d'en 
effacer_ le plus leger veſlige. II „. avoir” dans paris un 
Breton, membie de | académie fangoiſe , fort lis avec 
Tes e d. fort chaid pour leurs inrerers, 
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ha aifficulte d'en trouver un autre 15 hdi kh 
C'ètoit Duclos. nh fur envoye avec une autorifarion der- 
bale , ſeul: ment comme un homme fans conſequence & 
qu'on pouvoĩt defavouer i en cas de refus.” Ce TE W pi es 


Prevenu de Parrivte de Vagent keeret, des fe Premier 
oftant il Jai demanda si venvir © Wilkes cone ton 


le caraſtere connu de M. de la Chaloiſis 6 etoit iné itable. 
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amĩ ou comme ſon ſeducteur; qu'en la premiere N 
i! ſeroit bien regu % pouvoit reſter ; qu'en la ſeconde 
il n avoit qu'a repartir: ce qu'il fit. Son meſſage ne tur 
pas long. It fallur aveir recours a quelqu'autre expedient. 
Cela devenoit d'autant plus urgent que S. M. com- 
mengoit a fe laſſer, & que plus on lui deguiſoit de choſes, 
plus il devenoit acai de lui en derober Pentiere 


connoiſſance. Le chancelier , qui ſentoit Pimporrance 


pour lui de ſignaler ſon avenement a la tete de la magiſ- 
trature par quelqu'acte impoſant qui lui donnitt Ventiere 
confiance de ſon maitre, Vafſira qu'il ne connoiſſoit pas 
d'autre moyen que de laiſſer un libre cours a Paffaire „ 
d'en ſaiſir la cour des pairs & de laver le duc d' Aiguillon 
par un arrer folemnel. Soit qu'en effet il n'eũt rien vu 
dans la procedure envoyee par le parlement de Bretagne 
qui put inculper ſerieuſement ce commandant , ſoit 
qu'il ne Petit pas aſſez erudièe, ſoir qu'il ne fllt pas 
fiche de ſe rendre néceſſaire à celui- ci? à meſure qu il 
ſe trouveroit eompromis; ſoit enſin, ce qui eſt le plus 
vraifemblable, qu'il ſe flattät de pouvoir influer plus 
efficacement dans la cour des pairs, dont il connoiſſoix 
les membres divers, que dans un parlement etranger & 
eloigné. Au reſte , qui pourroit ſonder>.tous les replis. 
Gun cœur auſſi fun! Le parlement de Bretagne, pre= 
venu des lettres-patentes, avoit, ſous les reſerves ex- 
preſſes & neceſſaires. pour que certe demarche ne pur 


préjudicier en rien a ſon: eſſence, de ſon. propre mou- 


vement envoye route la procedure au parlement de. 
Paris. Il èvitoit ainſi le conflir qui en auroit pu reſulter , 2 
& emp@choir que la conteſtation, qui n 'auroit pas mangue 
de s'elever entre les deux cours, ne fit perdre de vine le 
fond pour la forme, & par cette adreſſe neceflitoir. en 
quelque ſorte la cour des pairs d'intervenir. Dans la per- 
plexité que cauſoit la nouvelle tournure, que affaire 
prenoit, le premier avis devoit ᷑tre de ſe laifſer allen aux 
circonſtances & de ſe menager le tems de prendre les 
deliberations ultèrieures qu'elles ſuggereroient. L 1770; L 
C'eſt ce qui avoir determine. I'Eyorarion. Le z0i ſe * 
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RAND bn la liberts de ls ſuſpendre ou la faire ceſſer 


quand bon lui ſembleroit, It fut convenu que S. M. 


aflifteroit elle mème aux ſeances, ce qui en devoit auſſi 
'moderer l'efferveſcence, & Yu elles aurotent lieu a Ver- 
lailles pour contenir davantage les magiſtrats trop ardens. 


Le parlement, quant au premier article, arr&ta I 30 
mars] qu'il mavoit aucun beſoin de lettres- patentes 
pour prendre connoiffance de Vaffaire d'un pair & lui 
faire ſon procès, étant la ſeule, unique & eſſentielle 


cour ol ee proces aille de droit. A Pegard du ſecond, il 


en eEtolt trop flarte pour s'oppoſer à cer acte de la majeſte 
royale. Il fit ſeulement un arrets , qui chargeoit le 
Premier prëſident de reprèſenter! 'irregularite de la trans. 
lation, tant en elle-m@me que par les inconveniens qui 
pouvoient en reſulrer, Quelques pairs ayant voulu lever 
une pretention ancienne & toujours rejetée, de former, 
& ſans le concours des legiſtes, a eux ſeuls, preſides par 
le roi, la cour des pairs, on l'anèantit de nouveau; on 
leur prouva que les magiſtrats actuellement n'etoijenr pas 


plus ce qu'on nommoit anciengement les legiſtes ; que 
les pairs d' aujourd'hui n'etotent les pairs du royaume 
d' autre fois; que ceux-cin'eroient que des gentilshommes | 


conſtirues par S. M. en dignite plus èminente, & rien 


par eux-memes ; qu'ainſi ils ne pouvoient s "a lfiririfer 3 a 


ces grands feudataires de la couronne, autant de ſou- 
verains, & ſans le concours deſquels le monarque ne 
pouvoir rien faire, Le prince de Conti, zele parlemen- 
taire, appuya beaucoup la- deſſus & applaudit à la diſ- 


tinction infinie qu'il devoĩt y avoir entre les princes & les 


pairs; il parla du ſyſtẽme de ces derniers en le couvrant 
d'une ſorte de ridicule, mais il convint qu'heureuſement 
ce ſyſteme de fraiche dare novo pas celui Gun Brand 
nombre. is « 

La premiere ſeance de la cour ns pairs à Verſailles 


_ eur lieu le 4 avril. Le roi entra ſeul avec les princes: 
toute ſa garde ſe retira „& les ner " la cour s em- 


parerent des portes. 
M. le 3 - radieux de sloire „ouvrit Vafſemblce 


— — — 


0 ck -A 
par un diſcours tres-bien fair ſur ſon objet. n annonga, . 
de la part du roi, que Pintention de S. M. eroit, que 


la liberte des ſuffrages & des opinions fut entiere , & 


que l'on jugear Paffaire avec la derniere rigueur, Weir 


abſoudre ou condamier les accuſes. 


Le premier preſident repondir. par-un autre diſcours: I 
où il inſèra les repreſentations dont il avoit ete charge. 

On lut enſuite les informations priſes par le par- 
lement de Bretagne. Il fut ordonne de les depoſer au 
greffe, & que le procureur-general en prendroit com- 
munication pour donner ſes concluſions, le tout fans 
prẽjudice des droits reſpectifs de la cour des pairs & de 
tous ceux qui y ont ſèance, & ſans qu'on puiſſe induire 
que toute autre cour ſoir autoriſee à continuer aucunes 
informations ou procedures 4 dans leſquelles' un pair ſe 
trouve'nomme. G 

On finir par erben que te roi feroit Wb ben 


remerciè d'avoir bien voulu queen fa preſence & avec ſon 


approbation ſolemnelle, les vrais & anciens principes 
de la pairie fuſſent de nouveau conſacrès & conſervès. 
Le roi parut prèter tres - attentivement VForeille a 
toutes les informations que liſoit le premier preſident, 
& comme cette lecture Jongue fariguon ce magiſtrat, 
dont la voix baiffoir inſenſiblement, on obſerva que 
S. M. ſe penchoit pour mieux entendre 8 n'en rien perdre. 
Le partement revint très-ſatisfait de la ſeance, où il 
avoir reeu un nouvel éclat par la confirmation w 
tique que le ſouverain lui accordoit, ainſi que ſon eſſence 
integrante avec la pairie pour former la cour des pairs, 
comme auſſi de Ferre uniquement & excluſive ment a 
tous les autres parlemens. Quelques membres etojent 
particulierement enchantés d'avoir ere remarques par le 
monarque , eiftr'autres M. Paſquier, le fameux rap- 
porteur de Damiens & du comte de Lally, que le chan- 
celier dèſigna d'un geſte au roi, deſirant le conſi iderer de 
plus près lorſqu'il paſſa ſous les yeux de Sa Majeſte. 
La feconde ſeance, du 7 avril, ne fur pas moins 
agreable au parlement. Le procureur-gntral y rendit 


( 292) 
he oe plainte contre le duc d'Aiguillon & le nomme Audouard, 


l 
major des milices de Nantes, qui paroiſſoit ètre dans 4 
cette affaire Pagent du duc. En conſequence on annulla 15 


toute la procedure faite en Bretagne , comme illega- of 
lement dreſſèe, puiſqu'il y eroir queſtion d'un pair. On 


oF f . Tl or 
: ordonna une autre inſtruction, d'autres informations, &c, el 
Dans le cours des inſtructions , M. Michau de 8 


Montblin ſe diſtingua par ſon eloquence, au point re 
que le roi lui declara etre de Pavis de M. Michau, de 
en te moignant toute fois ſa xrepugnance pour les moni- M 
toires, voie uſitée dans toutes les procedures. Mais i «1 
par deference.pour. S. M. on revint par un omnes (i) a Ml |, 
avis de S. M., qu'on regarda comme un ordre, & ec 
Fon peut inferer de 1a- quelle eroit la forte de: liberts bc 
qui regnoit-dans' cette aſſemblee. © _ 
Quoi qu'il en ſoit, tout alloir a eee julques | 
1a, & S. M. ſembloit prendre tellement goũt à préſi- 
der 1a cour des pairs, qu'elle donna P'ordre de conſ.- & 
truire inceſſamment, dans Vancienne ſalle de-comedie, de 
une grand chambre, un parquet, des Cabinets «: des 1 
buvettes, des niſſotieres „ en un mot tout ce qui -etoit af 
receſſaire pour former un palais-. Les deux dernieres I ci 
ſeances s'toient tenues dans P'anti- chambrer:de la I |; 
reine, oli ſe tiennent les lits de juſtice: ce qui en qt 
effet Etoit peu decent. Malheureuſement le roi perdit | in 
bientòôt cette fantaiſie paſlagere , a laquelle viurent I 
d'abord faire divetſion le mariage de M. le dauphin 0 
8 les fetes donnees en rejouifſance de cet événement. pe 
C'eſt, fans doute, un des plus importans du regne ot 
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| en lui- meme, & par Valliance qu'il refferroit. avec la ic 
maiſon d' Autriche, & par les circonſtances qui Vac- al 
1 compagnerent & le ſuivirent. On le dur aux ſoins du 

duc de Choiſeul, qui vraiſemblablement enviſageant vl 
autant ſa grandeur que le bonheur de la France, N ce 


prep gg 


applanit routes les difficulres , <arvint à conclure WF b. 
heureuſement cet hymen. Il ſe formoir, on ne av q 


71) Ceſt 3-dire : Vavis general & unanime. 
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plus 3 a propos pour lut, qui ayant d6daignd de $*6tayer 
par de petites intrigues, alloit avoir pour ſupport 
madame la dauphine meme. On n'auroir pas cru qu'il 
elit puiſe- ſoutenir juſqu'à cette epoque ; mais quand 
on la vit arriver, ſes partiſans —— un meilleür 
eſpoir, ſur- tout par le röle diſtingué qu'il joua dans 
cette occurence. Il eut lai permifion du toi de ſe 
rendre à Compiegne au paſſage dev cetta gr inceſſe R 
de lui offrir, le premier des miniſtres, ſon hommage. 

Madame la dauphine Vy accuùeillit ſingulièrement bien; 
elle lui accorda un entretien particulier, o, apres 
lui avoir temoigne tout le deſir qu'elle avoit de le 
voir , elle le remercia de ſes' ſeins a«contribuer-a- ſon 


bonheur; elle ajouta qu elle compioit ſur leur conti- 


nuation, pour aider de ſes conſeils ſa jeuneſſe & fon 
ine xpèrience. 

Il n'ètoit guere poſlible que 10 8 N la onde | 
& les rejouiſſances du mariage de Pheritier preſomprif 
de la couronne, malgré la detrefſe on ſe trouvoir le 
royaume , nentrainaflent beaucoup de depenſe ; mais 
elle devint exceſſive fous un mattre prodigue , ne s oc- 
cupant que de lui, laiſſant tout aller comme on vou- 
loit, & fermant les yeux ſur les dEpredations:, aux- 
quelles ces frais extraordinaires ouvroient une 2g riere 
immenſe, Pour en donner une idee , on calculoit que 
trente mille chevaux devoient etre enten au voyage. 
On parloit d'un derachemenr de tapiſſiers, courant en 
poſte de ville en ville, aſin d'orner les divers lieuxũ 
ou devoit fejourner la princeſle ; de ſoixante chu iſes 
toutes neuves formant une partie du en . eroir 
alle la prendre a Strasbourg. 

Ce n'ètoit que le prelude. Lil n'avoit encore rien 
vu de ſemblablè aux habillemens du roi & des prin- 


ces, que le public couroit en foule admirer chez le 


brodeur & le tailleur. Celui de 8. M. en etoir un, 
qui lui avoit ere preſenre déjd aux noces du duc de 
Chartres; que ſur da demande qu'elle fit, ſi Yon pou- 
Yoit en imaginer un plus beau, & ſur la réponſe 
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negative elle avoir ordonnè de reſerver pour le maxiage 


de fon petit- fils. On en comproir fix de ce luxe pre. 


cieux, & ceux des enfans de France y répondoient. 
Ils devoient etre en outre parſemes d'une infinite. de 


pierreries. Les carroſſes de parade ne formoient pas 


un objet de curiofire moins grand: ils joignoient la 


richeſſe a Velegance, & Von en ſera pas Etonne quand 
on ſaura qu'ils avoient éètè commandes par le duc de 


Dhoifoult ann that 6 DR In 
Quant aux ſpectacles, les feres de Louis XIV, f 


renommèes dans PEnrope & dans Fhiſtoire , ne pou- 


voient erre comparees a celles-ci. Le bouquet ſeul dn 
feu d'artifice devoir tre compoſe de trente mille fuſces, 
qui, à un Ecu piece, formoient un objet de quatre 


mille louis, & l'on fait que le bouquet d'un feu d'ar- 


tifice occupe exactement l'eſpace d'un clin- d' œil. 

Les apprets de ces prodigalites contraſtoient d'une 
facon criante avec les revoltes occaſionnèes par la diſette 
du pain, qui continuoit & augmentoit en meme tems 
dans quelques provinces, Il y en eur a Befangon & 
a Tours. Dans cette derniere ville, elle fur telle qu'elle 
obligea Fintendant de s'enfuir par une porte de der- 


riere, & que l'archeveque crut de voir venir en cour 
deployer fa ſollicitude paſtorale. On comptoir dans 


la Marche & le Limouſin plus de quatre mille per- 
ſonnes mortes de faim, & beaucoup plus auroient 
peri dans la premiere ſans les charites de M de Perſan, 
maitre des requeres, qui, ſeigneur d'une partie de la 
province, fit paſſer de puiſſans ſecours a ſes vaſſaux. 

Ces malheureux firent naitre un petit pamphlet inti- 
tule : Idee ſinguliere d'un bon citoyen, concernant les 
fetes publiques qu on fe propoſe de donner d Paris & 


d la cour, d Voccaſion du mariage de monſeigneur le 
dauphin. Après avoir fair l'enumèration des frais, des 
repas, des ſpectacles, feux d'artifice, illuminations, 


bals, portes au plus haut point de magnificence, & dont 
la recapirulation montoit a un capiz;. de vingt millions, 
Vauteur terminoit ainſi fa feuille vraiment originale: 


| 5 145 + 

« Je propoſe de ne rien faire de tout cela, mais de 
y remettre ces vingt millions ſur les impots de Vannee, 
v & ſur- tout ſur la taille. C'eſt ainſi qu au lieu d amu- 


» ſer les oiſiis de la cour & de la capitale par des diver- 
» tiſſemens vains & momentan&s, on repandra la joie 


» dans Fame du cultivateur ; on fera participer la nation 
» entierea cet heureux Evenement , & Pon $*ecriera juſ- 


v qu'aux extremites les plus den du royaume: 
y Vive Louis le bien-aime ! Un genre de fetes auſſi 


v nouveau couvriroit le roi d'une gloire plus vraie & 


» plus durable, que toute la pompe & tout le faſte 


» des fetes aſiatiques, & Vhiſtoire conſacreroit ce trait 
» a la poſterite avec plus de complaiſance que les details 


v frivoles d'une magnificence onereuſe au peuple, & 


v bien <loignee de la grandeur veritable d'un monar- 
v que, pere de ſes ſujets. v» | 

It y avoit trop de gens accredires, interefſes 3 ce que 
cette idee ne reuſsit pas, pour qu'on y fit attention; ils 
sSefforcerent ſeulement d' empècher que les cris des mal- 
heureux ne parvinſſent juſqu'au trone , & ſur. tout juſ- 
qua la princeſſe, dont le coeur Jeune, fea ble & rendre 
auroit 6te ſirement Emu. On affecta de faire inſerer 


dans la gazette de France (1) qu'il y avoit à Nantes 
beaucoup de bled, dont les mauvais tems, le dèborde- 
ment des rivieres & autres contrarietes avoient Juſques- 

la empech6 la circulation. 


Ce fut ſous ces funeſtes auſpices que n la 4 


phine arriva a Compiegne. Le roi eroir très. empreſſè de 
la voir, de ſavoir ſi elle etoir jolie. On raconte que 


lorſque bs prince de Poix vint lui apprendre la nouvele 


de Varrivee de l'archiducheſſe a Strasbourg, le fieur Bou- 


ret, ſectetaire du cabinet, lui preſenta en meme rems 
le contrat d*Echarfge fait ſur la frontiere; S. M. tres- 


familiere avec ce ſerviteur, lui demanda comment il 
trouvoit madame la dauphine, ſi elle avoit de la gorge ! 
Il rẽpondit que madame la dauphine etoit charmante de 


1 rt. 


bes a 


(1) Voyez la gazette de F rance, du lundi 14 mal 1770. 
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figure. qu'elle avoit de très- beaux yeux, &c. « Cen ſt 
n pas cela dont je parle, reprit S. M. en gaieté: je vous 


» demande ſi elle a de la gorge 1 — Sire, je Vai pas 


» pris la liberté de porter mes regards juſques-là, repli. 
» qua Padroit courtiſan. — Vous Eres un nigaud , con- 


„ tinua le monarque en riant, c'eſt la premiere choſe 


n qu'on regarde aux Femmes. » 


On peut juger par certe hiſtoriette de Favidite avec 
Jaquelle Louis XV parcourur fa bru en approchant 
delle. Il fut au- devant juſqu'au terme preſcrit, Ou cette 
princeſſe, conformèment au ceremonial , deſcendit de 


carroſſe, ſe jetta aux genoux de S. M. qui la releva avec 


bonte & l'embraſſa. Ils coucherent a Compiegne, & |: 
lende main en paſſant a Saint-Denis, furent voir madame 
Louiſe, une des dames de France, qui depuis peu avoit 
Pris le voile aux carmelites de cette ville. Tout Paris 
$*eroit cantonnè fur la route, & c*etoit une double haie 
de carroſſes depuis Saint-Denis juſqu'a la porte Maillot. 


La famille royale ſoupa au chateau de la Muerte, oi 
Louis XV ne rougit point de preſenter lui-meme la 


comteſſe Dubarri a madame*la-dauphine , & de la faire 
manger avec cette princeſſe. 85 

Madame la dauphine avoit ignore Nan ce moment 
le role de madame Dubarri, dont elle entendit parler 


ſouvent à fa cour. Un jour impatiente d'entendre repeter 


continu=!lement ce nom a ſes oreilles, elle demanda ce 


que faiſoit cette femme qui cauſoit tant de bruit? On 
lui répondit qu'elle amufoir le roi. Cela étant, s'ecria 


ingenuement la jeune archiducheſſe, je me declare ſa 
rivale. Elle n'etoit plus tentèe de la devenir en ce 
moment, qu'on Pavoit à coup fur mieux inſtruite; mais 
attentive a flarter le goũt du monarque, S. M. lui ayant 
demands comment elle trouvoit cette dame, elle repor- 
dit, charmante; ce qui combla le royal amant. II ef 


certain qu'elle etoir alors la femme la plus remarquable 


a la cour par (a figure ſans apprèt, & par ſes graces 


naturelles. On la pouvoit dire belle de fa propre beauté, 


8 par une ſingularité encore plus merveilleuſe „ elle 
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” Cain 
ttoĩt 4 PextErieur la plus decente dans ſon maintien Has 
dans ſon propos. : 

Le roi, M. le dauphin- & 5 gamille ee revinrent 


de la Muerte coucher a Verſailles. Madame la dauphine 


y reſta feule, pour obèir aux loix de Peglife de ne pas 
habiter ſous le meme. toit que ſon futur é epoux Elle ne 
ſe rendit que le lendemain au chateau , ol, après s'etre 
reverue de ſes habits de cerè monie, elde fut à la chapelle 
rece voir la benedition-nuptiale. 1708 y admita la prin- 
ceſſe qui, au milieu d'un monde inconnu & dans 'eron- 


nement naturel de tant de choſes nouvelles, ne parut 


point einbarraſſee, & remplit le ceremonial avec beau 
coup d'aifance & avec des graces uniques. | 
b'après- midi un monde immenſe $*etoit repandu kid 


les jardins , où Etoient les diſpoſitions du ſeu & de Vil- 


lumination qui devoient $*executer le ſoir. On vit avec 
peine au milieu de tant de preparatifs d'une fere ſuperbe, 
due ces lieux Etojent en fort mauvais ordre & reſſem- 


bloient en certains endroits aux jart ns d'un chateau en 


decret, D'abord les eaux, partie eſſentielle en pareil 
jour, ne jouoient pas & n'etoient pas en état de jouer; 
pluſieurs baſſins ètoient a ſec, le canal meme é toit mal- 
propre & plein de fange. Des: ſtatues murilees & eparſes 
a terre annoncoient la negligence qu'on avoit eue de les 
relever ou d'en ſouſtraire aux yeux les debris. Il n'y 
avoir pas juſqu' aux marches des eſcaliers qui ne fuſſenr 
horriblement dégradées: point de violons, point de 
danſes, point de victuailles pour le peuple , qui n toit 
pas dans cette gaiete, premier caraftere d'une fete pu- 
blique. Quelques bateleurs ſe diſpoſoient ſeulement a 
jouer des farces pour le ſoir. Le ciel en outre ſut peu 
d accord avec la terre, & deux orages effroyables obli- | 
gerent les curicux de s'en aller ſans voir le fea & Villu- 
mination , remis a un tems plus favorable. Par une 
autre negligence indigne de la majeſte du lieu, les cours. 
a neuf heures du ſoir,. n'etojent pas meme eclairèes 
comme celle d'un particulier. Les corridors, les paſſages 
tojent reſtes dans une profonde obſcuritè. Pas un lam 


C xk: ) 


pion, pas une lanterne à la facade interieure ni à la fagade 


extèrieure du palais. La ville de Verſailles ne parut par. 
ticiper en rien a ce grand évènement, & Paris recut le 
reproche d'avoir fair les choſes avet la plus grande meſ- 
quinerie. On vit avec indignation les pauvres qui de- 
mandoient Paum6ne ce jour-la comme les autres: ni 
cervelats, ni pain, ni vin pour eux. Les grands ſeigneurs 
ne ſe eee pas davantage, & le magnifique palais 
du miniſtre de Paris, du comte de Saint. Florentin, 
n'ètoit eclaire que par deux js de pb: 9 peu pores 
de terre. 5 

Du reſte, tous ceux qui entrerent aux b 
le jour du mariage, & ſur- tout ceux qui aſſiſterent au 
teſtin royal, convinrent qu'ils n'avoient jamais vu de 
coup- d' il auſſi miraculeux: ils pretendirent que toutes 


les deſcriptions qu' ils en feroient ſeroient au-deſſous de 
la verite, & que celles qu'on lit dans les romans de 


fcerie ne peuvent en donner qu'une idée très-imparfaite. 
La richeſſe & le luz« des habirs, Peclart des diamans, 
la magnificence du local, eblquiffotent les ſpectateurs 
& les empechoient de rien détailler. Madame la dau- 
phine é toit la perſonne ſur qui les yeux ſe partoient le 
plus avidement, & retires par reſpect y revenoient ſans 
ceſſe. Voici le portrait qu'on en traga dans le tems. 
« Cette princeſſe, d'une taille grande pour ſon age eſt 
» maigre ſans etre decharnee, & telle qu'une jeune per- 


» ſonne non encore formee. Elle eſt très-bien faite, bien 


2. proportionnee dans tous ſes membres. Ses cheveux 
» font d'un beau blond; on juge qu'ils ſeront par la 


». ſuite d'un chàtain cendre : ils ſont admirablement 


„ plantes. Deja la majeſte reſide ſur ſon front; la forme 
» de fon viſage eſt d'un bel ovale, mais un peu alonge. 
V Elle a les ſourcils auſſi bien fournis qu'une blonde 


» peut les avoir. Ses yeux font bleus ſans. &erre fades, 


u & jouent avec une vivacitè pleine d'eſprit. Son nez 
» eſt aquilin, un peu effile du bout. Madame la dau- 


» phine a la bouche petite, quoiqu ayant les levres 


„ epaiſſes, ſur. tout Pi nfericure » qu'on fait ètre la levre 
| | » Autrichienne 
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douceur, & il eſt difficile, en contemplant cette 


» princeſſe, de ſe refuſer àᷣ un reſpect inẽlè de tendreſſe, » 
Le bal-pare, la partie des fetes la plus ennuyeuſe, 


parce que tout y eſt d'eriquette , occaſionna auſſi beau> 


coup de tracaſſeries. S. M. en avoit fixé d'avance le 


ceremonial; Flle etoit convenue, d'aprꝭs les inſtances 
de Pambaſſadeur de l' empereur & de Pimpèratricei reine, 


qu'elle marqueroit duelque diſtinction à Mlle. de Lor- 


raine, qui avoĩt Fhonneur d'erre de leur auguſte maiſon; ; 


en conſequence qu'elle la nommeroit pour danſer avant 
toutes les ducheſſes, immediatement apres les princeſieg 
du ſang , comme N. le prince de Lambeſe immediate» 
ment apres les princes. Cela fit une affaire ſerieuſe.. Les 


ducs & pairs s'aſſemblerent chez M. de Broglio, Eveque 


& comte de Noyon , comme le plus ancien des pairs 
pour lors a Paris. Et malgrè l' horreur de Vegliſe pour la 
danſe, on y diſcuta , redigea & lut un memoire , que le 


prelat fut charge de preſenter au roi. Pour le rendre 


plus ſolemnel, ils requirent en cette occaſion Padheſion _ 


de la haute nobleſſe, dont un grand nombre donna ſa 
ſignature, Le roi, fort embarraſſe à ſon ordinaire, eluda 


de decider, & fe rejetta ſur ce que la danſe au bal Etoit = 


la ſeule chaſe qui ne pouvoiĩt tirer a conſequence, ſur 


ce que le chôix des danſeurs & danſeuſes ne dependoir + 


ard fe 1 volonts. (xy: Eile invodus leur fidelire , 


"eas ona. 0 4 


( l ) Ces pre tirkes ade a Fndeliere Lettre 


di roi auæ ducs que voici en entier. Elle eſt du 17 maĩ 


1770. 
0 CUambaſladeur de Fempereur & de Timnürgtrice- 


v reine, dans une audience qu'il a eue de moi, ma 


» demands de la part de ſon. matitre & je ſuis.oblige 
v d'ajouter foi a tout ce qu'il dit ] de vouloir marquet- 


» quelque diſtinction a mademoiſelle de Lorraine, a 
» Foccaſion preſenre du mariage de mon petit- fils avec 
G 


Tome 'F * 


elle a des couleurs naturelles qui-pourroient la dif- 55 
penſer de recourir au rouge. Son port eſt celui d'une 
archiducheſſe; mais fa dignité eſt tempèrtze par * 
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vrracherhent , {Gumiſtion & meme amitié. Cette reponſe, 
peu digne d'un grand monarque, ne fit que Preter au 
ridicule, & il n'aſſiſta a la cFremoaly* que ceux qui ne 
purent s'en diſpenſer. | S718 

On ne finirir pas de derailler 105 fred; loeRacles 1 & 

re jouiſſanees qui ſe ſiiccederent pendant plus d'un mois, 
Mais comment paſſer ſous ſilence Peffroyable cataſtrophe 
du 30 mal, de cette nuit deſaſtreuſe', on , au {ein d'une 
joie rumultueuſe, il pèrit plus de monde qu'il n 'en perit 
ſouvent dans une action fauglante! C'ètoit le jour ol! 
ja ville avoit fait executer ſon feu d'artiſice. Le local 
Etoit on ne peut mieux choiſi, autour de la ſtatue de 
Louis XV, dans ce vaſte emplacement” 'qui-a' plus Pair 
d'une plaine que d'une place. Au, feu devoit ſucceder 


une illumination ſur les boulevards „ce qui determinoit- 


la foule à deboucher par une rue fort large, aboꝑtiſſante 
au rempart. Ceſt cependant dans cette rue que ſe paſſa 
un carnage, dont il n'y a- point denemple. Trois cir- 


conſtances concoururent a Vaugimenter. 1% Un complot 


forme par les filoux de cauſer un engorgement, une 
; preſſe , un x Teimuſts conſiderable, Pa de ae all 


w_ 
1 % * — 1 2 * 
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Al; Pardiiducticnls Antoinette. La danſe au bal étant la 
„ ſeule choſe qui ne puiſle tirer a conſequence, puiſque 
. » le choix des danſeurs & des danſeuſes ne depend que 
©» de ma volonte, tans diſtinction des places, ou rangs, 
v ou dignites , exceprant les: princes: & princeſſes de 
mon ſang, qui ne peut ètre comparé ni mis en rang 
» avec aucun autre Frangois, & ne voulant d'ailleurs 
rien 22 ce qui ſe pratique a ma cour, je compte 
» que les grands * la nobleſſe de mon royaume, en 
v vertu de la fidelire, ſoumiſſion, attachement & meme 
v amitje qu'ils m'ont toujours marques & a mes prede- 
v ceſſeurs, n'occaſionneront jamais rien qui puiſſe me 
-»- deplaire, ſur- tour dans cette occurence ci, od je 
iy : defir® marquer a Vimperatrice ma reconnoiſſance du 
2» -prefent quelle me fait, qui , j'eſpere ainſi que vous, 
17 feralle bonheur du reſte de mes jou S. n i ae 


Bon 1 copie. 3 


Sabri LOREN'TIN. 


"x 151 [ 
milieu du deſordre , Faire leurs coups de main & voler 
impunement. Pluſieurs cadavres de ces ſcelerats recon- 
nus, atteſterent leur crime. 2% La negligence de Far- 


chite ce de la ville a faire applanir le terrein par ow 


devoient $*ecouler environ ſix cents mille ſpectateurs 5 
à combler des foites qui ſe trouvoient dans les paſſages; 
& 2 ecarter les divers obſtacles qui pouvoient reſſerrer 
ou gener la circulation. 30. L'inſuffiſance de la garde & 
la leſinerie du bureau de la ville, de n'avoir pas voulu 
accorder au regiment des Gardes- rancoiſes une grati- 
fication de mille 6cus, comme Pexigeoit le maréchal 
duc de Biron, pour les: mettre ſur pied ce jour-la & 
ſuppleer a la foibleſſe & 2 | Incapacite des archers & la 


garde bourgeoiſe. 
Quoi qu'il en ſoit , on tons. 8 champ. cent 15 


trente-trois cadavres 2 ſur la place, qu'on dẽpoſa 
au cimetiere de la paroiſſe de la Madelaine de la Ville- 
PEveque pour @tre reconnus, & auxquels on fit enſuire 
un ſervice ſolemnel par ordonnance du lieutenant-cri- 
minel , rendue fur le requifitoire du procureur du rot. 
A ce nombre, en joignant les bleſles, les eſtropies & 
ſuſtoquès, conduits dans les maiſons voilines ou dans 


des hopiraux & morts pen après; tous ceux qui, croyant 


d'abord en etre quittes & crachant le ſang, par ſuite, 
ſont dans le cours de ſix ſemaines devenus victimes de 


leur curioſitè, on calcula que l'on pouvoit en compter 


onze à douze cents. Ce qui indigna, ce fut de voir, trois 
jours après ce deſaſtre , M. Bignon, le prevor des mar- 
chands, qu'on en regardoit comme le principal auteur, 
ſe montrant en public dans ſa loge à I Ora. 
Au contraire, M. le dauphin fut cruellement afflige 
davoir ere la cauſe indirecte de ce malheur. Il envoya 
au lieutenant de police fon mois de deux mille ecus , le 
ſeul argent dont il put diſpoſer , pour ſoulager les plus 
malheureux. Madame la dauphine, meſdames, les prin- 
ces du ſang ſuivirent cet exemple. Divers corps l'imite- 
rent auſſi, Le parlement, dont un des membres avoit 
failli etre du nombre des morts, voulut perde connoifs 


R 


— — 
- — — 
* — — 


— — PR A 


44 
{ : 
it 
1 
} 

u 
1 
f i 

» N 
i} 
#'14 

N 

* 14 

14 
. 


1 * 5 N 
Tance du falt & remonter aux cauſes. On citoit un 
exemple de cette eſpece, quoique de beaucoup moins 


grave, arrivè ſous Louis XII, ſuivant lequel le prévôt 


des marchands & les deux remiers echevins avoient 


te mis a 'amende pour n'avoir pas aſſez veille à un 


pont qui avoit manque ; ce qui occaſionna la mort de 
quatre ou cind citoyens. II y avoir de quoi effrayer 
M. Bignon. Mais l'avocat- general Séguier, dans ſon 


compte rendu , le diſculpa : il attribua le tout a la 
fatalité, & les magiſtrats ſe trouvant d'ailleurs diſtraits 


par d'autres objets qui les rouckotent davantage „ il en 
fut quitte pour la peùr & pour un reglement qui reſtrei- 
gnit la juriſdiction de la ville en pareil cas. | 


Quand on eut epuiſc cette triſte mariere ; qu'on fut 
las Pen parler & qu'on eut vomi toutes les malédic- 
tions contre le prevet des marchands, on en revint a 
des objets plus agreables: on ne s'entretenoit que de 
madame la dauphine; on applaudiſſoit a ſes vivacités, a 
les gentilleſſes, a la franchiſe avec laquelle elle s'étoit 
Jouſtratte aux gens qui Pentotfroient, Elle n'avoit fait 
rien cependant que de Pagrement du roi. Elle appelloit 
mmadame Periquette la comteſſe de Noailles , ſa dame 


d'honneur; tres. grave, très- auſtere, qui lui reprefenton 
a chaque inftant queelle derogeoit aux uſages de ſon 
rang, & wen ſuivoit pas moins ſes fantaiſies, ſur- tout 
dans les choſes contraires a la gaieté de ſon caractere, 
ou A fa ſanté. Elle marchoit ſeule, ſans Ecuyer; elle 
ſortoĩt quand & comme elle e elle ſe promenoit 
a Pied ; elle formoit ainſi ſes Keuter phyſiques, & 
taiſoit valoir les forces due Page developpoit chez elle, 
Elle invitoit à diner, a ſouper, quand Videe lui en 
venoit, ſes freres, ſes ſceurs, ſes tantes, & elle alloit 
manger chez eux avec la meme liberté: en un mot, elle 
rappelloit autant qu'elle pouvoit la familiarire intime 
avec laquelle vit dans ſon intérieur la cour de Vienne, 
qui, tres-jalouſe du cèrèmonial en public, elt pleine 
Aaiſance & de bontiommie au- dedane. 

Leite * de vivre, analogue au fond du caratere 


( 193 ) 


ge Louis XV, lui auroit infiniment convenu dane ces 


tems heureux, oi il avoit.la mème innocence que ſa = 


petite-bru. Mais à un certain ge l'on ne ſe reforme: 
point. D'ailleurs ſes miniftres , ſes favoris, ſa maitreſle 
avoient intreret qu'il ne fe livrat! pas trop a ſa famille; 


& {i ſon amitie, fa boate pour madame la dauphine ne 


lui permirent pas de la contraindre: autant qu'ils Pau- 
rotent deſire, du moins parvinrent-ils a A Peloigner delle, 
au lieu de en rapprocher, à quoi Pauroit. nèceſſai- 
rement conduit le ton facile qu'elle avoir pris: avec. 
Sa Majeſte, _ 

Apres tous les ſoeracies 3 la palanterie Francoiſe 


avoit amuſe madame la dauphine , le roi lui en fournit 


un plus majeſtueux, qu'on ne voir. qu 'en ce royaume , 


& dont le coup-d'ceil impoſant auroit pu donner à la. 
princeſſe une idèe de la grandeur du trône ol: elle Etoit 5 
deſtinée à s'aſſeoir un jour, Sil neut Ere en meme tems 
accompagne de la conſternation de tous les acteurs. 
Nous voulons parler du lit de juſtice du 27 juin. Dans 
ſon origine & ſelon ſa vraie nature, un lit de juſtice eſt 


une ſèance ſolemnelle du roi au parlement, pour y deli- 


rer ſur les affaires importantes de. ſon. état. C'eſt la 


continuation de ces anciennes aſſembles generales , qui 
ſe tenoient autrefois, & qu 'on connoiſſoit ſous le nom 


de champ de mars ou de mai, nommèes enſuite placites 
gengeraux , cours ꝑlenieres , plein- parlement \ 55 Srand- 


conſeil. 
Les rois y ſiègeoient alors fur un tröne d'or. Depuis 
que ces aſſemblèes fe ſont formees dans Vinterieur d'un 


als, on y a ſubſtituè un dais & des couſſins. De-la le 


om de lit de juſtice, parce que dans le langage antique 
vi ſiege couverr d'un dais s'appelloit un lit, Cinq 


couſſins forment le ſiege de ce lit. Le monarque eff 


aſſis ſur lun, un autre tient lieu de doflier, deux fervent 


comme de bras & ſoutiennent les coudes de S. M. Le 
einquieme eſt ſous ſes pieds. Charles V renouvella cet 
ornement; Louis XII dans la ſuite l'a refait à neuf; il 
ſubliſtoit encore e ſous le regne de Louis XV , qui en a ſi 
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ſouvent uſe. qu'il ne ſeroit pas ſurprenant qu "il en. falld f 
aujourd'hui un nouveau. p 
Les rois rèuniſſoient dans ces aſemblees generales 1 
tous ceux qui avoient droit de ſuffrage , les princes, les 
pairs, les barons, les fenareurs ou gens de loi. Le ſou- } 
verain y faiſoit propoſer „& ſouvent propoſoit lui-mème 
le ſujet de la deliberation. Celle. ci eroit veritable & d 
ſerieuſe; chacun opinoit tout haut, afin que le 101 pit * 
entendre les avis & les peſer, A preſent, au contraire, i © 
Peſt le chancelier qui va recueillir les voix dans les f 
rangs differens, Chacun parle bas, ou ne parle pas. Le e 
prince n'entend rien de cette ſcene muette, Ou , par a 
une etrange interverſion de la nature des choſes „ il ſe 9 
trouve hors d' état d'en profiter & perſiſte dans une c 
reſolution. priſe, Tans que objet de la ſeance qui, dans : 


YinRirution , Etoit de Veclairer , de I'y confirmer z ou de 
pen derourner ſuivant le bien ou le mal qu 'on.y decou- B 
vriroit, ait ere rempli aucunement. 

Dans la forme primitive des lits de zunlice on ne 


pouvoit trop deſirer de ces afſembltes , dont il reſuttoit 1 © 
de la lumiere & des connoiffances pour le ſouverain, 0 
des biens inſinis pour les peuples, des avantages ineſti- 6 
mables pour le royaume. Les maux publics y erojent 4 
mas les ſurpriſes devoilees, la verité parloit & 4 
brille! er tout ſon jour. (1) d 
Un lit de juſtice aujourd'hui weſt qu'un ſimulacre des 5 
ane iens: le roi ne fait du'y repeter ce qu'il avoir decide 8 
dans fon conſc il. Tout y paſſe fans examen prealable, 4 
fans deliberation veritable, C'eſt un acte de puiſſance = 
2bſolue, qui n'a lieu communèë ment que pour des loix ä 
rejetèes par les cours, & conſequemment pour des loix 5 
mauvaiſes & dèſaſtreuſes: c'eſt un jour de deuil pour la . 
nation. 5 15 
Tel fut celui on afliſta madame la dauphine dans une 5 
lanterne. It fe tint avec le ceremonial ordinaire a Ver- 5 
2 e — . 
p 


Ga) Oa peut voir la- deſſus une Lettre fer les lits de 
juſtice , Catee du 28 aotir 1756. 


. 


5 * 

„ 155 *. 
gilles. Le chancelier ayant pris les ordres du roi, y 
prononca un diſcours dont le reſume eroit, que S. M. 
n'avoit d'abord pas voulu admettre la requere de de- 


mande en juſtiſication par- devant la cour des pairs, que 


lui avoir-preſentee ie duc d'Aiguillon au mois de janvier 


1769, perſiſtant dans ſon intention d' teindre les troubles 
de la Bretagne & de ne permettre rien qui put les Tree - 
veiller; que depuis S. M. ayant vu que tedir commandant 
de Bretagne fe trouvoir compromis par des informations 


faites dans cette province J & voulant cannoirre: par 
elle mẽme quelle efoit la nature de ces accuſations, elle 
avoir rendu des lertres-patentes pour: cette inſtruction; 


que l'accès du trone avoit Ers ouvert; les formes avoienr _ 
tre ſuivies, les èmoins entendus, tout Pappareil execute; 


mais que S. M. avoir. reconan avec indignation dans le 
cours de la procedure-: 19. qu'on ſe. permettoit de s'in- 


gore r de Pexamen & de la diſcuſſion d'ordres emanes du 
tröne „ & qui, lies continuellement avec l'adminiſ- 


tration, devolent reſter dans le ſecret du miniſtere; 


qu'on avoir pouſſè la remerite  juſqu'a annexer des arre ts 
du conſeil aux depoſitions, 2% Qwil regnoit dans toute 
cette affaire une animoſitè revolrante , une parrialirs ; 
marquee ; que plus on la ſondoir, plus on y trouvoir un 


myſtere d'korreurs & d'iniquités, dont S. M. vouloit 


derourner les yeux; qu'en conſequence il lui plaifoir de 


ne plus entendre parler de ce proces , arrèter par la ples 
nitude de fa puiſſance toute procedure ulrerieure , & 
impoſer un ſilence abſolu ſur . les wee des 
accuſations reciproques, + ö 


Ce diſcours ſut ſuivi de eartgiſiretient des 1 | 


patentes nouvelles, qui annullojent tout ce qui avoir ets - 


falt juſqu'alors, tant contre le duc d' Aiguillon que 
contre les ſieurs de la Chalotais & de Caradeuc; qui 
ordonnoĩent que tout acte concernant cette affaire füt 
regardè comme non avenu, defendant a qui que ce foit 


de la reveitler, & impoſant u er le blence or 
= abſolu. 
Nos 1:Keurs deja fouleves Jindignation a au rech de. 0 
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fait, ; nous diſpenſent d'aucune reflexion for la admdrchs 
humiliante où l'on avoir 'amene le monarque dans cette 
affaire, qui pour la troiſieme fois ſe terminoit ainſi, II 
ſembloit qu'on ne leut porte à lui donner à celle- ci le 


plus grand eclat que pour le rendre plus ſolemnellement 
_ Ia derifion de la France & de l'Europe entiere. Lui ſeul 


peut- etre de for, royaume n'en rougit pas. Des le ſoir 
meme il nomma le duc d' Aiguillon du voyage de Marly 
& l'admit 4.Phonneur de ſouper avec lui. 

Le parlement revint furieux. Deja prevoyant le coup 
d'autorité qui pourroit ſe frapper dans cette ſèance irré- 
guliere il avoit fait paſſer un arreté en preſence des 
princes & des pairs, ou il declaroit qu il. ne regarderoit 
jamais comme juſtifie tour accuſe qui le feroit dans un 
lit de juſtice, & notamment le ſieur duc d' àiguillon. 


Pour empecher la ſuite de cet arrete, le roi, en ſortant 
de P'aſſemblée, intima aux princes & pairs qui le recon- 


duiſoient, ſuivant Veriquette, des defenſes de fe rendre 
le lecilentaia au palais , ainſi que de prendre aucune part 
a la deliberation commencee concernant l'ex- come 


mandant de Bretagne, leur donna erdre dans le cas oy 


ſe trouvant en la cour a l'occaſion de quel qu autre affaire, 
on voudroit agiter celle- là, de fe retirer ſur- le- champ. 

Le chancelier, toujours ruſé, fe flattoit par cet in- 
cident de donner le change au parlement; mais celui- ci 
ne perdit pas de vue ſon objet principal, & rendit un 


arrèt a jamais memorable, Lz juillet] ou, declarant 


que le duc d'Aiguillon etoit gravement inculpè & prevenu 
de ſoupcons, mème de faits, gui entachoient ſon hon- 
neur, il ſuſpendoit ce pair des fonctions de la pairie, 
iuſqu'a ce que, par un jugement rendu en la cour des 
pairs, dans les formes & avec les ſolemnités preſcrites 
par les loix & ordonnances du royaume que rien ne peut 
ſupplèer, il fe fut pleinement purge , &c. 

Des commiſſaires du parlement fe tranſporterent ſur- 


lechadip par ordre de la cour chez. Pimprimeur , pour 


faire imprimer ſous leurs yeux la minute, dont il fut 


tire dix mille exemplaires & fait ſignification dans. 
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| n au duc 4 qui ſe trouva chez 11. 84 les . 
l chambres ne ſe ſeparerent qu "apres qu'il leur eftr ere. 
rendu compre de Vexecution entiere de Parret. _ | 
e M. de Maupeou , pris pour dupe a fon tour par cette 
q tournure, à laquelle il ne s A pas, Eprouva toute 


phumeur qu'il avoit donnée au parlement quand on lui- 
preſenta cet arrèt, & le dechira de depir. II falloit re- 
* courir de nouveau au roi & eſſuyer les reproches de S. M. 
Il falloit caſſer cet arier & très- inceſſamment: il falloit 
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E couper court aux ſuites que cela ne 'manqueroit pas 
; d'avoir; arreter ta fermentation qui en alloit refulter 
ay dans les autres cours, ſur- tout à Rennes & aux etars de 
” Bretagne, qui devoient $'0uvrir cette annee, C'eroir une 
4 hyire de tracaſſeries; cent remontrances pour une qui 
= alloient naftre; peur-erre des ſuſpenſions de ſervice , 
F des ceſſations, des dèmiſſions. S'il eũt été ſeul à diriger 
5 ſoa maitre, tout cela ne Veur pas effraye : il connoiſſoĩt | 
. ſon corps; il ayoit calcule le genre de reſiſtance que: | 


chaque membre pouvoit oppoſer, & il ſavoit comment 
a 3y prendre pour gagner les uns, pour intimider les 


autres, pour le ſubjuguer ainſi avec le tems & en detail 


| 
|| 
1 mais il 6roir contrebalancè par Paſcendant que le duc de 9 
i Choiſeul confervoir encore ſur l'eſprit du roi. Ce mi- 
1 niſtre l'avoit demaſque ; ; ik n'y avoit aucun eſpoir de le | | 
. regagner , & il n'ignoroit pas qu'au contraire le due | 
b intriguoit ſourdement pour exciter & ſoutenir les par- | 
5 lemens dans leurs entrepriſes. La vengeance, cette paſſion 1 
ſi active dans certaines ames, lui fit conce voir l'eſpoir | 
: de vaincre les difficultés, de ſurmonter les obſtacles & | 
: de renverſer juſqu'au bienfaiteur auquel il devoit fon: nl 
: elevation; extrEmite où il le forgoit de ſe porter, puiſ- | 
: qwil etoit devenu fon ennemi. Il fallut pour cela fe lien i" 
plus Erroirement au due d' Aiguillon. le favori de la ö 
4 favorite, 
& Des le lendemain de Tarret le chef "A la juſtice en fit 7 
1 rendre un par le roi dans fon conſeil, qui le caſfoir & | 
. enjoignoit à Paccuſe de continuer ſes fonctions de pair | 


de France, II le fit ſignifier au parlement d'une maniere- 
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iAnbolkte & me}; iſante. Cela ſournit matiere a de now. 
velles remontrances, & il y avoit bien de quoi; car, 
indépendamment de toutes les förmes violees, quoi de 
plus bizarre que dans une inſtance contenant des delits 
auſſi graves concernant les troubles d'une grande pro- 
vince , durant depuis plaſieurs annèes, ayant donnè lieu 
a des procedures monſtrueuſes, ayant compromis la 
liberre d'une infinite de citoyens , de trouver tour-a-tour 
innocens les accutes & les accnſateurs; qu'après avoir 
declare tels les Procureurs-generaux , de declarer auſſt 
tel le commandant qui les avoit inculpes ? Quoi de plus 
contradifoires , qu'après étre convenu ſolemnellement 
de la nèceſſitè de laver la pairie des crimes d'un pair, ou 
te pair des crimes qu'on lui imputoit (1); qu'apres 
avoir fait dire au roi qu'il vouloit que la liberté des 
opinions filr-entiere ; que les coupables fuſſent punis, 
Sil y en avoit, avec la plus grande feverite , de lui faire 
enſuite prononcer aveuglement qu'il n'y en a point? 
Quoi de plus ↄabſurde que de prétexter que c'eſt pour 
appaiſer & enſevelir a jamais dans Poubli les diſſentions, 
lors qu ayant tenté vainement cette voie à differentes 
repri les, Pon a eprouve quec'eſt le moyen au eontraire 
de les Gale renaitre „ de les augmenter & les perpèétuer! 
La maniere dont s'étoit conduit M. de la Chalotais en 
Hareil cas, & celle dont ſe conduiſit le duc d'Aiguillon, 
deécident W quel etoit le vrai coupable. Ce dernier, 
bien loin de ſe plaindre, comme le premier, qu' on em- 
pechar par une tournure atiſſi de ſpotique ſon innocence 
declater, bien loin d'inſiſter auprès du roi pour qu'il 
voulũt 5 tui permettre de ſe juſtifier juridiquement & 
laiſſer un fibre cours a la juſtice , eut la mal-adrefſe de 
manifeſter publiquement ſa joie , & des le ſoir du jour 
ol Parrer de caſſation fut rendu, de donner un ſouper 
Hplendide a ſes partiſans & a ha Creatures. Le duc de 
Briſſac n'en penſa pas de meme, Ce leigneur, dun genie 
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romaneſque & dont les expreflions portent toujours 
lempre inte de ſon imagination vive, originale & pitto- 


_ refque \, secria Energiquement , 4" que Paccuſe avoit ſauve 
fa tete, mais qu'on-lut avoit'tordu le cou. Comme c'etoit 


à la comteſſe que le duc d'Aiguillon devoit l'acte dau- 


torite du roi, on ne manqua pas de conligner le fair dans | 
ce maln vaudeville; 8 | 


Hubi Jafawa la trace 
De mon proces Salben; „ 88 
Avec des lettres de gracde 
On ne peut Etre pendu; 
Je triomphe de Penvie 3 1 
Je ſouis de la faveur; 
Graces aux ſoins d'une amie 5 
Jen ſuis Wen pour la peur. 


* 


1 52 SF 2 F325 BT 7 
Cependant jes remontrances du element furent 
portèes au roi, & une phraſe qui s' trouva airigee 
ſpecialement contre le chancelier, ont, en parlant des 


dernieres letttes-patentes, on $*Ecrioir : eft-ce tmperitie, 


e ce mauvaiſe foi de la part dit redatteur ? acheva de 


Paliener.” Il jura que les auteurs Peffaceroient de leurs | 
larmes , & des-lors it vouloit faire decerner par S. M. 


quatre lettres de cachet contr'eux; mais elle ne ſe rendit 
pas pour le moment à fa ſuggeſtion , dans la crainte 
d'une ſermen tation qu'elle canſervoir encore Teſpoir de 
calmer. Elle le perdit bient6r. Non-ſeulement le par- 


| lement de Paris perſiſta i S occuper des ſuites de Paffaire, 


mais pluſieurs claſſes de province firent des arreres contre 


te duc d'Aiguillon. Celui de Bordeaux ſur· tout ſe ſignala 
par un qui valut au jeune magiſtrar , , C1) fon auteur\, 
& la captivite & Villuſtration. Deux magiſtrats (1 du 


— 


ä 


If 43 M. 8 n de cette cout ; ce 


quirenditPaccuſarion plus grave, en ce qu' tant Phomme- 
du roi il Eroit diſpenſe de ſe meler de la fuberations 
bien loin de la ſuggerer. 
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parlement de: 1 „ plus intereſſes que tout autre à 
ne pas ſouſcrire au deſpotiſme du ſouverain, furẽnt ar- 


— XEreS A Compiegne en ſortant de I audience du roi. Le 


monarque ne ſachant plus comment ſe tirer du labyrinthe 


Oll il s'etoĩt jetè, las d'errer a Paventure & de tomber de 


piege en piege, réſolut de s en. canker. abſolument au 
chancelier & d*eprouver. fi, en lui. remettant fon aus 
torité, iben ſortiroit a een Il fe reduifit au role 


de ſimple ſpeQarteur , bien réſolu de le ſifflen, comme 


ſes courtiſans, $'il ne tenoit pas, parole & echouoit: ce 


que ſon ban- ſens lui faiſoit preyoir , & cependant il lui. 2 
remit ſes deſtins. C'eroir ce que vouloit M. de Maupeou; 
non qu'il et aucun plan fine „mais. il connoiſſoit trop. 


les hommes pour ne pas calculer juſqu on Pon peut les 


mener parla crainte.des chätimens ou Pappars des rècom- 
penſes. 


Il commenca par un coun dautorité; diene de lui N. 
de tout ce qui avoit precede. IL. mena-le roi au. parle- 


ment „ ſurpris & à peine ayant eu le tems ds ſe raſſem- 


bler. Il fit enlever du greffe toutes las minutes de la pro- 
cedure concernant le duc- d'Aiguillon, IL fit intimer par 
S. M. des defenſes: de deliberer,.. d'agiter meme cette 


matiere. Ił fit en quelque ſorte chaſſer de la grand“ 

chambre MM. des enquetes. & des requeres ».qui eurent 
ordre du roi de ſortir & de ſe rendre à leurs chambres, 
& par pluſieurs petites ruſes de forme, il gagna les 
vacances, & ſe donna le tems de mediter d em aner 


priſes plus deciſives... 1 FOR 


M. de Maupeou concevoir l qu it ne. reuß 
firoit jamais, Sil ne ſe debarxaſſoit du miniſtre qui l'of⸗ 
fuſquoir, C'eſt a quoi il travailla, de c concert avec le due 
d'Aiguillon, qui n 1 Etoit pas moins intereſſe, & . 
comteſſe Dubarri qui le dteſtoir de ꝓlus en plus, & ne 


pouvoiĩt lui pardonner ſes-mepris. Celle- ci, plus franehe 
que les deux autres, ne fe cachoit pas de fon antipathie; 1 
& ce qui la rendoit plus dangereuſe auprès du maftre, 


ceſt qu'elle y donnoit une tournure puérile & folatre , „ 


tres agrèable a Louis XV. ee elle prenoit une 


orange dans chacune de ſes mains, & les lancoir en Fatt; 25 


alrernativement en $'ecriant : ſaute , Choiſeul ! Jaute ,. | 


Praslin ! Une autre. fois ayant renvoye un cuiſinier qui. 
reſſembloir au duc ſon. ennemi, elle dit au roi: J 
chaſſe aujourd' hut mon. Chouful, a, quand, chaſſerez-vous, 
le votre & | . 

Qui le Seite! Celle qui contribua le plus. Pere.” 
nement, fut la ducheſſe de. Grammont, ſa ſenr. Ou 


elt dit que non contente cbavoir ere la premiere cauſe. | 


de ſon diſcrédit, elle n'avoit point de ceſſe qu'elle ne 
leut fait aal expulſer de la cour, nente S Y. 
prit gauchement pour ſe venger & ſupplanter fa. rivale. 
au lieu de tenir ferme à Verſailles & de miner ſourde- 
ment à la maniere des courtiſans, elle ne par renfermer 
fa rage, elle s'exila elle- mẽme, ſous. pre texte de voya- 


ger. Elle fut aux eaux, & ayant paſſe par differentes, 


villes de parlement, elle fournit-matiere. à une incul-. 
pation grave, odienrſe &. plus propre que toute autre A 

rriter le roi. On lui fir entendre qurelte avoir eu des 
conferences avec eux & les avoit excites à la reſiſtance , * 
en les aſſurant de la protection de ſon frere. Cette accu- 
ſation produiſit un tel effet ſur l'eſprit de S. M., que 
des-lors elle fe refrollir ſenſiblement enxers {on miniſ⸗ 


tre, elle ne Fhonora, pas d'un mot de converſation; 


quoiqueelle continuir encore de travailier avec Jul & de 
Fadmettre à ſes ſoupers. 5 

Louis XY. avoit fort à cœur de ſe voir Ubirraſfs des 
tracaſſeries de ſes parlemens , mais peut. etre n Auroirell 


jamais pris un parti violent contre le duc de Choiſeul, — 


{ia ce grief on nen allt joint un autre, celui de chercher 
a allumer la guerre avec les Anglois, comme le moyen 
de ſe rendre 7 

fluence, Cette accuſation aſſez vraiſemblable, con- 
forme au.. genie de ce miniſtre » ſuggeree par les cir. 
conſtances, Etoit cependant difficile a prouver, '& le 


roi héſitoĩt toujours. En vain ſa charmante maftreſſe, 15 


dans ces orgies ol! le prince brülant e ae h 
xte echaufſee des vins- exquis qu elle lui verſoit, 2, 


ceſfoire & de reprendre route ſon in- 


7 


A 


( 1 Yi | 
pretoit à tous ſes deſirs, lui avoir fair deja Canes hs: 
ſieurs fois le renvoi du duc de Choiſeul; le martin, 


re venu à lui, R il jettoit au feu cet arrèt de proferiprion. 


Le chancelier eut recours au moyen extreme qu'il me- 
diroit depuis long-rems. Il fit porter au parlement un 


edir contenant dans ſon preambule les inculpations les 


plus graves contre les magiſtrats; enſorte qu'ils ne pou 
voient Venregiſtrer ſans ſe deshonorer. Ses Emiſfaires 


furent a reclamer contre. Lit de juſtice (7 dec. en 


conſequence , ou, malgre leur arrèt, ils eurent la mor- 
tification de voir ſiéger le duc d'Aiguillon parmi les 


pairs. Proteſtations de leur part, repreſentations, ſuf 


penſion du ſervice dans leur douleur profonde, qui 
ne leur laiſſe pas Feiprit aſſe z libre, pour decider des 
biens, de la vie & de Phonneur des tujets. Enfn com- 


mence ce combat Etrange , dans lequel! le x0 S'ohſtine 


o 


a ne pas ecouter ſon parlement qu'il n'ait repris ſes fonc. 


tions, & le parlement à ne pas reprendre ſes fonctions 


que le roi ne Tait ècouté. Depuis quinze jours duroit 
le ſpectacle incroyable d'un monarque s'annonçant 
comme abſolu, exigeant que fa volonte' fafſe loi, & 
d'un corps de magiſtrats reſiſtant quatre fois a ſes ordifs, 
donnes ſoir par crit de ſa main royale, foit de fa bou. 
che, foir par des lettres de juſſion les plus preciſes & 


les plus caractèriſèes, fans que depuis ce tems le prince | 
efit deploye la puiſſance deſpotique qu'il s'approprioit & 


qu'il declaroir reſider dans fon eſſence. Paris Eroit dans 
Fattente, & cet evenement faiſoit la matiere de la 
diſouſſion de tous les politiques & des diverſes claſſes 
de citoyens. Les grands, les militaires qui ſont pour 
une obèiſſance abſolument paſſive, pour que le roi faſſe 
tout ce qu'il veut a dans l'eſpoir de jouit 5 à leur tour du 


meme privilege, à raiſon du droit du plas fort, blk 


moient We en te parlement & le jugeoient cual. 


d'une rè volte criminelle, Le clerge, ennemi jure d'un 


corps qui s'étoit taujours oppoſt 1 ſes prètentlons, 
qui l'empèchoĩt dbérendte ſon pouvoir, & de ſubju- 


Buer U. autorite meme en ſubjuguant les conſciænces 
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animes de 1 eſprit de charite qui le devore,. devouoit 
la magiſtrature aux derniers ſupplices. Le peuple, acca- 
ble d'impors » mangeant le pain fort cher, ſans la moin= 
dre reſiſtance de la part de ceux qu'il etoir accoutumè à 
regarder juſques- là comme ſes peres & ſes defenſeurs , 
voyoit la querelle aſſez indifferemment : il ne s'intéreſ- 
ſoit pas à un corps qui le trahiſſoir lachement & ne 
s$'echauffoir que ſur ce qui lui etoir perfonnel, Les phi- 
loſophes ſeuls, les vrais Francois, un un peu plus pro- 
fonds rai ſonneurs; ſaiſiiſant les conſequences interme- 
diaires de la chiite du parlement, gémiſſoient de lui 
voir enlever une autorite qu'il n'ayoit exercee que 
pour lui-méme, mais que dans un moment d'enthou- 
ſiaſine patriotique il pouvoit mieux employer, au lieu 
que par fa chilte s' tabliſſoit le deſpotiſme le plus formi- 
dable. Dans cette criſe violente les magiſtrats qui s'at- 
tendoient chaque nuit à ſe voir enlever par lettre de 
cachet, 6toientr ſurpris de ſe trouver encore libres cha- 
que matin. Mais le moment n'etoit pas arrive, & il en 
reſulta ſeulement ce que defiroit la cabale coniurèe con- 
tre le duc de Choiſeul. Madame Dubarri, foufflee par 
te duc d'Aiguillon & le chancelier, difoit au roi, à me- 
ſure qu'excede de cette lutte penible il verſoit dans ſor 


ſein ſes perplexites & ſa douleur, que rien ne finiroit 


tant que le parlement ſe ſentiroit appuyé à la cour par 
un miniſtre qu'il regardoit comme capable &arreter les 


coups qu'on voudroit lui porter, comme plus pluiſſant 


que S. M. meine., tant qu'il exiſteroit une corre ſpon- 
3 entr'eux. C'etoir. prendre par ſon foible Louis XV,. 
qui conſentit d&cid&ment à Pexpulſion de M. de Choi- 
ſeul. Le due de la Vrilliere , nouvelle dignite qu'avoit 
2cquiſe le comte de Saint - Florentin pour ſes bons & 
Joyaux ſervices en Bretagne, vint lui porter la fatale 
lettre de cachet congue en ces terme 

» Mon couſin, Le meécontentement que, me cauſe. | 
v vos ſervices , me force à vous exiler 2 a Cyantetoup , 


v of vous vous rendrez dans vingt- quatre heures. Je 


» Vous aurois envoye beaucoup 198 loin, ſi ce n eto 


. . ). 


*. reſtime patticelicte que j'ai pour madame Ia ducheſſe 


» de Choiſeul, dont la ſanté m'eſt fort intéreſſante. 


» Prenez garde que votre conduire ne me faſſe prendre 
» un autre parti. Sur ce, je prie Dieu, mon couſin, 
» qu'il vous ait en ſa ſainte garde. » © _ 

La preſence de fon. collegue Etoit une once 
humilianre ,. en ce que ce miniſtre, oncle du dite &'Ai« 


guillon , ne. pouvoit qu'etre res- f ifisfair intérieure- 


ment de ſa commiſſion. Auſſi l'exilè ne fut- il pas dupe 


de fon compliment de condoleance & lui rèpondit: 
Monſieur le duc, je ſuis perſuade de taut le plaiſir que 


vous aver a m'apporter une pareillè nouvelle. Du reſte, 


jamais favori ne ſortit de place avec plus de gloire. Sa. 


diſgrace fut un triomphe. Quoiqu'il lui fiit- enjoint de 


ne recevoir perſonne pendant ſon ſéjour a. Paris, une 
foule immenſe de gens de toute eſpece ſe fit inſcrire 
à ſa porte, & le due de Chartres, fon ami particulier, 
forca toutes les barrieres & fut ſe Jeter: dans fes- n 


en Parroſant de larmes. 
Le lende main, jour de ſon depart, ceux qui n'avoient 
pu voir le duc de Choiſeul, furent ſe mettre ſur ſa 


route, & le chemin fe trouva borde d'une Gs 


de carroſſes formant une double haie. 


Il n'y eut que le marechal d'Etrées qui ne mèla point: 
ſes acclamations a tant d'autres. II etoir mourant. 


Quand on lui apprit Ie renvoi de ſon: ennemi capital, 
il ſe ranima : Le b. ., eſt donc parti, SEcria-t- il, expire 
fatisfait ! Er it paſſa peu apres.. 


D'où provenoit tout-A-coup cet excès de finatiſine ! r 
Le duc de Choiſeu] meritoit-il tant de regrets? Son 
renvoi Etoit-il une vraie calamite pour la France? II 
eſt certain qu'on le prdnoir beaucoup dans ce tems. la; 
que ce miniſtre, rros-cririque ,. Eroit devenu depuis 


peu Vidole d'un certain parti & de la multitude aven- 


gle qui juge ſur parole & fe laifſe entrainer par qui- 


conque a Pintertt on le deſir ardent de diriger ſon 


affeQtion. Les membres du parlement, moins ſans doute 
* de ſes talens, que par haine contre leurs 
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ennemis communs, affectoient de dire dans toutes "IE 
focietes que c*etoit le plus grand miniſtre qu'efit eu la. 
France; que ce ſeroit la plus grande perte qu'elle par 
faire $'il Etoit: diſgracie, & de cette repetition conti- 
nuelle de loges particuliers il en Etoir reſulte un concert 
general de louanges, auquel on ſouſcrivit, fans que 
perſonne ett pu: trop aſſigner le motif de fon. ſuffrage. | 
C'eſt par ſes,operations, qu il faut le juger, par la com- 
paraiſon de la ſituation on Etoient ſes dèpartemens lorſ- 
qu'il les prit, avec la ſituation où il les. a laiſſes. 

On ne peut raiſonnablemenr lui attribuer les malheurs 
de la guerre en 1756 le cours en 6toit trop avancé 
lorſqu'il vint à la tete des affaires, pour. pouvoir le 


changer. Il faut meme lui ſavoir quelque gre de la paix, 


que nous aurions peut- etre faite plus honteuſe lans. 


ſon pacte de famille, dont I'Eſpagne eut ſeule a ſe 


repentir, quoiqueelle ne parũt pas lui en remoigner de 
humeur, par Veſpoir qu'il lui donna. vraiſemblablement 
d'un ſuccès plus heureux par la ſuite. II. ſeroit faſtidieux 
de reprendre la recapitulation de ſes euvres, comme 
ſecretaire d'ètat de la marine, de la guerre „ des affaires - 


Etran%eres 2 nous en avons ne le tableau, & Yon peut 


en juger. Nous n'inſiſterons que ſur un point, ſur le ton 
de dẽpendance od il avoit monte tous les departemens,. 

ce qui Eroit ſans exemple; ſur ſa. prodigalire exceſſive 
envers ſes crèatures: defauts avec leſquels on ne peut 
jamais ètre grand miniftre-, parce qu'ils tendent neceſs 
fairement a faire 6chouer tour ce que le genie pourroix 
entreprendre, parce qu/aujourd'hui oy tout eſt calcul , 
le monarque le plus redoutable, le plus ſarde vaincre,. 
eſt celui qui par ſon Economie s'eſt menage. aſſez de 
facultes pour ſoutenir le plus long-tems les depenſes 
de la guerre. Sous ce point de vue, toutes ſes ſavantes. 
& artificieuſes.combinaiſons pour travailler de diviſions 
inteſtines, ou occuper de querelles Errangeres les nations 
que redoutoĩt ſon maitre , Etoient fauſles , en ce qu'il 
facrifioit pour cela les treſors du royaume, P'énervoit: 
& le mettoit de plus en plus hors d'erar de reprendre a 


* 
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ſandiriocith. Lorſque M. de Vergennes ; n | 
de France a Conſtantinople, qu'il preſſoit de faire 
declarer la Porte contre Vimperatrice de Ruſſie, lui | 
Ecrivoirt ; Je ferai armer les Turcs guand vaus youdrez 5 


mais je vous previens qu'ils ſeront battus ; que cette 
guerre tournera contre vos intentions, en rendant la 
Ruſſie plus glorieuſe & plus puiſſante : ce negociateur 
ſe montroit, ſans doute, bien ſuperieur en politique à 
M. de Choiſeul. 

Ce qui prouve encore le plus la matting 4 ſes- 
vues, c'eſt que malgre tant de deſavantages, on ne 
peut guere douer qu'il ne fongear ſerieuſement- à 
replonger la France dans la guerre comme Pen accu - 

ſerent ſes ennemis auprès du roi. Les ordres qu'il 
avoit donnes aux officiers paſles dans l'Inde a cette 
Epoque , Etoient- abſolument hoſtiles, a ce qu ils ont 
declare depuis. C'eroit par VEſpagne qu'il comptoit 
la faire commencer; & au moyen du pacte de famille. 
fon maitre s' irouvoit engagé malgré lui. La fois 
bleſſe du caractere de Louis XV lui repondoit qu'il 


ne refiſteroir point aux requiſitions de cette allice, 


qui nagueres $'etoit ſacrifice pour lui, & que par 
cette meme foibleſſe, ſentant le be ſoin qu'il avoir 
d'un miniſtre tenant dans ſes mains les fils divers de 
tant d'intrigues, il n'oſeroit le renvoyer. 1 

Le ſujer du differend alors étoit une trance 
des Eſpagnols tur les isles Falkland & MalJouines , 


où ils s'ètoient empares du port Egmont, dont ils 


avoient chaſſe les Anglois. Ceux- ci ſe Plaignoient 
hautement d'une entrepriſe, qui n'eroir rien moins, 
ſelon eux, qu'une infraction aux treites les plus 10- 
lemnels, & menacoient de ſe porter aux dernieres 


extremites fi l'on ne leur donnoit ſatis faction. Les 


conferences s' entamerent avec beaucoup d' aigreur de 
part & d'autre, & ce qui confirme que I'Efpagne 
n'agiſſoit que par une impulſion etrangere , c eſt qu'a 
peine le duc de Choiſeul fut - i} hors du miniſtere, 
gue la face de la negocietion chavgea z que non- eu- 
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lement S. M. Cath. conſentit de defavouer I entrepriſ 


ſur le port Egmont & de rendre les isles Falkland, 


mais qu'elle accéèda mème 4 une acceptation pure & 


ſimple de Pevacuation, ſans inſiſter fur un examen 
pacifique de ſes droits, dont on 6toir d'abord convenu, 


& auquel fe refuſa bient6r avec hauteur la cour de 
Londres. Ce fut donc un bonheur reel que l'expulſion 
de ce miniſtre brouillon & turbulent dans ce moment 
critique. En. vain, ne pouvant trop articuler en detail 
le bien qu'il -avoir produit durant ſon miniſtere , ſes 


partiſans $ecrioient vaguement qu'il en impoſoit aux 


Anglois, qu'ils le craignoient ; ſa retraite, Join d'e- 


tre le ſignal de la guerre , fat le ſceau de da paix, 


fans que les ennemis de la France aient oſé depuis 
ſe prevaloir , juſqu'à la fin du regne, de ſes malheurs. 
de ſes diviſions , de a foibleſſe & de ſon ancantife 
ſement. 


Quoique le roi welt pas contre le FOR de Pens | 


les memes motifs de méëcontentement que contre le 
duc de Choifeu! , ſa diſgrace èétoit une ſuite necef= 


faire de la premiere: il recut le meme jour une lettre 


de cacher beaucoup plus courte & plus mepriſante. 
Elle portoit: & je-rai plus beſoin de vos ſervices , 
» & je vous ede à Praslin, où vous vous rendrez 


v dans vingt-quatre heures. » A l'humiliation pres , 
ce ſeigneur n'auroit pas ere affligè de fa retraite. II 
ne conſervoit ſa place que par complaifance pour fon 

| couſin ; il ne ſoupiroit au fond qu'après le repos : 


c'ctoit ſon vœu ſecret. Sa diſparition du département 
de la marine ne fit aucune ſenſation; & cependant 


a ne conſidèrer que le mechaniſme de ſes fonctions, 
il ne les avoit pas mal remplies, & il donnoit plus 


d'inquietude aux rivaux de la France que ſon couſin, 
qu'on $'efforgoir de peindre comme leur epouvantail. 
On comptoit en ce moment dans les ports ſoixante:⸗ 


quatre vaiſſeaux , independamment de ceux qui etoient 
ſur les chantievs; routes les matieres nèceſſaires pour 


en conſtruire dix ou douze de plus, & environ Cie 
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quante groſſes fregates ou corvettes: (1) iet en 4 
einq ou fix ans un retabliſſement prodigieux des for- 1 * 
ces maritimes de la France, qui annongoient de quoi by 
elle etoir capable avec de benden , Vertu favorite 

dont il avoir eprouve le ſucces dans ſes propres affai- 0 
res, & qu'il. appliquoit auſſi heureuſement a celles f 


du roi. Peut- etre lui fit- elle negliger de former des 8 
matelots & des officiers par des armemens plus fré- d 
©  qUeEns. Mais la marine marchande pouvoir ſuppleer au a 
premier objet & meme au ſecond, Sil efit' eu. la force c 
de changer a cet tgard la- conſtitution du- regime de 0 
Fepee.. | 
Ce fur en. cela qu'il dhe eſſentiellement. Au "I c 
de ſuivre les erremens de ſon predeceſfeur,- il ne fir 1 
qu*etendre les Prerogatives ,. encourager Pinſolence , b 
les depredations & le luxe de ce corps, en rompant 
Pequilibre de pouvoir qu'avoit établi dans les arſe- 


naux entre le commandant & l'intendant Pordonnance 
de 1689. II porta la premiere atteinte a ſes regie- Wl 
5 mens, qui tomberent bientòôt en déſuttude & furent 5 


| " Templaccs par toutes les bizarreries des eſprits nova-. 
- ___ teurs qui lui ſuccéderent. II pouſſa la complaiſance 
pour ces meſſieurs juſqu'à $occuper de leurs plaiſirs 
en faiſant conſtruire des ſalles de eomedie dans les 
differens. ports. Il poſa la premiere pierre a celle de 
Breſt, & aſſiſta a ſon ouverture.. Si après une inſtruc- 
tion très-longue du fameux procès de Pordonnateur 
de la Louiſiane contre le gouverneur de cette cola- 
nie, que le premier, victime de ſes. chagrins , des 
perſecutions, & peut-ètre des crimes atrcces de fon 
adverſaire , n'eut pas le bonheur de voir finir, M. de 
Kerlerec, capitaine de vaiſſeau, le chef militaire dont 
il s'agit, ſuecomba avec ignominie 3 c'eſt que M. de 
Rochemore, d'un nom diſtingue , laiſſa pour venger 


£ 2 Ceſt le compre que rend ee de ſon ami 
niſtration, M. le duc de Praslin dans fa lettre a M. le 
eomte de Vergennes , dont on a deja a | 
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fa memojre une Rs: active, courageuſe , qui balanca. 


a force de patience, de Sur de faveur & de | 
rag les menaces de ſon puiſſant adveriaire. 

Oa peut reprocher encore-a Vadminiſtration de M. 
de Praslin le deſpotiſme exercè dans les colonies , & 
ſur- tout a Saint-Domingue., où par une mauvaiſe fol . 
revoltante, ayant oblige les habitans de ſe racheter 
de la milice, on retablit Jes milices quelque tems 
après, & les magiſtrats forcts de prendre la defenſe 
des habirans relativement aux ſuites des déſordres 
qu'elles occaſionnerent, furent traites avec encore 
plus d'indignite que ceux de la mere-patrie; troubles 
dans leurs ſonctions, menaces., arretes,, on les tranſ- 
porta en France, & conſtituès priſonniers ils furent 
remplaces dans leur en de ela maniere la plus 
illegale. 

La ceſſion de la Leis 4 a r : quoiqu? un de- . 
membrement de ſon département, fur une faute ſans 
doute aA attribuer au miniſtre des affaires errangeres 
plutor qu 'à lui. Nous n'examinerons pas juſqu'à quel 
point c'en ètoit une en politique d'abandonner un pays; 
le plus fertile, le plus ſalubre, le plus varie, le plus 
beau du n : nous en avons parle ſumma; 
Mais nous gemirons de ſa molleſſe à faire ſtatuer dans le 
conſeil ſur les plaintes que lui adreſſerent les malheureux 
habitans de cette colonie, a faire valoir leurs rèclama- 
tions auprès de 8. M.; enfin fur la durere ou plutôt fur 
la barbarie qu'elles provoquerent, lorſqu' un gouverneur 
etranzer, fans autre forme de proces, fit fuſiller douze 
des plus itluſtres chefs de la Nouvelle-Orleans, dont le 


crime prerendu n'etoit qu'un attachement trop aveugle 


pour un mattre qui ne le meritoir pas, & qui d'ailleurs 
tranſportoir , fans leur conſentement, à un ſouverain 
erranger , un droit de vie & de mort qu il n'avoir pas 
lui- meme. 5 
 Apres P expulfion des Choiſeul „ il eilt été ant . adroit 
de la part du chancelier de ne pas laiſſer ſe raſſeoir, au 
moins un moment, la fermentation du parlement. J 
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mit en ſujet le prince de Conde, Il ſavoit qu' amoureux 
de la princeſſe de Monaco, qui plaidoit en ſeparation 


 mvec ſon mari, il avoit le plus grand deſir de voir juger 


ce proces interrompu avec le cours ordinaire de la juſ. 
O o 0 . : , f 4 
tice. M. de Maupeou ſe ſervit de cet illuſtre agent pour 


KAKaire entendre aux magiſtrats, que s'ils vouloient re. 


prendre le ſervice, S. M. etoit diſpoſée a retirer ſon edit, 


Trompès par une entremiſe auſſi auguſte, ils retour. 
nerent a leurs fonctions, ils temoignerent leur recon- 
noiſſance a fon alteſſe, en expediant promptement & fa- 


vorablement Vaffaire a laquelle elle s'intéreſſoit. Mais 
bientot de nouvelles lettres de juflion plus préciſes les 
diſſuaderent. Ils furent obliges d'en revenir à reſter les 

chambres aſiemblées de nouveau, & pour plier un peu 


les interets de la nation aux "A ils rèſolurent, en 


Interrompant Fexamen des affaires des particuliers, de 
s' occuper de tout ce qui intereſſoir les affaires publiques, 


& en conſequence. celle des bleds étant une des plus 


eſſentielles, ils y vaquerent avec un zele affectè dont le 
peuple ne fur pas dupe. 8 
Le chancelier , maitre du champ de bataille: „ profita 


de la circonſtance pour dec larer au roi que c'etoit le 
vrai moment d'aſſurer a jamais fon autorite, & de pre» 
venir l'inſurrection de ſes parlemens en tenant ferme, 
en deployant toute la ſeverire de ſa juſtice & en faiſant, 


$11 le falloit, ſauter quelques tètes des plus mutins, afin 
que les magiſtrats reconnuſſent que ce n'etoit plus un jeu. 
Pour entendre ce mot indecent , ce ſemble, dans la 


circonſtance, mais qui avoit une dents ſignification, 


il faut ſavoir que precedemment le premier preſident 
ayant portè au roi les repreſentations de ſa compagnie, 


du 3 décembre, S. M. les lui demanda & les jeta au feu, 
puis lui remit un papier qui devoit contenir fa rèponſe, 
ſuivant l'uſage: quelle fut la ſurpriſe de M. d'Aligre, en 


Pouvrant , d'y lire ces mots: il faut que V. M. ecoute 


les repreſentations avec beaucoup d'humeur ; qu'elle ait 


Pair meme tres-en colere & les jette ou feu. Il fut oblige 
Be rentrer & de demander au chancclier ſi c*etolent 
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bien Ja les paroles. du roi dont il devoit ètre porteur, Ce 
qui dèconcerta un peu le chef de la juſtice, ' 


Pour rendre ſa conduite plus recommandable auprès : 
du roi, M. de Maupeou lui fit comprendre que dans 
tous les cas elle tendoit au mème hut d'une maniere ou 
d'autre; fi le parlement revenoit à ſon de voir & con- 
vaincu des volontès du ſouverain ſe conformoir a Vedir, 

c' toit une loi dont il ne devoit plus $*ecarter ſans un 


crime de:d6ſobeiflance , & il $6toit à Pavenir Jes divers 


pretextes dont il avoit juſques-la 'colore ſes demarches 


ſediticuſes ; s'il perſeveroir dans fa reſiſtance, on ne 


pouvoir avoir une cauſe plus juſte de deſtituer de leurs 
offices des magiſtrats fractaites & de les remplacer 
par d'autres acceptant les conditions qu'on leur preſ- 
criroit: il eroit intimement perſuade qu i lui reſteroit 
toujours un noyau de parlement, c*etoir ſon expreſſion, 
comme à Pau, a Rennes, & que c'en Eroir aſſez pour 
formeriifaejlawitaln une autre cour. Il comptoit ſur la 
plus nombreuſe partie de la grand chambre, fur les 
adbes & ſur ſes creatures, qui fe demaſquerotent au 
beſoin. Le corps entier ne -pouvant erre ebranle, il 
crut triompher en attaquant ſeparement les membres. 
Tous, { le 19 au 20 janv. 1771] la meme nuit, a la 
meme heure, ſont eveilles au nom du roi. Deux mouſ- 
queraires entrent dans leur chambre & leur preſentent 
Pordre- de reprendre leurs fonctions, de 'repondre par 
ecrit a cet ordre, oui ou non, & de ſigner ce mot ſeul, 
ſans periphraſe ,- ſans adouciſſement. En effet pluſieurs; 
meme des plus fermes, furent intimidès en cette tour- 
nure ; partageant l'effroi de leur femme, de leurs enfans, 
de leur maiſon en pleurs, ils eurent la foibleſſe de ſe 
retracter: mais au moment ol! leur ennemi ſe felicitoit 


du ſtratageme & en rendoir compre à S. M.,.ranimes 


par leurs confreres, & reunis en corps le ee 
ils de ſavouerent leur erreur de la nuit. 

On eroit trop avancè de part & d' autre; il as avolt 
plus moyen de reculer. La nuite ſuivante on rèveille 


encore les magiſtrats. Un huifiier:de. la chaine notifie 


> 2 ts Gent Foes ide bs IEA qui declate teure 
charges confiſquees', qui leur defend de faire deſormais 
leurs fonctions & de prendre meme la qualité de mem- 
bree du parleme nt. A peine il eſt ſorti, que des mouſ. 
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- quetaires ſurviennent & leur apportent des lettres de il 
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cachet, qui les exilent tous daus des lieun differens & 
85 5 tres. Cloignés les uns des autre. 
ITI Foute cette conduite e toit ſi trrange ; 0 15 den F < 
NES tyrannique- „que le chancelier fur pris tui-meme pour 
dupe, & abandonnè de ſes: propres partiſans, n'eut pas | 
ce noyau ſar lequel il comptoĩt. Pas un magiſtrat qui i |! 
ne ſe mit · en devoir de ſubir fa punition, & les ſeuls gens 
du roi lui reſterent. Il toit homme à reſſources Sc leva 
cette premiere difficult6en venant lui: meme inſtaller le 
conſeil pour tenir lieu de parlement. H a depuis avoue | 
que dans le premier moment de la fermentation o 
1 eroir Paris alors, il avoit dũ s'armer de courage & 
n' étoit pas tranquille lorſqu'il ſe rendir au palais. II ſut 
8 bientòt raſſurè. La ſcene ſe paſſa en preſence d'une ſoule q 
imnienſe de gens les plus qualifiès de la cour, de mili- M 1 
_ _ raires & de citoyens de tous les ordres, ſans qu on 
témoignat autre choſe que la conſternation. Quand 
ce premier ſentiment fut diſſips, le Pariſien reprit la 
.gaiete, & MM. du conſeil en furent quittes pour les 
quolibets, les ſarcaſmes, les Epigrammes des perſi⸗ | 
fleurs & les huées de la populace & des cleres. 
_.  Apres avoir èrigé ce tribunal fantaſtique, mais qui 
lui donnoir le tems de fe reconnoftre, M. de Maupeou 
nne craigmmlus que deux choſes: que le Chiteler ne 
. ceflir ſes fonctions dans Paris & que les parlemens de 
province wen fiſſent autant. It previnr le premier incon- 
venient en Evitang toute colluſion entre la cour ſupe- 
rieure & l'inférieure, juſqu'à ce qu'il en et corrompu 
les chefs; & quant au ſecond, il refuſa tres-adroite- 
ment, il fir repandre le bruit par ſes'6miſſaires que la 
ſuſpenſion des affaires particulieres, arrètèes par le par- 
lement de Paris, avoit èté la faute la plus capitale que 


le corps e elit commiſe; que fans. elle il M'auroit pu 
| . Jamai 
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jamais extcrjter ſes £8 vengeance, & qu il Geſte 


roit fort que les autres claſſes en fiſſent autant, aſin 


d avoir un motif de les detruire à leur tour. Ces propos 
inſidieux les effrayerent. Au lieu d' envoyer leurs dẽmiſ- 
ſions à-la-fois, ou de reſter les chambres aſſemblees, 
d'intercepter tout le cours de la juſtice d'un bout du 

rayaume à l'autre, &t par cette calamité générale de 
frapper les peuples d'une frayeur falutaire., d'exciter 


leurs reclamations reſpectueuſes; d'inviter los princes, 
les pairs & les grands à les ſeconder, & d'inſpirer au roi; 


le deſir de les entendre & d inſtruire ſa religion ſurpriſe, 


de lui en faire ſentir la neceflite,” ces compagnies ſe 2 


reduiſirent à des remontrances multiplices que le mo- 
narque ne lut pas, qui ne parurent dans le public que 
comme des ecrits tenebreux & criminels; elles redou- 


blerent, au contraire, de zele dans i expedition des | 


proces , & firent dire qu'elles avoient beſoin de ce coup 
de fouet. M. le chancelier eur. ainſi le tems de travailler 
a Paiſe & d exEcuter fon, plan de la CREE de la 5 
magiſtratures. © 

Il commenca par erer fs ae fuphrienry, 3 Arras, 


Blois, Chalons , Clermont; Lyon & Poitiers. Le pre. 


texte lpecieux de ces 6tablifſemens fut d' accélèrer Vex- 
pedition des affaires en diminuant l'etendue du reſſort 


du parlement, & la cauſe veritable, de fe faciliter le . 


moyen d'acquerir aſſez de ſujets pour completer la nou- 
velle cour, en reduiſant ainſi le nombre de ſes membres. 
La premiere exploſion faite, il ne craignit pas de repa- 
roitre une ſeconde fois au palais pour Penregiſtrement 
de Vedir de creation de ces conſeils. II y prononga un 
diſcours, dont le but etoit d'inſinuer à la nation qu'il 
n'y avoit rien de. plus heureux pour elle que les arrange 5 
mens annonces; mais. qu'il avoit fallu profiter du mo- 
ment où les magiſtrats anciens avoient diſparu, pour 
arreter le defordre & la grandeur du mal, affranchir la 
juſtice de ſes entraves, faire eclorre enfin un ordre plus | 
heureux , deſiré depuis long- tems. Outre ce premier 
avantage , il ongoit * 3 non moins ſalu- | 
Tome IV, ö H — 
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ws; telles que de ſupprimer la vénalité des charges, 
A2 ee gratuite Vadminiſtration de la juſtice, de 


ſimplifier les procedures & de Hum la punition des 
crimes. h GJ” 


Ayant ainſi de a 8 le reſſort du parle. 


ment, il s'occupa de trouver des ſujets pour. le com- 


poſer, & il les rẽduiſit au nombre de ſoixante & quinze. 


Le grand - conſeil avoit plus que jamais a ſe plaindre de 
cette compagnie qui, depuis qu'il Eroit rentre en fonc- 
tions, n'avoit ceſſéè de le tourmenter. M. de Maupeou 


tourna ſes regards vers cette cour, & ſe flatta d'en 


trouver la plus grande partie ſouple à ſon impulſion, 
d'autant que ce tribunal eroir le ſeul qui fit reſté dans 


un honteux ſilence ſur les outrages faits à la magiſtra- 


ture & aux loix. La chambre des comptes „ quoique 
non moins vexee & mepriſee par fon rival, toit en ce 
moment agiteèe d'une fermentation patriotique peu du- 
rable, mais qui ne ii laiſſa pas Le ſpoir d'en firer parti, 
& quant a la cour- des- aides, il jugea neceflaire , au 
contraire, de la ſupprimer, afin d'eviter les ee 


tions qu'il en prevoyoit, Il s'eſtima trop heureux d'en 
teduire quelques membres. Il en choiſit dans fordre des 


avocats, & convaincu de la nèceſſitè de former promp- 
tement cet aſſemblage , il ne ſe rendit pas difficile-ſur le 
ſurplus. Il fut admirablement bien ſervi pour les clercs 
par Varcheveque de Paris, qui lui donna ſon propre 
neveu. Il ramaſſa de la forte les deux tiers de ſes 
conſeillers. Le grand banc, qui ne devoit 8tre-compoſe 
que de cinq prèſidens, le premier compris, fur ce qui 
donna le pl ce peine a ce createur, Ce n'eſt pas qu'il 
manquz: e gens afpiza:js aux honneurs du mortier : 
c'eſt quz'perſonne n'oſoit rompre la glace. Il fut oblige 
de prendre des gens de nom, mais tarés, & pour chef il 


leur donna un conſeiller d'état qui ne les valoit pas; 
c'etoirt Pintendant de Paris, Berthier de Sauvigny 


homme tres= borne, & de la docilite duquel il étoit 


allure, riche d'ailleurs. Comme c*etoit fa femme qui le 


conduiſoit, il aig zuillonna Pamour-propre de celle-ci & 
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ſon ambition. Elie détermina ſon mari qui, la veille de 
ſon inſtallation, rougiſſant encore du röle qu'il avoir 
pris, mavoit oſe ſe declarer & pouſſoit de gros foupirs 
chez madame Berryer , ſans qu'on put deviner 1a cauſe 
de fa douleur , dont "perſonne ne ſe doutoit. 

Le parquet 'n erdlt pas aiſe 4 bien compoſer. Malers 
la foibleſſe de ce corps & ſes careſſes, M. de Maupeou 
ne put le determiner a Sagreger au nouveau tribunal. Il 
ne trouva que le jeune Fleuri, roue dans toute la force 


du terme, abymè de detres, eſclaye d'une femme avare, 


qui à force d' argent le Acids a reſter ſeul de tout fon 
corps & à acceprer la place de procureur-général, qu elle 
enviſagea moins du cots de Vhonorifique que du cotè du 
lucre immenſe qu elle ie propoſoit d'en retirer. Quant 
aux avocats- genéraux, Etants a deux, il crut un moment 
pouvoir les tirer du conſeil. Pour le premier, il avoit 
jettè les yeux fur M. de Tolozan. fils d'un, commergant 
de Lyon, & trop heuteux de s'illuſtrer ainſi tout - a. cou 

par une des premieres places de la magiſtrature. Il for- 
wit de la cour des monnoies de cette, capitale; il y 


avoit exercs en petit ces fonctions. Quoique dènue des 


premieres notions de la juriſprudence; quoiqu'il et 
Felocution peſante & la figure peu ſpirituelle, il avoit 
un fond d' amour- propre qui ſupplcoir 2 à tout; il fe regar- 
doit comme Paigle du conſeil, & par fa conſtance au 
travail il reparoit ce qui lui manquoit du cdte de la 

facilite M. de Tolozan , trop devoue au chancelier pour 
oſer lui reſiſter en face, n'avoit qu une inquietude ; c'6- 
toit que le perfonnage brillant qu'on Jui offroĩt ne durat 
pas. Il avoit heureuſement pour ami M. le Gouree, 
avocat de mèrite, qu'il conſalta. Celui- ci le diſſuada; il 


en exigea de retirer ſa parole, & de peur que M. de 


Maupeou par ſon langage ſeducteur, ne le rengageat 


une ſeconde fois, il le conduiſit à fa campagne, oùũ ce 


maitre des requètes fit le malade juſqu'a a ce que la per- 
ſecurion fut paſſee par la nomination d'autres avocats-' 
zenéraux. M. Giac, homme de rien, comme ſon confrere, 


etoit Vautre 1 qui come le chancelier. Il s'autorifa 
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de Vexemple de ſon ancien pour Fexcuſer ; & M. de 5 


Maupeou fut oblige de nommer deux Ta: entre les 


magiſtrats pris dans les cours. 8 
Ce grand œuvre du chancelier ne put 8 effectuer © que 


dans l'eſpace de pluſieurs mois, encore imparfaĩitement. 


Quand il eur aſſez de ſujets pour l' erection de ſon ſimu- 
lacre de parlement, il fit tenir un lit de juſtice [13 avril} 


old il n'aſſiſta de princes que les enfans de France & le 


comte de la Marche ; ce qui fit dire au roi à ce dernier, 
quand il le vit: gs le bien venu „nous n'aurons pas 
nos parens. Le comte de la Marche le ſavoit avant S. M. 
Les autres princes du ſang, apres avoir vainement rente 
les derniers efforts pour ramener celui-ci, avoient fait 
une proteſtation contre tout ce qui devoit s'y paſſer, & 
envoye encore chez S. A. a minuit la preſſer d'y adherer, 
Dans ce lit de juſtice , le dernier & le plus memorable, 
ceſt-a-dire, le plus deſaſtreux du regne de Louis XV, 
furent lus trois edits. Le premier de caſſation de Pancien 
parlement ; le ſecond de caſſation de la cour-des- aides; 
& le dernier de transfuſion du grand-conſeil en nou- 
veau parlement. Le roi termina la ſeance par ce petit 
diſcours; _ 

& Vous venez d'entendre mes intentions , je veux 
» qu'on s'y conforme ; je vous ordonne de commencer 
» vos fonctions lundi: mon chancelier ira vous inſtaller, 
„ Je defends toute deliberation contraire a mes volon- 
» tes, & toutes repreſentations en faveur de mon 
» ancien parlement, car je ne changerai jamais. s 

S. M. prononea ces dernieres poroles , & ſur-tout le 
mot jamais, avec une energie qui inſpira la terreur 
dans toute Vaſſemblee. C' toit une aſtuce du chancelier 
qui , connoiſſant le peu de fonds a faire ſur les reſolu- 
tions de ſon maitre , voulut le lier ſolemnellement par 
cette aſſurance e ati ne. Auſſi beaucoup de gens ny 
crurent- ils pas; entrautres un pair, le duc de Niver- 
nois , un des trejze reclamans contre cette infraction 
aux loix conſtitutives de la monarchie, & adherens à la 
proteſtation des princes. Madame Dubarri Vayant ren- 


— 


contre peu après le lit de juſtice s Parreta & lui dit : 


Monſieur le duc „ il faut eſperer que vous vous departiret . 


de votre oppoſition, car vous Pavez entendu, le roi a dit 
qu'il ne changeroit j jamais. Oui, madame 5 repondit- | 
il finement, mats il vous regardoit. | 
Des le foie M. le chancelier vint pour la troiſie ieme 
fois au palais inſtaller le nouveau partement. Tout Paris 
etoit ſur la route de Verfailles., empreſſè de voir ces 
magiſtrats, dont Pignominie. ſembloit caractériſer le 
ſacerdoce naiſſant. Le ſeul M. Lambert, doyen du grand- 
conſeil , en revenant de Verſailles, oj il avoit appris 
pour la premiere fois le role auquel on le deſtinoir, eut 
le courage de ſe ſouſtraire au joug & de ſe rendre chez 5 
lui, au lieu de ſe rendre à la ſeance, & depuis ayant eu 
une lettre de cachet portant ordre A ſe joindre a ſes 
confreres, il ne monta ſur les fleurs de lys que pour ; 
proteſter plus authentiquement contre a. preſence , SF 
reprocher aux autres leur lichete; ce qui en entraina 
pluſieurs, mais le plus grand nom eut le fronr de 
reſter, & cela ſuffit pour le moment. Ce tribunal etoir 
rres-precaire: abandonne preſque de tous tes ſuppors de 
ancien, il wavoit ni avocats, ni procureurs, ni plai- 
deurs. En butre aux bons-mots FA la derifion , aux face- 
ties , aux pamphlets, il etoit encore Sutlroye” par les 
me „ Qui accumulolent ſur ſes membres des arrets 
mepriſans , des qualifications d inſtrus, de parjures, de 
violateurs de leur ſerment, (1) qui declaroient d'avance 
uuls tous actes Emanes deux. Tant de contradictions ne 
purent èbranler M. de Maupeou. Il ſavoit que Pautorité 
qui perſevere , qui fait employer a propos les careſſes & 
les menaces , les rècompenſes & les chätimens , eſt fire i 
de triompher dans un pays dont il connoiffoir la baſſeſſe, 
TLaviliſſement & la corruption. Il s' attacha ſeulement à 
maintenir Louis XV dans les diſpoſitions oſt il Pavoir 
mis, a ſe conſerver le pouvoir que 8. M. lui avoit 
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(1) Exprefli ions 4 P Arret du parlement de Rouen , >. 
du 15 avril 1771. | 
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conſiè , à lui faire frapper promptement tous les coups 
dont il auroit beſoin pour parvenir à for bur. A cet effet 
Il ſe tint etroitement lié au due d'Aiguillen & a la 


comtefle Dubarri, & c'ètoit dans les ſoupers que celle. 
ci donnoit 2 ſon auguſte amant, qu'elle continuoit a lui 
faire ſigner les divers ordres dont on avoir beſoin , & 
auxquels ſon ame d&bonnajre ou puſillanime ſe fir peui- 


etre refuſèe, sil eũt ete de ſang-froid. Quelqueſois on 


Yintimidoir par Fexemple de Qhailes premier, dont la 
favorite avoit achete le, portrait. Elle le conduiſoit au 
pied de ce tableau: « Voyez ce monarque infor tuns, lui 
v diſoit-elle; vos parlemens auroient peut-&tre bt par 
» vous traiter comme il le fur par le parlement d' An. 
5 gleterre, ſi vous n'aviez eu un miniſtre aſſez intré- 

v pide pour s 'oppoler - leurs eatreprites &. braver leurs 
» menaces. » 

C'eſt par ces moyeus ou © ſemblables, tous petits 
plus ou moins, mais multiplies, a; varies a Finfini pro- 
portionnèés aux perſonnes; àux lieux, aux tems: Aux 
eirconſtances „ que le chancelier parvint a s'arroger la 
portion la plus dangereuſe du pouvoir ſouve rain & fut 
aflimile aux anciens maires du palais. (1) Les lettres de 
cachet ſe decernolent , les priſons : $ *Guvroient , les mili. 
takes, les eee, de province marchdiant) {a vo- 
lonre , & ſi le ſang ne coula pas ſux tes echafauds ,. c'eſt 
qu'il ne ſe trouva aucun patriote aſſez ferme pour les 
mériter. Tous les individus dans la magiſtrature ſubal- 
terne, qui ne fléchiſſoient pas aſſez promptement aux 
ordres de M. de Maupeou, étoient vexés, deſtitues ; 
tous ceux qui ecrivoient contre ſes operations, ou qui 
les blamoienr publiquement, etoient enfermés. Les ga- 
zettes Etrangeres prenoient - elles cette liberté il en 
faiſoit defendre l' introduction. Au contraire, il ſe faiſoit 
proner par les autres, qu'il ſoudoyoit fort cher Celle 


meme de France, ſi renommée pour ia véracité; 2 etoit | 
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devenue Porgane du menſonge & de la calomnie; Du 
moins par ſes notices artificieuſes, melees de vrais & de 
faux, il repandoit avec rapidite les neuvetieg qu'il vouloit 
accrediter, & ſoutenoit le moment d'illuſion qu il avoĩt 
interer de produire, pour determiner tant d' hommes qui 
ne ſe conduiſent que q apres Fexemple , & PRIVErees a 
ſes fins. 

Le reſte de rannte ſe paſſa en des deſtrücklons de corps 
2 {upprimoit & recreoit au beſoin, en ne les com- 
nt que de gens dont il fut für. Ceeſt ainſi que les 


aan. parlemens de province, apres avoir lutté quelque 


tems contre celui qu'on vouloit leur aſſimiler, furent 
ſucceſſivement aneantis & recrees. Alors on vit remonter 
{ur ces msmes fleurs de lys des magiſtrats qui, nagueres, 
avoient couvert d'une flétriſſure indelebile ceux qui 
oſe roient $'y introduire par une pareille lachete. Un corps 
entier d'entr'eux, oubliant fa morgue de cour ſouveraine 
qu'il ètoit avant, conſentir a n'erre plus qu' une col x 
ſubalterne, & toute la magiſtrature du royaume; renou- 
vellee a la Saint-Martin. ne fut deſormais compoſce que 
d'intrus ou de fſchiſmatiques. 0 

M. de Maupeou, en cette cireonſtance, opera plus 
que A'avoirt ofe ſe promettre en pareil cas M. le regent, 
qui convenoit avoir le pouvoir de faire taire les avocats ,, 
mais non celui de les faire parler. Then vint a bout. Son 
nouveau tribunal ſe trouva bientor garni d'un barreau 
conſiderable , d'orareurs diſerts & de cauſes curieuſes & 


mrereſlanres qui attirerent un auditoire auſh nombreux 


qu'aux jours les plus brillans de I ancien palais. 
La machine générale de la juſtice ainſi remontec '» 
Louis. XV fentit pour la premiere fois la douceur d'erie 


le maitre, de faire toutes ſes volontes fans oppoſition , 


ſans reclamation, ſans remontrances; de ne plus ſe voir 

obſedè de rohes rouges ou noires, qui depuis einquante 

ans le fatiguoient fans interruption. M. de Maupeou lui 

fit recueillir un autre avantage bien plus precieux pour 

ſa maitrefſe, pour ſes favoris, pour ſes courtifans vorac es. 

qui plus que jamais aſiailloient le trone. Ce fut de faire 
| H 4. 
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enregiſtrer tous les ,edirs burſeaux que pfit enfanter te 
genie fiſcal , de les accroitre & les Etendre à volonté. Le 


chancelier a ſon operation avoit obere le fiſc public 


die quatorze ou quinze millions „ dont il avoit diſpoſe 


pour ſeduire & corrompre , ſur. tout pour Payer cette 
armee de dElateurs & d'eſnions qu'il avoit a ſes gages. 
11 avoir charge Petar d'environ cent millions de rem- 
bourſemens à faire, ou de cinq millions de rentes. II 
falloit ſubvenir a cet accroiſſement de dèpenſes; il falloit 
ſoudoyer tous ces ſuppòts affames dont il avoit compoſé 


ſes tribunaux d'inſtitution nouvelle. Pour rendre la juſ- 


tice gratuite on forga les tailles dans toutes les pro- 


vinces , qui acheterent ainſi fort cherement ce pretendu 
| bienfait. On mir un dixieme ſur ks rentes perperuelles , 
un quinzieme ſur les viageres: on doubla-, tripla , qua- 


drupla le marc d'or; on crea un centieme defiier fur les 


offices; on fit payex une ſeconde fois la nobleſſe à ceux 


qui Faveient acquiſe ; on Etendit les ſols pour livre juſqu'a 


huit. Apres dix ans de paix on prorogea indefiniment le 


premier. vingtieme & pour dix ans le ſecond, tous deux 
ſur nouvelles declarations; ce qui ouvroit un libre cours 
aux vexations des prepoſes , vexations du moins que le 


parlement avoit arrerees juſques- la par ſes enregif- f 
Zremens , & qui faifoient Equivaloir ces deux vingriemes 
à trois & peut-etre à quatre. Enfin, il ſufiſoir qu'on 


propoſn au miniſtre des finances quelques moyens de 
preſſurer la nation pour qu'il fiir adopre. On poria dans 
un jour juſqu'a onze edits burſaux au palais; ce qui fit 


direa juſte titre dans un Ecrit du tems, que Louis XV 
avoir mis à lui feut plus d'impots que ſes ROY 


predeceſſeurs enſemble. (1) 
Il n'y avoit plus rien de ſacre : non- ſeulement toutes 


les proprietes particulieres etoient attaquees, mais on 
pilloit impunement les depots publics. Les capitulations | 
des provinces etoient violees. La Normandie, reduite'a 
nook conſeils n. $'eroit vu ravir fans aucune 
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commorion le droit qu'elle avoir d avoir un parlement 


dans la province. On menagoir les ètars de Bretagne de 
les ſupprimer , s'ils ne ſe rendoient pas dociles aux vo- 
lontes de la cour, & ils devenoient ſouples. La liberté 


des citoyens n'etoir. pas reſpectee davantage : pres de 


ſept eents magiſtrats exiles „les priſons. regorgeant de 
captifs, les princes. du ſang diſgracies & tenus loin de 
la cour. Tel eroit I'etar' du royaume , que Vinſeaſibilire 
generale rendoit plus deſeſpere.en ne laiſſant entre voir 


aucun remede. Saus doute la France S'Etoit trouvee.dans 


des criſes infiniment plus cruelles , mais jamais dans 
cette lethargie profonde & ſtupide, Nulle Energie dans 
les individus ; tous les corps eroient reduits au ſilence. 
La nobleſſe d'une province frontiere ayant voulu 8 af- 


ſembler pour reclamer contre P'infraction de ſes privi- 


leges, un commiſſaire, aſſiſte d'un exempt de police, 
avoit eu la hardieſſe d'en ſeparer les membres, d'en en- 
lever pluſieurs, & ils &tojent venus ſains & ſaufs 3 
Paris avec leurs victimes. Les chefs de la nation ſe 


8 laiſſoient braver impunement par Pauteur de la revo- 


lution , & Fon. voyoit le premier prince du ſang inſulté 
juſques dans ſon palais par un miniſtre qui n' en étoĩir 
reſſorti que plus audacieux & plus impudent, On s'en 


tenoit à des ecrits , ades pamphlets: xemplis d*excellentes 


choſes „ mais qui n tant avouès ni ſignes de perſonne, 


ne portoient aucune authenticite & annonggient pluror 


la timiditè & Veffroi que tout autre ſentiment dans leurs 
auteurs. Deux ſeuls d'entr'eux I encore Pun co %, apr 
il en pays etranger Joſerent mettre leur nom, & a patrie 
ne doit pas oublier ces defenſeurs diſtingues Wl plus en- 


core par leur zele que par leur haute naiſſance, le e 81 


de Lauraguais & le vicomte d'Aubuſſon. 


Mais il ne ſuffiſoĩt pas au chancelier d'a avoir arr8t6 2 


toutes les reclamations, d'avoir 6rouffe juſqu' aux ge- 

miſſemens & aux foupirs., d'endormir la nation ſur le 

bord du précipice; il falloir auſſi. que le roi ne fut cir- 

convenu que de gens qui le retinſſent dans la funeſte 

ſecurité ou il y avoir mis qui calmaſſent tes anxietes & 
H 5 
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ſes remords toujours prets A renaitre. C'eſt à quoi it 
avoir travaillè en faiſant compoſer le conſeil de membres 
intereſſes a main tenir & conſolider la revolution, Depuis 
Fexpullion du duc de Fraslin la marine èxoit feſtèe va- 
cante; le duc d'Aiguillon y avoir ere nommé un inſſant, 
mais on lui avoir fait entendre que ce n'ëtoit pas le 
moment d'entrer en place, préciſement lorſaue traduit 


ſur la ſcene dans des mémoires diffamans des Etats de 


Bretagne qui durotent encore, il en alloit accroirre la 


fermentation & les troubles; qu il devoiratrendre que, 


lavè de nouveau par le roi, on ſe fut habituea Penviſager 
dans un état d'innocence où il n'avoir pas ere depuis 
long teins. L'abbè Terrat avoit eu l'interim de ce depar- 
tement & auroir fort deſire le conſerver. On avoit trop. 
be ſoin de lui au timon des finances ot l'on le laiſſa, & 


Von nomma au département de la marine E avril] le 


ſieur de Boynes. C'eroir une recompenſe que M. de 
Maupeou lui faiſeit donner des ſervices qu'il lui avoit 
rendus dans fon operation : c'ioit tur- tout un detratteur 


violent des parlemens, très- propre à perorer dans le 


conſeil & a renverſer les raiſonnemens de re 
ö oſetoit parler en leur faveur. 


Deux mois après [6 juin] le duc #Ajguillon fur dk. 


r miniſtre des affaires 6trangeres ; Ceroit encore une 
excellente acquifition pour'le parti anti- parlementaire 4 
& il n'y avoit aucun retour à craindre de la part d'un 
ennemi auſſi implacable. Le departement de la guerre 
avoit EtE refuſe du comte de Muy, qui ne voulant pas 
Mechir le genou devant l'idole, trouvoit la cour trop 
corrompue, & ſur: tout le miciifiere trop vil, pour y 
figurer; trop vertueux pour gouverner ſous un prince 


entoure de tous les vices; en un mot, fembloit par 


inſpiration ſe reſerver a une epoque' plus heureuſe. Au 
defaurde ce perſonnage qui, malgre toute fon auſterite, 
convenoit fort a certains egards au fyſtème par ſes vues 
religieuſes & ſes liaiſons aver le clerge , fi ardent pour 


pœuvre du chancelier , on admit [ 4 janvier] en la per- . 
:fonne du marquis de Menteynard, un homme foible, 
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mediocre dans fon metier & fort i ignorant ſur le reſfe | 
qui du moins n'auroit ni le talent ni le courage.de con- 
trarier. On Etoit ſir du duc de la Vrilliere , qui, a tant 
de titres, devoit redouter les revenans (1), & meme de 
M. Bertin , perſonnage ſournois dont la conduite, 
etant contr0leur=general, avoit annonce le golt pour le 
de ſpotiſme. Enfin Pabbe Terrai , par deſſus tout, devoir 
d' oppoſer invinciblement à un rappel qui ne pouvoit 
guere lui ètre moins fatal qu'a M. de Maupeo. 
Raſſurè du core du miniſtere, M. de Maupeou $'oc- 
cupa de determiner peu a peu hos magiſtrars ſupprimès, 
en ſe faiſant liquider, a paroitre acquieſcer a fon ou- 
vrage. Il ſe douta bien que la longueur de Vexil, que 


Vincommodite des lieux, que la crainte de perdre la 


finance de leurs offices en ebranlerotent beaucoup; il 
favoit que pluſieurs n'attendoient qu' un exemple; il le 
fit donner par le chef de la compagnie. M. d' Aligre. qul 
auroit dil reſter le dernier, fut le premier a ſigner ſa dé- 
miſſion , à recevoir le rembourſement de ſon brevet de 
retenue & à ſe montrer chez le chancelier. La crainte 
d'un chateau- fort, dont celui-ci le menaca , Vavarice & 
le defir de retrouver les plaiſirs de Paris, furent les. 
puiſſans mobiles qui le dèterminerent. Le grand-banc le 
fuivir bientor & les conſeillers ne tarderent pas a les. 
imiter; ce quientraina naturellement tcus les parlemens 


de province. Une choſe ſlatta ſur- tout le moderne rèſor- 


mateur de la juſtice; ce fur de voir le marcchal de: 
Briſſae, ce paladin a tète romane ſque, digne des tems: 


de Pancienne chevalerie, devenu bas & vil a ſorce 
d'ambition, preter le ſerment, comme gouverneur de 


Paris, entre les mains du ſieur de Sauvigny, & com- 
paroir fans pudeur devant un tribunal illegal, reprouve- 
des princes, d'une partie des ducs & pairs & de la plus 
nombreuſe & la plus eee de la nation. Mais la 


(10 Expre i505 dom on lo ſervoit alors pour les par- 


lemens, comme on s'en Our fervi auparavont pour les 


jeſuites. a 
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dèfection des princes; arrivee un an après, fut bien un 


autre triomphe pour M. de Maupeou. 


On les connoiſſoit ſi mous, fi aſſervis , qu'on avoit . : 
avec Etonnement leur proteſtation. Ce n'etoir pas qu'on 
fut content de cet écrit, long, diffus, entortillé, herifle 


de phraſes du palais , Sr ſtyle dur & barbare, qu'on 


elt moins pris pour le vœu des chefs genèreux d'une 
nation francoiſe & loyale, que pour Facte de chicane 

d'un praticien ſubtil, cherchant à garotter ſon client 
dont il Traint la mauvaiſe foi. (x) On aſſure que telle 
avoit été Fidee des rẽdacteurs, qui profitant du moment 


d'energie de ces auguſtes perſonnages, les avoient ainſi 


enchaines du mieux qu'ils avoient pu, pour les mettre 
preſque dans Fimpoſlibilite de revenir fur eux-memes , 
en reclamant d'avance contre leur propre preſence par 
cette etrange formule : /i nos corps pouvoient etre d ce 
point contraints 5 autrement ils les auroient laiffſes aller, 
ils les auroient meme excites à ſe rendre au lit de juſtice 
& a y parler avec la fermete qui leur convenoit : de. 
marche plus noble , plus digne de leur rang; demarche 


ſolemnelle, authentique, propre a diriger les differens. 


corps de la nation & a leur fervir de centre de ralliement. 
La crainte des auteurs de la proteftation s' toit juſtifice 
par le peu de ſuite que les princes y avoient donnèe. Les 
parlemens leur ayant meme ècrit pour ſavoir fi Pimprimè 
qui ſe repandoir ſous leur nom etoit avoue d'eux, ils 
tergiverſerent & ne firent qu'une rèponſe vague, em- 
Harraſſèe & ſur laquelle les cours ne pouvotent etablir 
aucune ſũrete & conſequemment aucune demarche vigou- 


N xeuſe. 


M. de Maupeou en isnoroit pas __ etoit W carac - 
tere; il ᷑toit bien fur qu'avec le tems il les détacheroit 
du parti patriotique; c'eſt pourquoi il effaya d'abord de 
les effrayer , & determina S. M. à leur marquer ſon in- 
dignation par l'exil. Le mariage de M. le comte de Pro- 
vence fe celebra meme ſans eux. Le comte de Clermont 
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 vivoit alors, il etoit malade; ne pouvant fortir , fes 
conferences $'<toient tenues cher lui, & Pacte y avoit 
Etè dreſſe, On ne Pavoir pas cru juſqu' alors ſuſceptible 
d'une reſiſtance , d'un courage tels que Pexigeoient la ö 
eriſe on ſe trouvoit la France & ſon propre état. Ce fus 
lui cependant qui, ſacrifiant ce qu'il avoit de plus cher, 
donna Pexemple aux autres, & ſur - tout a fon neveu le 
prince de Conde, qu'il contint tant qu'il vécut. Le 
comte de Clernivat tenoit tout ce qu'il avoitdes bienfaits 
du roi; il avoit été Eleve avec S8. M.; elle Phonoroit 
d'une amitiè particuliere. Il ſe vit mourir preſque fans 
ſecours, prive de cette amitie, ſans que Louis XV 
daignat envoyer ſavoir de ſes nouvelles. Mais s'il perdit 
les bonnes graces de ſon maitre , il en fut bien dedom- 
mage par la bienveillance de la nation, par les. e 
qu'elle rẽ pandit ſur fa tombe. 
Après la mort de Yoncle ,. M. de Maupeou ſe W Fo 
pouvoir feduire plus facilement le neveu Il le connoiſ- 
foit ambitieux; il favoit que le comte d' Artois, le troi- 
ſieme enfant Fo France a marier, avoit du golit pour 
mademoiſelle; il lui fit inſinuer par des emiſſaires. adroits. 
que c*etoir le cas de fe rapprocher de la cour, & de 
tacher de mettre a-profit la paſſion de ee jeune prince, 
avant qu'on lui eũt deſtine une princeſſe etrangere. Dix- 
huir mois ſe paſſerent encore fans que la negociation 
reuſſit; mais les beſoins de finance ſe faiſant ſentir, 
ce fur un autre morif determinant qu'on mit en avant, 
& que firent valoir ſur-tout les gens de la maiſon de 
8. A., ennuyes de ne recevoir ni argent ni graces. Enfin 
le chancelier eut la joie de lire f dec. 1772] une lettre de 
ſoumiſſion au rot, Ecrite par le prince de Conde & le 
duc de Bourbon. Ce dernier, quoique marie, étoit en- 
core enfant. La perſpective du cordon bleu dont il avolit- 
ere fruſtre a Page od les princes du ſang en ſont decores:, 
fut le jouet frivole qui Yattira : ce qui donna lieu au quo- 
libet ſur leur premier voyage a Verſailles , que le Pere & 
te Fils etotent alles chercher le Saint-Eſprit. 5 8 2 
Les dues d' Orléans & de Chartres ne * bas d 
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ſuivre. Le premier eroit mu par une femme de qualits , 
aſpirant a l'honneur de remplacer la premiere princeſſe 
du ſang. Madame de Monteſſon ne perdit pas ce projet 
de vue depuis pluſieurs annèes, & ce fut elle qui mit 
en jeu M. de Maupeou, ſi habile a ſe fervir de tous les 
moyens de corruption. Il lui fir concevoir que le retour 
de ſon amant à la cour par ſon canal ſeroit le meilleur 
moyen de ſe rendre favorable le roi, de gagner du moins 
la comteſſe Dubarri, qui pourroit Pappuyer aupres du 
monarque. Le prince de Conti reſta ſeul inebranlable 
& n'en fut pas fache, en ce qu'il fixoit ainſi mieux les 


regards de la nation 8 en devenoit Fidole. On prètend 


que c'eſt à la cour que furenr compoſes ces couplets 
abominabies, on l'on le peignoit le fouet a Ja main, 
chatianr les autres princes degrades, avilis, le jouer 
du chancelier & les ſuppors du defſpotiſme. - +: - 
II ne reſtoit plus que les pairs proteſtans, qui, d&s le 
Principe, mavoient guere Eepouvante, puiſqu'on n'avoit 
pas daignè les exiler. La maniere dont its avoient recli- 
mes par de ſimples ecrits iſolès & depoſes chez des NOta's 
res, d'où ils pouvoient les retirer a leur gre, annoncoit 
40 leur puſillanimité. Auſſi łtoient- ils toujours reſtes 


à la cour, autour du roi & dans les fonctions de leurs 


ms On avoir ſeulement ore a quelques - uns leur 
gouvernement, de crainte qu'ils ne s'acquittaſſent pas 
avec aſſez de zele du miniſtere qu'on auroit pu leur con- 
fier, comme repugnant à leur fagon de penſer. D'ail- 


leurs, les pairs eceléſiaſtiques & le plus grand nombre 
des autres étoient pour l'opér ation On avoit vu l'ar- 


'cheveque de Paris dire la meſſe rouge au nouveau parle- 
ment, & nous avons fait mention du duc de Briſſac y 
paroiſſant en vaſſal, ſans epee & pretant le ſerment. 
Mais aucun ne $'y etoit encore fait recevoir, n'y avoit 
fiege ; enſorte qu'on lui refuſoir roujours la qualire de 
cour des pairs. Le roi lui-meme , avec ſon inconſequence 
ordinaire, ne témoignoit pas une grande conſideration 
pour ce. tribunal „qu'il ne regardoit pas comme le ſien, 

mais comme celui de M. de Maupeou. Ce miniſtre s' in- 


. 
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— peu de cer obſtacle; il earhie- qu'il pourroit 


profiter de la meme indifference pour porter le maitre à. 
une demarche qu'il Epioit le moment d'amener. Il avoir. 
dans la famille royale encore de puiſſans coopèrateurs "Y 
& madame Louiſe Eroit ſans doute .la-plus active. 

Cette princeſſe, fort aimee de fon auguſte pere, qui 
apres $'etre oppoſe long-tems a ſa retraite, y avojt con- 
ſenti enfin, ne lui en toit devenue que plus chere, Laſſe 
des ennuis Je la cour, elle avoir pris le part! violent de: 
renoncer au monde en apparence, pour y briller davan- 
tage; non qu'elle eiit ſormè aucun deſſein à cet egard 3 
elle cropoit obeira fa vocation: ſurhumaine, & ſuivoit 
reellement que 'Pimpulſion de fon: ame inquiete , fati- 
guee, tourmentèe de ſon inutilitè; & le roi, qui ne 
ſe d&fioir point de cette amhitian dètournèe, ne voyant 
plus en ſa fille qu'une religieuſe livree aux attraits d'une 
vie aſcetique, la viſiroit fouvent & lui ouvroit ſon cœur. 
Le chancelier avoir compris tout le parti qu'il pouvoit 
tirer de cette intimite. Par les inſinnations des perſons 
nages graves qui jouiſſoient de la confiance de la prins 
ceſſe, il avoir mis en jeu fa paſiion dominante. On lui 
avoit fait entendte que c'etoit travailler pour Lintérèt 
du ciel, que de favoriſer Houvrage de M. de Maupeou, 
que de ſe mettre a la tete du parti & de gouverner la- 
religion en France. Un motif auſſi pu ſſant Pavoit deter-. 


mine à accepter ce röle fi conforme à ſon got; & ne 


croyant rien faire de plus agreable a Dieu que de con- 
courir à Pextirpation de Pancienne magiſtrarure & a la 
proſperite. de la nouvelle, elle prennoir la conſomma- 
tion entiere der la re volutiog auſſi a cœur que fon auteur. 


On aſſure que celui- ci. pour mieux'en impoſer. a la fer- 
vente novice, ſar la purete de ſes vues religieuſes, par 


une ruſe abominable avoir invogue les lumieres de PEC- 
prit. Saint ſous ſes yeux, en participant au plus redou- 
table des myſteres, & de tetns en tems renouvelloit 
cette farce hypocrite. Quoi qu'il en ſoit, il faiſoit ainſi 
renmir en ſa faveur Venfer & le ciel, le vice & la vertu, 
la maitreſſe du roi & ſon auguſte fille; Si dans le chor 
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des factions dont Etoit agitée la cour de la premiere, la 


ſienne eprouvoit du deſſous, il ſe menageoit une ref. 


ſource dans Va appui conſtant de la ſeconde, que lui pro- 
mettoit tout ce qui entouroit madame Louiſe, intéreſſe 
au maintien de ſon edifice. Aſſuréèment, avec auſſi peu 
de delicateſſe fur les moyens, il toit pas poſſible de 
mettre plus d'adreſſe dans fa conduite. Tout rioit au 
chancelier; il. voyoir ſon cortege groflir meme de ſes 
ennemis. Le conſeil ſe rempliſſoit de membres liquides ; 
les patriotes les plus confians commengoient d defeſperer 
de la choſe publique, lorſqu'un evenement qu'il n'avoir 
pas lieu de craindre de ſi- tõt, vint renverſer {on ouvrage 
& lui-meme. Pour mieux en concevoir le bonheur, 
Parcourons ce qui ſe paſſoit à cette epoque dans les 
divers deparremens , voyons à quel degré de crapule, 
d'abandon, de mepris de la part des etrangers & de ſon 
peuple, étoit rombe Louis W.. 

On ne pouvoit revoquer en doute la capacitk du duc 


d'Aiguillon pour les affaires ᷑trangeres; cependant il avoit 


eu peine à y prendre conſiſtance. Les cours de Vienne & 


de Madrid le voyoient avec repugnance dans une place 


ou leur vœu rappelloit toujours le duc de Choiſeul. Il y 
a-apparence que ſous celui-ci Vempereur ne fut jamais 
enttè dans le paͤrtage de la Pologne, non moins honteux 
pour les ſouverains qui l'effectuerent, que pour les ſou- 
verains qui en reſterent temoins muets & inſenſibles. Il 


n'eſt pas de notre plan de raconter & de diſcuter cet èvẽ 


nement incroyable, mais d'obferver combien etoit de ve- 
nue mille & 3 des autres nations la cour de 
France, puiſque ne craignant point fon, reſſentiment; 
les puifſances copartageantes ne commencerent a lui 
communiquer leur traitè qu apres Pexecution. . 
Depuis long-tems on n'avoit perſonne a Varſovie , * 00 
Pambaſſzdeur ayant plus de credit que le roi, la France 
n'auroit jouè qu'un role fubalterne , incompatible avec 
fa dignité. Ses miniſtres dans les, cours circonvoiſines 


.donnotent bien des avis indirects de ce qui ſe paſſoit; 


mais le duc d'Aiguillon y apportoit peu d'attention, ſoit 
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qu'il ne pfit croire a un concert fi difficile à realiſer , 
foit que, convaincu que fon maitre preferant ſon 


_ repos a ſa gloire, ſeroit bien aiſe qu'il lui Evitar de ſe _ 
meler d'une negociation qu'il \n'stoit pas poſlible 


d' empècher quien montrant une fermete dont il etofr 
cloigne plus que jamais. Ce qui le fit accuſer de negli- 
gence , & le mit mal dans Peſprit de Louis XV, qui ſe 
reſſouvenant d'avoir été le pacificateur de PFEinope: 5 
& compatant ce perſonnage 3 a celui qu'on lui faiſoir 
faire en ce moment , S'ecria douloureuſement: Ah ! fi 
Choiſeul ayox ete ici, cela füt pas arrive. Cette 
exclamation n'ëtoit que ra? momentane d'une ame 
qui avoit eu de Pelevarion autrefois ; elle retomba 
bientöòt dans fon affaiſſement. Louis XV oublia dans 
les bras de ſa maitreſle toute VPamertume d'une fi fatale 5 


nouvelle & racommode par madame Dubarri avec 


ſon miniſtre, il ne lui en fit pas moins bonne mine 
le lendemain. 

La revolution de Stockholm , [19 aotlt] ion le 
derail n'eſt pas davantage de notre reſſort, mais execu- 
tee ſous les auſpices de la France, y a heureuſe- 
ment faire diverſion , & prouva que ſous un autre 
monarque & dans des circonſtances moins épineuſes, 
le duc d' Aiguillon auroit pu ſoutenir la grandeur du 
gouvernement. 

Le roi de Suede actuel 8 prince - royal * 
etoit venu a Paris preciſement dans le tems des trout» 
bles de la magiſtrature. Il avoit vu de pres la cor- 
ruption & la baſſeſſe de la cour, ainſi que la. depre- 
dation des finances, & il avoit connu la neceflite de 
ne point laiſſer s'arrierer davantage les ſubſides dus 
au monarque ſon pere. Le miniſtere des affaires etran+ 
geres étant alors vacant, i} avoir été oblige de traiter 
directement avec Louis XV. Il avoit admire tout-à- la- 
fois ſa ſagacitè & ſon goũt pour les niaiſeries , quoi- 
qu il fe livrar auſſi a des amuſemens plus releves. Un 
jour après avoir parle politique, ce prince lui donna 
une quantite de graines rares qu'il ayoit recueillies a 
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n de ſes mains royales, & le chargea Fen faire 
prefent au tameux Linnzus , qui vivoit alors, premier 
medecin du. roi de Suede & le. plus grand homme en 


botanique. Cette attention elit „ſans doute , fait con- 


cevoir au prince- royal une haute idee des exercices 
de Louis XV & de fon attrait pour les ſciences, vil 
n'eũt eu occaſion de reconnoitre par le peu de cas 
que S. M. ſaiſoit des ſavans de ſen royaume; qu elle 
cherchoit a ſe diſtraire & a tuer le tems. 

Dans ſes converſations le prince royal avoit pre t 
anti le roi ſur une rev, tion qu'il meditoit en Suede, 
pour la faire ſortir d. Panarchie of elle Etoir, pcur 
renverſer & terraſſer le pouvoir ariſtocrattque , en 
rchabilitant dans toute ſa force Pancienne liberte des 
peuples & du prince, que le ſèenat avoit également 
aſſervis. Il avoit fait conce voir a ce monarque I'inte- 
ret que la France y avoir en fortifiant fon allie qui, 
dans les affaires du nord, lui ſeroit utile en propor. 
tion de fa puiſſance. Devenu roi, ce jeune prince 


n'avoit ſuivi execution de fon deſſein qu'avec plus 


d'ardeur; le duc d'Aiguillon Pavoir adopté; le comte 
de Vergennes, ambaſſadeur de France en cette cour, 
y eroit paſſe comme très. propre par ſon experience 
& fes conſeils a diriger le monarque; des troupes y 
devoient arriver avec des munitions & ſur- tout beau- 
coup d' argent pour debaucher les chefs. La fermett 


du jeune monarque avoir fupplee a tous ces ſecours, 


& ayant trouve le moment favorable, il avoir pre- 
venu l'inſtant convenu, & en cinquante- quatre heures 
rompu ſes fers & vepris les renes de Vempire , telles 
qu2 Guſtave Adolphe les * & du elles ont ete 
conduites juſqu'en 1680. | 

Le duc d' Aiguillon, pour, fe 5 vatoir, des la pre- 


miere nouvelle de la revolttion anticipse, fit impri- 


mer en diligence au département des affaires étran- 
geres a Vertailtes, une relation circonſtancièe de tout 
ce qui etoir arrive en Suede depuis Je 19 juſqu'an 
21 aollt. On en repandit gratis une inficgite d'exem- 
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1 
plaires & ill en recut les complimens comme git en 
efir Ere le veritable auteur , ce qui jeta une ſorte de 
luſtre fur ſon adminiſtration. & hui fir prendre un peu 
de credit auprès des ambaſſadeurs Etrangers, ſur- tout 
auprès de celui d'Eſpagne , qui ne vouloit point tra- 
vailler avec lui. S. M. Cath. , voyant tous ſes projets 
boſtiles contre les Anglois deroutés par ce miniſtre, 
ne pouvoit que lui en ſavoir mauvais gre, ainfi que 
des humiliations qu'elle Eprouvoir de ces rivaux, qui 
fe prevaloient de la certitude des diſpoſitions pls 


apathiques encore que pacifiques du monarque Fran- 
cois. Le duc d' Aiguillon, pour fe maintenir en place, 


ſentoit tellement la neceflire d'cloigner toute alterca- 
tion avec ces infulaires, que redoutant les menees 
du comte de Guignes , ambaſſadeur du roi à Lon- 
dres, ereature du duc de Choiſeul, tout devoue a 
fon parti, - & db&s-lors capable Wiorrivir de tracaſler 
pour troubler Pharmonie, il favoriſa les accuſations. 
de ſon ſecretaire contre lui, & Pobligea de revenir 
pour plaider au conſeil contre ce ſubalterne. 

Mais ce qui avoir für- iout flart6 le roi & fair auge 


wenter le crédit du duc d'Aiguillon, c'eſt la dexte- 
rité avec laquelle il avoit déterminé les princes a. 


viſiter la comteſſe Dubarri, lors de leur retour à la 


cour, '& à lui rendre des hommages. Il ne faut pas 


croire qu'ea travaillant 3 ce rapprochement il etlt un 
but different du chancelier , & qu'il ſongear à ſe réèu- 


nir à eux pour travailler au ritöbliemem do plctenieiit; 


On repandit ces inſinuations dans les pamphlets ſaty- 
riques du tems, qui affectoient de menager beaucoup * 
le duc d'Aiguillon, non que leurs auteurs cruſſent 


veritablement à fa converſion ; il eſt vraiſemblable- 


que leur politique etoit de chercher à ſemer la zizanie 


| entre ces deux perſonnages, a les exciter a ſe detruire 


reciproquement, En effet, ils n'eroient point bien en- 
ſemble. Le genie inſinuant & imperieux de M. de Mau- 


peou ne pouvoit ſe concilier long tems avec celui de 
fon rival, qui ne tarda pas a le contratier & a Pecartex- 


— 
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de la cour de la favorite, mais uniquement afin 4 Vem. 
pecher de trop dominer, & non afin de derruire ſon 
ouvrage, qui faiſoit la larete & le repos. de rous les 0 
miniſtres. 

D'ailleurs, le duc FP Aiguillon etoit trop . 
ennemi pour operer le retour des magiſtrats , & ce 
retour pouvoit avoir des ſuites trop funeſtes : Cauroit 
_Ete le moyen de faire renaitre la cabale des Choiſeul, 
dont il pourſuivoir, au contraire , les reſtes avec eh 8 
nement. On attribua à ſon ee à ce parti le 
deſagrement que recut le baron de Breteuil , nome a 
Pambaſſade de Vienne, & qui ne put partir & fut 
remplacè par le prince Louis. L'affaĩre de la Baſtille 
prit auſſi fa ſource dans cet eſprit de, vengeance. [ 30 
aoitt, ] La nèceiſitè de punir des factieux qui cher- 
choient à fomenter en Allemagne des diſſentions, germe 
d'une guerre, ſervit de pretexte, Un ſieur Dumourier, 
jeune officier plein d'eſprit & de talens, envoyè autre 
fois en Pologne par ſon predecefſeur , fut accuſe de 
continuer a jouer un role dont il n'eroit plus charge. 
It fur arret6 a Hambourg & amenè à la Baſtille , on 
furent conduits auſſi ſes correſpondans à Paris, & la 
chaine remontanr juſqu'au comte de Broglio , le due 
d'Aiguillon fir ſentira S. M. la néceſſitè de punir de 
Pexil ce ſeigneur nommé ambaſſadeur extraordinaire 
pour aller au-devant de madame la future comteſſe 
d'Artois. Il avoit demande Pagrement de pouſſer juſ- 
au 'a Turin. Le miniſtre en conclut que le comte, 
inquiet & remuant, vouloit intriguer a cette cour 
contre lui. Une lettre infolente qu'il en recut, rendit 

Paffaire plus grave : fa diſgrace fut dècidèe. S. M. ne 
admit pas moins au voyage de Choiſy, dont elle l'a- 
voit nommé; il eut Phonneur de manger avec elle, 
de faire fa partie au trictrac, & a ſon retour a Paris il 
en recut une lettre, qui lui andi de ſe rendre 4 
Ruffec; ce qui fit dire plaiſamment au duc de Choiſeul, 
qui connoiſſoir toutes les pretentions de cet ambitieux: 
Je Pavyois toujours connu pour une mauvaiſe téte, pour 
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un komme qui 1 fait les choſes d rebours, I. pen le mini 


tere par ba queue ! a 

Le duc d' Aiguillon auroit bien voulu profiter de ſon 
credit pour revivifier fes bons amis, les jeſuites ; ils 
eurent une lueur d'eſpoir; ils reparoiſſoient impune- 


ment; ils eroient employes par les eveques dans les tra- 


vaux apoſtoliques ; ils infeſtoĩent les chaires, les con- 
feſſionaux, ils fe gliſſoient meme dans Finſtitution de la 
jeuneſſe, dont ils avoient ere nommement exclus ; ils 
dirigeotent les journaux, les Ecrits periodiques „ qui 
dererminent pour la multirude la maniere de juger des 
ouvrages*,-des opinions, des Evenemens. Ils Eroienr en 
ſous-ordre dans le miniſtere , quelques. uns occupoient 


des poſtes juſques dans le corps diplomatique. Un 


concert général s' toit rẽtabli entre eux ils ſe correſ- 


| pondojent non-ſeulement d'un bout du royaume a au- 
tre, mais des deux bouts de Punivers. Malheureuſement 


les miniſtres d' Eſpagne & de France a Rome ne coope- 
rotent pas à cette tolerance; ils pourſuivolent infati- 
gablement la diſſolution, & profirant contre eux de 
Paſcendant pris ſur le ſaint-pere, ils en extorquerent 


enfin cette bulle, que la politique avoir fait promettre 


a Ganganelli de rendre pour etre Eleve au pontificat, & 
que la politique Vauroit dii empècher de figner. En mar- 
que de fa ſatisfaction, S. M. lui fit rendre Avignon & 
le comtat Venaiſſin. 

Tels ſont les principaux evénemens qui forment le 
tableau du miniſtere du duc d' Aiguillon, juſqu'à la mort 
du roi, tableau aſſez bien rempli pendant trois ans 


qu'il l'occupa; fi le revers n offroĩt Penſemble des reſ— 
forts honteux qu'il faiſoir jouer pour $'y maintenir; 
ſi l'on n'y voyoit ſa haſſeſſe ſervile auprès de madame 


Dubarri, baſſeſſe a laquelle il forcoir la ducheſſe fa 
femme de s'aſſocier; Sil nefir compromis fa dignite 
jaſqu'a ſe laiſſer gourmander par les roues qui entou- 
roient la favorite, par tous ces Dubarri qui lui fai- 
ſoient perpetuellement ſentir les obligations qu'il leur 
avoit , en exigeoient un retour, une dependance abſo- 
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nes fi, continuant d'employer. les moyens qu ls avoit 
mis en @uvre dans ſon gouvernement, & pouvant les 
faire valoir plus en grand, il n/efit encourage Veſpion- 


nage, la delation; fi, violant le fecret de la poſte, 


dont fa place le rendoir\matjtre , n'elit pouſſe Vinfamie 


juſqu'a la revelation , la retention, la ſouſtraction quel- 


quefois abſolue des "Srl fr, par une inquiſition auſſi 
_ penible qu'odieuſe ju{ques Lang: les preſſes etrangeres , 
il n'cut force la verite prete a. eclorre d'y reſter cap- 
tive: en un mot, fi, maitre du cours des lettres de 
cacher, il n'eũt multiplie a l'infini ces abus d'autorité 
contre quizonque non- ſeulement Etoit coupable, mais 
ſuſpe ct a ſes yeux. La chiire du marquis de Monteynard 
qu'il fir menager & accelerer. par fa ꝓrotectrice, aſin 
de s'enrichir de ſes dépouilles, & la derniere infamie 
qu'on reproche au duc d' Aiguillon, qui , en faiſant 
beaucoup de mal, ſentoit auſſi la neceſſitè de faire du 
bien, & de ſe menager ainſi des creatures : ſon depar- 
tement lui fourniffoit pen d"occations, d'accorder des 
graces; il couroit à celui de la guerre, comme le plus 
propre a remplir ſes vues. ; 

Sj le marquis de Monteynard qui Pct n'avoit 
pas eu le courage du comte du Muy, refuſant de 
s'aſſocier a des collegues auſſi decries, on ne pou- 
voit du moins lui reprocher aucune infamie, aucune 
intrigue. Il ne fongeoir a rien moins qua ſon elevarion, 
lorſqu'on vint Penlever a Grenoble au coin de ſon fen 
pour le conduire a Verſailles; ſoir que cette nouvelle ne 
lui inſpirar aucune joie, ſoit qu'il ſe contint, il la regut 
avec ſi peu dalreration , que perſonne des ſpectateurs ne 
ſoupgonna Vevenement. Il le dur au prince de Conde, 
| flatre de creer un miniſtre, & d'ailleurs ne doutant pas 


qu'en reconnoiflance ſon protege nentrat dans ſes vues 


ſecretes pour la place de grand - maitre de J artillerie 
qu'il deſiroit faire retablir en ſa faveur. La diſgace des 
princes, en reculant les eſperances de S. A., donna le 
tems au marquis de ſe former au genie de la cour, & 
apres avoir promis beaucoup a ſon bienfaiteur; apres 
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ae amuſe long - tems, il ne put ſe déterminer 4 


demembrer {a place a ce point, & garda tou 


Le prince de Conde lui- meme avoir- derriere lui un 
inſtigateur plus adroit, le comte de Maillebois, qui le 
premier l'avoit excite a deligner a. S. M le commandant 
du Dauphine. S'il ayoir oſè, il ſe. ſeroir bien deſigns luis 
meme; il s'eroit rapproche. depuis. quelque tems de la 
cour. A cet effet il $'etoit inſinuè chez la favorite; il 
ſentoĩt qu'il ne trouveroit jamais une ſr belle occaſion. 
Lexemple du duc d'Aiguillon Pencourageoit merveil- 
leuſement, mais il n'étoit- pas aſſez ancre.' Le tribunal 
des marechaux de France, dont il redoutoit la recla- 
mation, étoit plus en credit alors que le parlement. 
Il imagina donc de commencer par täter ce tribunal , 
& en faiſant nommer un militaite fon ami, de fe remet» 
tre d'abord en activité. S'il pouvoit parvenir à ce pre- 

jer point, ayant eu la precaution de le choiſir inepte, 
3 peu ambitieux, il entrevoyoir-la-poſibilite de 
le (upplanter aiſemenrt & de-parvenir 4 ſon but par cette 
voie detournee , lente, mals plus. füre. E. ffectivement 
une des premieres operations. du nouveau ſecretaire .de. 
la guerre, convaincu des talens du comte de Maille- 
bois & voulant reconnoitre les obligations qu'il avoit au 
feu marechal ſon pere, fut de, lui donner une des trois 
places de dire&eurs-generaux de la guerre, qu'il crea 
pour Paider a ſon avenement au miniſtere. Cette tenta- 
tive ne fut pas heureuſe. Les marechaux de France 
Saiſemblerent [ fevrier 1771] 4 ce ſujet, & redigerent 
un memoire au roi, qui leur attira une reponſe peu 
agreable de S. M. & tres-avantageuſe pour Vaccuſe , 
mais qui eut ſon effet en ce qu'il ne conſerva pas ſa 
place. Il eſt vrai que peu apres le comte de Maillebois 
obtint le commandement du haut Languedoc, & depuis 
a brave hautement & ſes Juges & le public ; ce qui a 


toujours été la ſuite du rener eſſai, qui ne fit pas 


honneur au miniſtre. 
U fe conduiſit mieux dans le hs. Un de ſes prinei- 
baux objets fur de redulre les depenſes de ſon departe- 


: os 9 
ment; n à un point exceſſif ſous ſon predeceſ. 


ſeur. Ib chercha à retablir Pordre & Vemulation parmi 


tes troupes, abſolument detruite fousle deſpotiſme de 
_ Pautre, dont les deplacemens & les nominations arbi- 
traires avoient interverti Pharmonie de tous les corps. Il 


arreta ou ſupprima les innovations dangereuſes d'un 


genie inquier, avide de faire parler de lui, & peu deli- 
cat ſur les moyens. La defertion ètoit fi confiderable, que 


le duc de Choiſeul avoit Etabli une chaine ſur la fron. 
tiere, qui cofitoir un million deux cents mille livres 


par an. M. de Monteynard la fit retirer, -perſuade que 


les bons traitemens reprimeroient ce mal plus que la 
eontrainte. En outre, il introduiſit des recompenſes 
honorifiques , propres a conſerver un- fonds de vieux 
ſoldats pour former les nouveaux, & une augmenta. 


tion graduelle de la paie qui, a ſon époque, ne for- 
moit qu'un objet inſenſible de depenſe, mais pouvoit 
etre un jour très-onèreuſe; ce qu'il n'avoit pas conſi- 
dere. Sa converfion des milices en regimens provinciaux 
& ſon ordonnance [ 4 aoilt 1771 & 18 nov. 1773] concer- 
nant ces regimens , Etoient très- bien vues. En rappro- 
chant leur conſtitution de celle de Pinfanterie ancienne, 
elles augmentoient tout de ſuite en cas de guerre le 
nombre des troupes, & dans la levèe & le remplacement 
des hommes, on écartoit les abus introduits, on dimi- 
nuoit la charge des peuples & conſervoit des ſujets à 


L' agriculture. C'eſt ce que le marquis de Monteynard fit 


de bien, ſoit par lui, foit par ſes conſeils. Comme il 
avoir le travail tardif, lourd & minutieux, il n "avancoit 
pas beaucoup en beſogne; ce qui ne contribua pas peu 


a en degotiter Louis XV & a donner beau jeu a ſes con- 


currens. Il n'etoir pas en place qu'on parloit deja de le 
renvoyer. Cependant ce prince, qui voyoit en lui le 
plus honnere de ſes mĩniſtres, lutta quelque tems contre 
la cabale : Enfin , dit-il, il faudra bien que cela arrive, 
car il n'y a que moi qui le ſoutienne, Le conſeil de guerre 
des invalides fut ce qui groſſit davantage l'orage contre 
le marquis de Monteynard. Ses intentions ètoient 
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& pures; il cherchoit dans la ſincérité de ſon eceur à 
porter un eil ſcrutareur ſur les depredations Enormes 

& habituelles qui ſe pratiquoient depuis quelque teme 
dans Partillerie. Elles avoient commence ſous le duc 
de Choiſeul , & s' toĩent prodigieuſement accrues a la 
faveur du ſteme nouveau adopte pour cette partie. 
Ses ennemis eſperant pouvoir trouver une occaſion de 
Pinculper encore mieux & conſommer a perte, excite- 


rent la vigilance & la ſeverits de ſon ſucceſſeur. Un oſſi- 
cier-general „jaloux du ſucces de ſes rivaux, de voir les 


principes modernes Temporter ſur la vieille routine, 
de ſe trouver reduit à une inaction humiliante, ſatisfit 
{es vengeances / particulieres, & colora ſes delations 
ſourdes du zele pour le ſervice de S. M. & le bien public. 
De. la ce conſeil de guerre fi irregulier, fi bizarre, fi 
monſtrueux, ou preſidoient Pignorance & la prevents, 
on toutes les formes-farent violèes, od la partialité ſe 
manifeſtoĩt à chaque pas, où l'on ötoit aux accuſes la 
libertè de ſe detendre, ou Pon leur preſerivoit le choix 
de leurs avocats, où Pon exiloit ceux qui oſoient Elever 
la voix en leur favenr, ol intervint, en un mot, ce juge- 


ment incroyable „qui condamnoir un officier pour avoir 


prevarique dans ſes fonctions, pour avoir eu la haſſeſſe 

de favoriſer un vol fait ſur le roi, d'y participer, de 

S'rre alliè a Vauteur de ce vol, & ne lui faiſoit pas arra- 

yu! ſa marque d honneur J & lui laifſoitla croix de Saint- 
ouis! 

L'entètement qui mir le marquis de Monteynard a 
maintenir cet ouvrage Giniquite , a ſe refuſer a toutes 
les voies que la verite prenoit pour ſe faire entendre - 
de lui, firent perdre beaucoup de ſa conſideration à ce 
miniſtre , non-ſeulement aupres du corps de l'artillerie, 


mais meme aupres de la nation. Ses liaiſons avec le 


chancelier , dont il avoit adopre le ſyſteme conforme 
aux principes du militaire, ſur Vobeiſſance paſlive & 
abſolue due aux volontes du ſouverain, fe remarquerent 
principalement dans ce tems- 1a, en ce que n'etant point 
mu, comme ſes collegues * d'aucun eſprit Tintrigues 

Tome 1 J. „ TY | | 


„ 
particulier, il reſtoĩt conſtamment attachè au parti qu'il 
avoir embrafſe, & ſe trouva ſeul de celui ci, dans la 
fermentation élevée au ſein du miniſtere contre M. de 
Maupeou. Fconome des Braces y il $'eroir d'ailleurs fait 
peu de creatures; il navoit pas eu pour les Dubarri les 
eomplaiſances ferviles qu'ils auroient defi res, il weſt 
pas étonnant qu'il ſuccombar. | 

Louis XV, dans le renvoi de ce ſecretaire d'etat, "le 
dernier qu'il ait congedie, conſerva toute la Gngvlarics, 
toutes les contradictions de ſon caraRtere, Il ne pouvoit 
douter encore un coup de Vintegrite du marquis de 
Monteynard , de ſon attachement a ſa perſonne , de fon 
envie de s'acquitter de ſon mieux de ſon devoir; mais 
dans la bouraſque où Eroit le royaume, ce monarque 
avoit moins be ſoin de gens honnè tes que d'hommes au- 


* dacieux qui tinſſent le timon & lui cachaſſent ce funeſte 


ſpectacle. D'un autre cote, Pinjuſtice de ſe défaire du 
meilleur de ſes ſerviteurs, dot fen il auroit du l'encou- 
rager, de le punir au lieu bo le recompenſer, Veffrayoit; 
la vertu de celui-ci balanga long - tems fa diſgrace, 
Louis XV n'oſoit la lut faire notifier, il prit le parti de 
chercher à le degoiiter par des mortifications. Un jour 
I huiſtier ayant averti ce ſecretaire d'erat pour le conſell, 
la ſeule maniere dont ſe declare un miniſtre, & le marquis 
de Monteynard $'y erant rendu, S. M. le fit ſortir hon- 
teuſement, en imputant la 5 au ſubalterne qui fut 
_cafſe: une autre fois le marquis de Monteynard étant 
venu pour travailler avec le roi, il lui dit: & que venez- 
2 vous faire? me propoſer le gouvernement de Pecole 
» militaire pour Timbrune, c'eſt fini; deux mille ecus 
v de penſion pour madame Chauvelin: accordé. » S'l 
lui declara de la forte les diverſes graces qu'il avoit ar- 
reètées, il ſuppoſa qu'elles éètoient toutes dans le porte- 
feuille de ce miniſtre „& le n fans le lui laiſſe 
JQuvrir. 

Louis XV comptoit que "IN Ct Jo la guerre ſen- 


. riroit ce que cela voudroir dire, mais ſoit qu "}lefir peine 


à quitter la place; ſoit que n van rien a ſe reprocker 


d. 
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11 ne püt croire” que ſon maitre.vouliit * ſe den 
faire de lui & qu il fe flattät de reprendre le deſſus; il 


n'entendoit point ce langage & reſta trois mois entiers 


ſans travailler avec le roi. Tout Paris re tentiſſoit de ſa 


diſgrace prochaine, luĩ feul. ſembloit Pignorer: c toit a 


Tapproche des éètrennes; les marchands de nouveautés, 
qui, dans les police de la nouvelle année traitent 
ſouvent alltgoriquement Vhiſtoire du jour : J imaginerent 
des Ecrans a la Monteynard , Ceſt-a-dire, qu'au plus leger 
choc ils tomboient & puis ſe relevoient d' eux- mèmes. 
Meétaphore ingenieuſe des hauts & des bas que prouvoĩit 

ce miniſtre, qu'après avoir culbutéè pendant huit j jours 
dans les converſations l'on retabliſſoit enſuite, & puis 
qu'on culbutoit de nouveau. Enfin le duc WA 


| impatient de ces alternatives, engagea ſa prorectrice 4 


tourmenter ſi bien ſon auguſte amant, qu'elle lui fit 
ſigner la lettre de cachet que le duc de la Vrilliere ſut a 


Pinſtant charge de fignifier au marquis de Monteynard. . 


Ses gens mèmes s'attendoient tellement a cette entaf. 


| trophe, que le Suiſſe, dès qu'il vit le petit ſaint, 128 


janvier 1774] ne put Peinjibcher de lui dire: & Mon- 
» ſeigneur, je crains bien que vous ne nous apportiez 


v une mauvaiſe nouvelle: à quoi le duc repondir, fans 
y myſtere: tu as raiſon. v On rfavoit point eu la cruaute 


d'exiler le difgracie ; mais le roi fe ſouvenant de Vappa- 
rition du marquis de Maſſiac, ne voulut pas fe trouver 
dans le meme embarras, & Vordre portoir defenſe 4 


M. de Monteynard de paroitre devant S. M. Le due 


d'Aiguillon eut la pudeur de ne fe faire donner de abord 
que l'intèrim, aſſaiſonné d'un compliment qui valoit 


bien la nomination complette. Louis XV, en lui re- 


mettant le porte- ſeuille devant les courtiſans, lui dit: 
je vous le conſie, Juſqu'a ce que je trouve quelquꝰ un 
» plus digne de'Pavoir; mais je vous avoue que je ſuis 


» difficile, » Il far vientdr en titre, & ſa premiere au- 


dience fut plus brillante qu' aucune de celles qu'eũt 
jamais données le due de Choiſeul dans les plus beaux 
jours de ſa sloire. 

11 
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Le ſecretaire qetat, charge du departement 4 la 


marine, n'avoit pas, comme le marquis de Monteynard, 
l'avantage d' etre tire du corps conkie a ſes ſoins. Il Eroir 


meme très- ignorant en cette partie quand 8. M. Ly 


nomma; mais il ſe flatta, à l'exemple de ſes prede. 
ceſſeurs, de ſe e eee ee au fait de {a matiere 
& de ſuppleer , par fa ſagacitè, a ce qui lui manquoit du 
c6te des connoiſſances. II ſe conduiſit d'abord avec aſſez 
de circonſpection; comme un jeune Eleve il prit des 

-mattres dans les divers elemens de Part qu'il vouloit di- 
riger, il fit venir un ancien premier commis des nouveaux 


bureaux auxquels il prefidoit ; il vainquit la repugnance 


de ce mentor & le violenta pour qu dil lui donnät ſes 


conſeils. Il eſt vrai qu'il ſecoua bientòt ſes liſieres. M. de 
Boynes avoit un eſprit d' innovation peu aſſorti à celui 
du perſonnage qu'il eonſultoit, & par ſon age & par ſes 
principes attachè a Fordojmnincs de Louis XIV , il Pre- 


tendoit qu'il ètoit de la vieille marine & le réduiſit à 
l'inſpection des fonds. Quant a ſes projets, il choiſit 
pour le ſeconder un homme d'une trempe analogue à la 
ſienne. C' é toit un nomme Boux, officier bleu, fils d'un 


artiſan de Rochefort, qui par ſon merite avoit perce 


dans les differens grades & 6toit enfin entre dans le grand 


corps en qualire de lieutenant de vaiſſcau. Ce Boux, 
doue d'un genie naturel, de beaucoup de feu, d'une 
preciſion mathematiques Suns ſes idees , parloit avec fa- 
cilite, quoique ſans lettres & ſans education , quoique 
ne pouvant rediger lui-mème par ecrit ce qui ſembloit 


très-lumineux dans la converſation : il entendoit auſſi la 
conſtruction; en un mot , il Etoir tres au fait des diffe- 


rentes parties de la marine. Ce fut avec lui principa- 
lement que M. de Boynes jeta le premier plan de cette 
ordonnauce fi bizarre, fi deſtructive de la compoſition 
& de l' harmonie de chaqge corps, que tous en furent 
preſque également mecontens; cependant celui de Pads 
minifiration , quoique le plus maltraitè, force par fon 
impuiſſance a y acquieſcer, fut le premier a S conformer 
avec reſigagtion; ay contraire, M. de Boynes paſſa tont 
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le tems e ſon miniſte re a y ployer Pindocilitè de Pepte 11 
& il ne fut pas hors de place que ſon ouvrage fur ant anti. 

Ce weſt pas, au reſte, qu'il n'y ett des choſes excel- 
leutes dans cette ordonnance, que Pauteur ne fut parti 
d'un principe admirable qui pouvoit avoir les ſuites les 
plus heureuſes, ſi le miniſtre, en la. laiſſant murir davan- 
tage, en balangant le pour & le contre, en prevoyant 
tous les inconyeniens & y remediant : n'eũt pas trop 
precipite l' execution. L' article le mieux vu & qui bleſſoit 
le plus les officiers , parce qu'ils en ſentoient le but, c'eſt. 
la de ſunion du tout, c'eſt la diſtribution qu'on en faiſoĩit 
en diffèrens regimens , qui, independamment de la con- 
currence generale . qu'elle toit, puiſqu'on ne devoir 
avancer que par ordre d'anciennete dans ſon regiment, 
& non ſuivant celle de la marine, detruiſoit radicalement 
leſprit du corps, qui avoit toujours rendu celui · ci ſi 
indiſcipline & fi intraitable. | | 

M. de Boynes, par la reſiſtance & les contradictions 
qu'il èprouva du cote de Vepee., comprit le tort qu'il 
avoit eu de lui aſſujettir le corps de Padminiſtration , & 
en Paffoihliſſant d'avoir augments Finſolence de Faurre; "2 
pour retablir equilibre il avoit imagine de fortiſier ce 
dernier par la reunion des officiers de port & de ceux dn 
genie de la marine, & afin de le ſapper juſques dans ſes 
fondemens d'inſtituer une ècole d'eleves, pepiniere ge- 
nerale d'où devolent- ſortir tous les ſujets a Placer dans 
les diffèrentes parties de la marine, proportionnement a 
leurs talens. Comme il ne ſalloit aucunes-preuves de no- 


bleſſe pour entrer dans cette ècole, il eit inſenſiblement 
anèanti cette hauteur, cette morgue , dans laquelle $'en- 


tretenoient les eardeg-marines, qui faiſoit Veſlence de 
leur etat & Etoir la ſource de toutes les e Uua- | 
litès qu'ils developpoient enſuite, 

Trop de precipitation gata d' auſſi 3 vues; d ail. 
leurs les circonſtances n'etoient pas favorables, & ce 
miniſtre n'avoit pas aſſez de credit, de confiſtance pour 
en impoſer; il eũt ete merveilleux que dans le deſordre 
general du royaume, ſon departement ſeul en eũt ere a 
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rabri & eũt recu une ameélioration qui eũt exisé dans Nl 
fon auteur la vertu la plus rigide, reunie aux plus grands 0 
talens. Tout le tems du miniſtere de M. de Boynes fe V 
paſſa donc en projets, en diviſions inteſtines dans les 8 
ports, en eſſais diſpendieux „& negligeant le materiel P 


de la marine, qu'avoit au moins entretenu ſon prede. ni 
ceſſeur , elle ſe trouva dans le plus mauvais etat à à ſa cl 
diſgrace, | m 
Au reſte, fi M. de 3 ne pouvoit tirer un grand de 
luſtre de fon departement „il comptoit mieux reuflir 81 
dans une autre dignite plus convenable a a fon genie, a il © 
ſon etar, a fon goũt, a ſa capacité; il ſe flattoit inte. ne 
rieurement 25 devenir tõt ou tard chancelier ou garde. bh 
des- ſceaux. Creature de M. de Maupeou, il lui auroit 5 
rendu volontiers Vingratitude donr celui-ci avoit pays Ml ** 
ſon bienfaireur. Quoique prevenu de ce qui devoit ar. Mi 
river, le chef ſupreme de la juſtice s'etoit laiſſe aveugler . 
par ſon amour- propre & avoir commis la m&me faute ſer 
que le duc de Choiſeul, ou plutor cedant au beſoin du by 


moment, il avoit ete au plus prefle : on prerend que 
fans un tel ſecond M. de Maupeou n'eit jamais dil forfir 
dur labyrinthe oli il s' toit jete, & c'eroit, ſous Pedifice. 
meme duquel M. de Boynes avoir concouru, qu il efe 
'PEroit en voir ecraſer l'auteur des qu'il ne le ſoutiendroit 
plus. Il avoit pris pour pretexte ſes nouvelles occu- 
pations, qui le demandoient tout entier. Il connoiſſoit 
la fougue de M. de Maupeou, ſon eſprit de domination: 
_ Etourd? , inconſidéré, il prevoyoit qu'il fe brouilleroit 
bientor avec le duc d' Aiguillon, avec Vabbe Terrai, 
avec la favorite, que le roi lui-meme ne tarderoit pas a 
perdre le peu de conſideration, qu'il avoit pour lui; mais 
qu'en voulant s'en debarraſſcr on ſeroit bien aiſe de 
conſerver ſon ouvrage s*&croulant de toutes parts, & 
qu 'on croiroit ne pouvoir mieux $adrefler pour le reſ- 
taurer qu'a ſon architecte veritable. 
A ſon ambition près & ſi demefuree qu oY weſt aucun 
forfait auquel il ne ſe fiir portè pour la fatisfaire , M. de 
Boynes n'eroir guere propre a la cour corrompue ol i 


| "Cant 


6 trouvoir : au milieu de la licence la plus effrente i. 


offroit le ſpectacle d'un miniſtre plein de mœurs; il 


vivoit bourgeoiſement dans fa famille; il etoir religieux 
& ſous le manteau de la devotion cachoit habi lement la 
paſſion dont il 6toit devore, L/auſterite de ſon caractere 
ne pouvant ſe ployer a la futilitè des courtiſans, il avoir. 
cherche a $erayer du parti des dévots, du clerge, de 
madame Louiſe, qui tous ayant pour objet la deſtruction 
des parlemens & connoiſſant ſa haine invineible pour ces 
grands corps, avoient la plus grande confiance en lui: 
ce qui le rendoit ſur- tout tres - agreable au gouver- 
nement, aux miniſtres, a Louis XV, c'eſt le deſpotiſme 
qu'il avoir dans la rete & dans le cœur. Il pretendoit que 
tout devoit ceder ſous Pauforite royale; que celle- cĩ 


_ Seranr une fois avancée ne devoit jamais reculer, quand 
mime elle avoir tort; qu'en un mot il ne falloir qu'un 


maitre & que tour le reſts devoit Etre eſclave. Heureu- 
ſement ſes confreres, & ſur. tout le roi, penetres des 
memes maximes , n'avoient pas la meme roideur pour 
les ſoutenir & les reduire en ſyſteme conſtant & inva- 
riable ; car & tout le conſeil eũt ere compoſe d'hommes . 

auſſi inflexibles , il y eũt eu une criſe terrible, ou toute 
la nat ion ëtoit ſous le joug. D'ailleurs les jalouſies par- 


ticulieres traverſoient cette unite de ſyſteme, Le chan- 


celier n'ayant plus beſoin de ce confrere & craignant ſa 
rivalite-, der a le decrier dans l'e ſprit du roi, non 

ouvertement, mais par des moyens fi extraordinaĩres, 
qu'ils ſembloient ne pouvoir ètre controuves & n'etre. 
pas fondes ſur des faits apparens. Il pretendirt que fa tète 
s'affolbliſſoit, qu'il avoir des diſparates, qu'il perdoit la 

memoire , & il cherchoir a chaque inſtant a le prendre 

en defaut 3 le conſeil devant 8. M. your juſtifier ces 

inſinuations. 

L'abbé Terrat , qui ne vivoir plus que politiquement | 
avec M. de Maupeou , n*eroit pas fache de voir ces deux 
hommes occupes de fe detruire reciproquement ; il eſ- 
peroit en recueillir, le fruit, car il avoit auſſi des pre- 
tentions à | devertit chef ſupreme de la juſtice. C'eſt dans 

* . 
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cet efvoir qu'il ſoutenoit le fardeau des *** . . 


portable pour quiconque auroit eu le moindre ſentiment 


d'humanire ou de patriotiſme. Ce ſcèlèrat, car la poſ. 
Terite lui confirmera ſans doute une qualification fi juſ. 


tement acquiſe de ſes contemporains , ce ſcelerar eroit 
diſtingue des autres qui obfedoient le ſouverain par une 
 Iimpaſlibilire unique. Ceux-ci du moins Eroient' tour- 
mentes de paſſions violentes dont an ne ſauroit calculer 
les effets, & dont ne peuvent quelquefois ſe Uefendre les 
hommes tes plus vertueux. L'abbe Terrai Etoit indif. 
ferent au bien ou au mal; il faiſoit l'un ſans gotir & 
Yautre ſans remords. Sous Henri IV il et peut-erre ete 


un Sulli; il fur un monſtre ſous Louis XV: il avoit 
toutes les qualites propres a reuflir dans les deux ex- 
trèmes; malheureuſement il ne ſe trouva dans le cas que 
de deployer les plus déteſtables, & il le fit au dernier 


degré. Intrepide dans le crime il dedaigna l'hypocriſie du 


chancelier; il ſe montroir tel qu'il eroit. Il ne connoiſſoit 
point les douceurs de l'amour, mais il avoit du tempe- 
rament & il apportoit dans ſa lubricits le meme ſang- 


froid que dans tout le reſte. Dans fa nouvelle maiſon de 


Ja rue Notre-Dame-des-Champs il avoit un lit ſuperbe, 
dont le fond ertoit garni d'un tableau voile : en levant le 


rideau on trouvoit une femme nue, & il difoit aux cu- 


Tieuſes: « Meſdames, voila le coſtume. » Jamais aucune 
de ſes maſtreſſes ne le gouverna. La baronne de la Garde 
vendolt aſſez publiquement les faveurs de ce miniſtre ; il 


$'y pretoir, parce qu'il trouvoit commode de la payer 


ainſi; des qu'il vit que cela pouvoit lui faire tort & qu'il 
en rèſultoit des murmures trop dangereux, il la fit exiler 
& la renvoya de chez lui très-durement. Il couchoit ſans 
ſerupule avec madame Damerval, fa bãtarde: c'eroir un 
morceau friand qu'il s'ètoit Niere ; il avoir fair élever 
expreès cette jeune per fonne pour ſon lit; il s'en détacha 
Auand elle plut a madame Dubarri, & qu'sl ſur n 
de la propoſer à Louis XV. 

L'abbé Terrai s embarraſſoĩt peu des plaintes Dis 
mecontens, Il s 'oppoloit a a ce qu'on voulũt les erouffer ; 
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il diſoit qu'il falloit laiſſer crier ceux qu on Ecorchoit. 5 


2 La meme, bonne- foi le faiſoir convenir de ce qu'il toit. 
: Les agens du clerge lui reprèſentant dans une circonſ- 
© MW tance qui concernoit leur ordre, qu'il commettoit une 
F injuſtice, il rẽpondit: qui vous dit que c'eſt juſte ? Suis je 


; fait pour autre choſe ? Une autre fois que l'un deux vio- | 

: lemment Pique, $'Ecria: mais, monſeigneur, A. eſt pren- » 

; dre dans les pockes ; il re pliqua: on voulez-vous que 
yen prenne autrement 7 Il ſe maquoit des quolibets, 7 


I des Epigrammes 4, des pamphlets : on P'appelloit 4 la 
5 cour Venfant gate »,Parce au' il touchoit à tout; le grand 
? houfſorr , parce qu il. atteignoit par- tout: il rioit de ces 


ſobriquets. Un jour en paſſant dans P&il-de- Bœuf 
rempli de courtiſans. „il ſuivoit un des Muy, pour lequel | 
la foule $'etoit ouverte avec une ſorte de reſpe&; mais 
enſuite la preſſe augmęntant, on ſerra violemment les 
cores. de M. Vabbe , qui demandant humblement qu'on 
lui fit paſſage, & qu on ne Ferouffar pas, entendit une 
voix lui rèpondre: on ne fait place ici qu aux honnttes _ 
gens, & quand le phyſique fut garanti, ſon ame n'en 
ſut pas moins imperturbable. Son ſeul ſouci Etoit de 
trouver de Pargent, afin de n'etre pas _renvoye , *. 
comme tous les expediens lui étoient bons, il avoit 
peu de peine; en reſtant en pied, & $'erendanr meme . 

[ car ſans: aimer les arts ni les ſciences, il avoir enleve . 
au marquis de Marigny Vintendance Jes barimens , „ 
il attendoit qu'il ſe fit un jour favorable a ſortir de : 

ſon departement pour quelque choſe de mieux ; afia 
meme d*accelerer ce moment, il ayoit imagine la tour- 

nure de ſe faire faire cardinal, & le bruit couroit 
qu*.1 avoit achets du pretendant la nomination au 
chapeau, 500,000 liv. Avec cette dignite on n'auroit 
pu le laiſſer au controle; il auroit fallu recreer pour 
lui la charge de ſurintendant, & il ſubordonnoit tous 
les autres miniſtres. Juſqu'à ce brillant avenir, il ren- 
doit ſans ceſſe des Edits burſaux, & le jour de la 
mort de Louis XV, on afficha Jans le parc de Ver- 
ſallles une declaration J portant * de nou- 

| 8 
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veatix © d & publise peu avant, ou mime peridune, 


que reſpiroit encore ce monarque, avec cette inſcrip- | 


tion: feſt ainſi qu'en partant je vous fais mes adieux.” 
Un des phènomenes les plus extraordinaires du regne- 


de Louis XV, c'eſt ſans doute, d'y voir en place pen-. 


dant plus de rde u le duc de la Vrilliere, & 
parmi cette foule de miniſtres ſes confreres diſgraciés 
tour- à- tour, ſeul reſiſter a tous les orages; c' eſt que 
dans les commencemens il excita peu l'envie & par 
ſes talens & par le genre de fon departement; c'eſt que 
Jon defaur de genie mme fur ce qui plaiſoit le plus 
a ſon maſtre, en garde contre ceux qui en ayant trop, 


Ppouvoient prendre de Ja ſuperiorite fur lui. Dans cette 


idee il fe livroit avec confiance a ce ſecretaire d'erat ; 
il ſe trouvoit de niveau avec lui, & il en réſulta une 
affection ſinguliere de la part du rot , qui „ dans le 


fond, étoit un perſonnage d'habitude „ qui dèteſtoit 
le changement, & malgre les variations continuelles 
de ſon conſeil, par fa timidité naturelle dont il ne ſe 


defit jamais, redoutoit les nouveaux viſages. Du reſte 1 
des qualites ſublimes etoienr peu neceſſaires dans la 


portion d'adminiſtration, dont le duc de la Vrilliere 


fut charge pendant long tems; il avoit les plus efſen- 
tielles , Veſprit d'ordre , d'arrangement , d'expedition z I 


©*toient auſſi celles dont Louis XV. faifoit un eas par- 
ticulier, & le public qui s'en trouvoit bien, aimoit 


aſſez ce ſecretaire d' tat; it ne commenca a devenir 
Yobjer de ſon mepris & de fa haine, qu'au moment 
où devenu eſclave dime femme injurieuſe & avare , 
il commit toutes les iniquires qu'elle lui dicta, lorſ- 
que ſur- tout par la reunion Bu département de Paris, 
il put donner un plus libre cours aux lettres de cachet 


& aux horreurs qu'elles entrainent: enfin, quand fon. 


neveu, le duc d' Aiguillon, ayant beſoin de ſon appui 
en Bretagne, le fit ſervir d'organe & d'inſtrument a ſes 
vengeances, juſqu'à dire aux deputes de la province 
en 1771: 4 S. M. ne veut point de reſiſtance; fi les 
» Etats s'occupent du parlement, ils ſeront calles dans 
v trois jours. 2 
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It etoit trop tard alors pour que le monarque put 
rompre les liens qui l'attachoient a ce miniſtre; il lui 


donna des marques plus ſpeciales de dienveillance & 


d'amitiè: quand le duc de la Vrilliere eut une main em- 


portée a la chaſſe, Louis XV lui ecrivir de la ſienne 
une lettre très- affectueuſe, & lui dit en le renvoyant : 


tu n'as perdu qu'une main, & tu en trouveras toujours: 


deux en moi d ton ſervice, Dans les derniers tems, oil 
la malignite des courtiſans, eveillee: fir le compte de 
ce miniſtre , ſemoit ſourdement le bruit de fa diſgrace 
ou de ſa retraite , ſon maitre le raſſura en ajoutant: il ne 
faut pas que vous me quittiex 5 vous aver trop beſoin de 
moi, & moi de vous. 1) © 
Ces bruits $'etoient accredites lors de Pexil an hes 

valier d'Arc, favori de la marquiſe de Langeac , mai- 
treſſe du duc, dans Pintimité duquel elle, avoit fair met- 
tre cet intrigant: ſous ſes auſpices il commettoir toutes 
ſortes de concuſſions renebreuſes qui avoient enfin 


eclare; mais le duc en fut quitte pour le ſacrifier, 


en expediant contre lui une lettre de cachet, que la 
jalouſie ſeule auroit du lui faire donner beaucoup plus 
tot, & qu'il ſigna en pleurant, convaincu du coup ſen- 
ſible qu'il portoit a ſon infidele. ED 

Le foible de ce miniſtre pour cette femme etoit tel , 


que malgre ta maladie de Louis XV, it donna dans 
ſon hotel une fere pour le mariage de fa fille avec le 


marquis de Champbonas; indecence fi etrange , que M. 
le dauphin ne pouvant le croire, voulut $'en convaincre 
ſecretemetit par ſes yeux, & Pon congoit aiſement que 
il n'avoit ſuivi que ſon mepris pour le duc de la Vril- 
liere, Cauroit ere celui qu'il auroit chaſle le ann a 
fon avenement au trone, - 

Apres le duc de la Vrilliere, M. Bertin bie le ME" 


| tre le plus golire du roi, toujours par la meme raiſon , de 


(1) Ces anecdotes ſont tires de Eloge du duc de la 
Vrilliere , prononcè à Pacademie des belles-lettres , lors 
de fa ſeance publique-de la rentree de la nenn 


le 14 novembre 1777. 
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Vanalogie de fon eſorit avec celui de S. M. Elle ſe troy. 
voit a l'aiſe avec ce perſonnage 2 qui ne deployoir pas. 
t-op de lumieres , qui ne lui en impoſoit pas, pour 
ainſi dire, par une politique trop profonde & trop rafi- 
nee; en un mot, qui avoit de Yuni, de la bonhommie 
fs: ſes idees & ſes diſcours au conſeil; car Louis XV 
avoit appris a Fecole du ;cardinal de Fleuri à faire plus 
de cas du bon-ſens que du genie. C'eſt ce qui mit M. 


Bertin dans Vintimite de Louis XV, qui, comme nous 
L avons dit, lui confia ſon porte-feuille & la manuten- 
tion de ſes os; ; il Etoit auſſi charge de prendre ſoin 
d'une quantite de filles naturelles du roi, levees à la 


Prefentation, & que S. M. comptoit marier à meſure 


qu'elles auroient atteint Vage. de l' tre. Cette conſiance 


de Vauguſte amant ſur toutes ſortes de details intérieurs, 


lui donnoit egalement beaucoup de liaiſon avec la com- 
reſſe Dubarri; ce qui ne Pautoriſoit pas moins que M. 


de Boynes & l'abbè Terrai, a former des pretentions 
aux depouiltes du chancelier ; car les objets de fon admi- 


niſtration publique etoient miſerables , & il ne pouvoit 
Hy ſignaler, ni par de grandes fautes ni par des entre - 
Briſes glorieuſes. 


La France lui aura cependant I obliaation de Pinſti- | 
tution de Fecole veterinaire : c'eſt une ecole danatomie 
pour connoitre la ſtructure du cheval , les maladies aux- 
quelles il peut tre ſujet, la nature des accidens que 


comportent & fon eſpece dans la claſſe des animaux & 


fon genre de ſervice. On doit le regatder comme le 
ſondateur du chef lieu de cet etabliflement, au chateau 
d' Alfort pres Paris. Il avoit mis a la tète des études 
un M. Bourgelat, ecuyer de Lyon, tres renomme pour 
ſes connoiſſances; on y recoit nombre d'eleves penſion- 


naires des diverſes provinces du royaume, & meme 


des pays Etrangers , moyennant une modique ſomme. 
Les particuliers qui ont des chevaux malades ou eſtro- 
pies, peuvent les y envoyer a très- bon compte aufli 
juſqu'aà leur entiere gueriſon, Les progres des expèrien- 
ces qu'on fait dans cette ecole depuis ſon origine, 
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gerendent , ſe Walti lieren & ſe perfectionnent "OP 
reläche. II eſt commun aujourd'hui d'y remettre a ces 
8 animanx une jambe caſſèe, ſorte d' accident auquel 
on ne ſavoir pas remedier autrefois ; on les trepane: 
en un mot, on les ſoumet a preſque toutes les opera- 
tions chirursicales pratiquees envers homme. On ſent 
qu'il doit ſortir d'excellens marechaux formes par de 
ſemblables erudes , & Fimporrance dont eſt cette claſſe 
depuis Puſage fi frequent & fi nèceſſaire des chevaux , 
doit donner une idee- proportionnee de Finſtirution. 

M. Bertin avoit en outre dans ſon diftri& des pro- 
vinces conſiderables , telles que la Guyenne & la Nor- 
mand ie, qui le mirent à portée de jouer un röle lors 
de la revolution de la magiſtrature; derniere Epoque ſi 
importante dans la fin du regne de Louis XV, & qui, 
depuis quatre ans , abſorboir preſque route Fe 
du miniſtere & du public. 

Quoique ſon caractere ne Wpathäldt guete avec 
celui de M. de Maupeou, cependant il en avait propagé 
œuvre de ſon mieux, non- ſeulement par les vues gene- 
. rales de ſes confreres\, mais par des vues particulieres 

| qu'il auroit bien defire faire reuflir, Creareur des jeſuites, 
. il leur Eroir toujours attache, & il ne tint pas à lui qu'ils 
F ne profitaſſent mieux des circonſtances ; mais ſon ami- 
tie ſe reſſentoit de fon caractere mou, & il n'etoit- 
capable d' etre ni chaud partiſan , ni redoutable ennemi. 6:5 

II ſe conduiſit dans le reſte avec cette pufillanimite: _T 
convaincu du mal qu'il faiſoit, il ne ſe preta pas moins 
à tout celui qu'exigeoit fa place, & racha ſeulement 
de Padoucir le plus qu'il put fans fe compromettre; 
dans ces tems d'horreurs & d'abominations, on lui 
ſut gre de avoir pas ere auſſi mechant que les autres; 
ce qui ne le diſculpera Pas aux yeux de la poſterits | 
plus ſevere. a 
Tous ces membres de Padminifeation weroient, a. 
proprement parler, que les diſpenſateurs des graces, 
les exEcuteurs des volontes de la favorite: en peu de 
tems elle aveit pris un afcendant , tel que n'en avait 
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jamais eu celles qui Pavoient précédées, & fe 1 de 4 
Louis XV, juſques-la rour-a-rour_le jouet de l'amour, v 
de l'ambition, de Vavarice, devint entre les mains de la el 
comteſſe la marotte de la folie. Quoi de plus extrava- ti 
gant, en effet, que tout ce qui fe paſſoit alors a la cour, 
que les ſcenes privees entre les deux amans, toujours qi 
| trop publiques, puifque des remoins indiſcrets les rele- fa 
h voient ! En entendant raeonter cette foule d'anecdotes cl 
6 dont. Paris égayoit ſes ſoupers, on croyoit , ſous un lu 
= coſtume different, voir reproduire les delices de l'em- qi 
pire de Caligula. Une fois c'etoit madame Dubarri qui, a 
en preſence du roi & dun notaire, ſortoit nue de fon ſe 
tir, fe faifoit donner une de ſes pantouſles par le nonce de 
du pape & la ſeconde par le grand. aumdnier, & les m 
deux prelats s'eſtimant trop dedommages aces vil & pt 
ridicule emploi, en jetant un coup- d' œil fugitif fur les 4 
charmes ſecrets d'une pareille beauté. Une autrefois 5 
c'eroit la marquiſe de Roſes, dame pour accompagner 
madame la comteſſe de Provence, fortertee par les fem- ſic 
mes- de · chambre de la favorite, ſous ſes yeux , ſous pre- au 
texte que le roi l'excuſant ſur fa jeuneſſe a Pegard de de 
quelque manque ment envers elle, avoit dit en riant: pr 
bon! c'eſt un enfant, propre d e le fouet 5 & ces Ib 
deux folles $embraſſant enſuite , & fe liant plus étroi- tic 
tement que jamais. C'etoir par une adulation plus mé- m 
priſable, le duc de Treſines ne Arouvant pas la favorite de 
chez elle, & ecrivant a. fa porte: le ſapajou de madame ce 
la comtefſe Dubarri eſt venu.pour lut rendre ſes hom- ati 
mazes & la faire rire, parce qu'elle $'amufoir de la boſſe fel 
de ce ſeigneur, & qu'il s'eſtimoit trop fortune d'en ètre pr 
le jouion. C'ttoit M de Boynes accordant la croix de au 
S. Louis à un commiſſaire de la marine, en reconnoiſ- qu 
ſance d'une peruche dont il avoit fait prefent a la com- d'. 
teſſe. Quel comique indecent encore, de voir madame qu 
Dubarri frappant fur Ie ventre du duc d' Orleans , qui fer 
i 'venoir la folliciter d'ètre favorable à fon mariage avec qu 
madame de Monteſſon, & d'engager le roi a la recon- n' 


gOitre pour ducheſſe d'Orlèans, & lui dire: gros pere, {uj 
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 dpouſex-la toujours ; 5 nous verrons d ſabe mieux enſuite . 


vous ſenter que j ſuis fortement intere(ſ#e ; comme i: 
elle refit pas deſeſperee de marcher quelque 3 Foe ſur les 
traces de madame de Maintenon. | 
Rien n'egalcit, ſans doute, Pabje&ion de Louis XV 

qui, partageant avec le abgrition de. cette dame ſes 
faveurs , pour lui plaire creoit Zamore gouverneur du 
chateau de Lucienne, aux appointemens de 600 liv. & 
lui en faiſoir ſceller les proviſions par le chancelier., 


qui, ſe laiſſant aſſimiler par fa maitreſle à ſes valets, en 


ayoit recu le ſurnom de la France , & s'en ègayoit dans 
ſes petits cabinets, où il aimoit a faire lui- meme ſors 
dejeùner. Qui dans le royaume n'a ſu ce propos de 
madame Dubarri dans ſon lit, pendant que le rol ,. - 
preparant le cafe, etoit diſtrait de quelqu' autre objet: 
« Eh, prends donc garde , la France , ron cafe f... le 
v» camp F»y | 

C'ètoit cette SS foams fi dbvergondte , ſi groſ- 
ſiere, ſi dégoũtante dans ſon intérieur, qui donneit 


audience aux ambaſſadeurs , qui ſe voyoit entouree des 


depures. des confederes; de ceux de toutes les petites. 
principaures HAllemagne , tremblantes pour leur deſtin 
lors du partage de la Pologne, & ſollicitant fa protec- 
tion aupres du roi pour leur ſoutien. C' toit cette 


meme femme que Louis XV promenoit en triomphe au- 


deceintrement du pont de Neuilly, fete dont les prin- 
ceſſes & madame la dauphine meme avoient ete exclues, 
afin que rien ne put Veclipſer: c'etoir- cette meme 
femme qui lui faiſoit trouver mauvais que Pheritier 


preſomprif du tröne Vetit Ecartee de la ſociete de ſor. 


auguſte compagne , dans un fouper de raccommodement- 
qu'une intrigante de Ja cour avoit imaginè, au point 
d'en temoigner ſon humeur, en s'ecriant: je vois bien 
que mes enfans ne m'uiment pus! Cetoit' cette meme 


femme pour qui. Pon! travailloit une toilette d'or; quoi- 


que madame la dauphine n'en eilt pas, & que la reine 
n'en eũt jamais eue: on remarquoit ſur. tout le miroir 
{urmonte de deux petits amours tenant une couronne 


„2 


| ſuſpendue far ſa tete, toutes les fois qu elle gy. regar- 5 
doit; allegurie de tle on l'on la deſtinoit un jour. 
C' toit cette meme femme qui, ne ſe trouvant pas aſſez 
bien logèe au palais d'une princeſſe du ſang, aveit fait 
batir le nouveau pavillon de Lucienne, colifichet dont 
on ne pouvoit calculer la depenſe, parce que tout y. 
Etoir de fantaiſie , & n'avgit d'autre prix que la cupidits 
de l'artiſte & Ia folie du proprieraire. C'ètoit cette 
femme enfin, qui, ſur des chiffons ſignés de ſa main, 
puiſoit e a ſon gre au fiſc. public, elle & tous les ſiens; 
qui coũtoit plus à elle ſeule que toutes les maitreſſes 
que Louis XV avoit eues juſques-la , & malgre la miſere 
des peuples & les calamités publiques, alloit. tellement 
croiflant en prodigalites & en depredations , qu'elle et 
en peu d'annees_. englouti le royaume, ſi la mort de 


Louis XV n'y eũt mis un terme. 


Ce monarque, depuis le mariage du comte G Artois 7 
Etoit de venu plus triſte que de coutume, il ſentoit ſes 
forces s'affoiblir. Divers avertiſſemens de la nature lui 
annoncoient qu'il n'etoit plus propre aux plaiſi irs de 


amour; lui- mème avoit dit a ſon chirurgien: je vois 
bien qu'il faut que j; en raye ; ſur quoi celui- ci lui avoit 


repondu avec franchiſe & ſur le mime ton: Sire, vous 
feriex bien de deteller tout-a-fait. La mort ſubite du 
marquis de Chauvelin, l'un de ſes favoris, jouiſſant 
d'une ſantè floriſſante, compagnon de toutes ſes parties 


de debauche, & rombe dans l'une ſous ſes yeux, Payoit 
frappe: il y ſongeoir ſans ceſſe. Celle du marechal d'Ar- 


mentieres, a peu pres ſemblable & preſque de lage du 


monarque, avoit augmente ſa melancolie.-Enfin , un 
ſermon preche devant lui le jeudi- faint par le fameux 
eveque de Senez, avoit fait entrer le remord dans ſon 


cœur. Cet eloquent prelat lui rappelloit Pepoque de fa + 
maladie de Metz, circonſtance la plus plorieuſe de ia 


vie, puiſque c'etoit on Pamour de ſes ſujets s toit ma- 


nifeſte à un plus haut degré; il ne lui diſſimuloit pas que 


cet amour s affoibliſſoĩit, que la nation, accablee de 
ſubſides, ne pouvoit plus que gemir ſur ſes propres 
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mau; 3 il faiſdit preſſentir au monarque que, quoique 
ſur le trdne , il avoit des amis fans doute & était digne + . 
den avoir, mais que ſon meilleur ami devoit ètre ſon 
peuple; il finiſſoit par Fexhorrter 3 a/ne pas s'en fier aveu- 


glement pour Padminiſtration aux conſeils de ſes mi- 


niſtres, trop ſouvent intereſſes à le tromper, mais àa ne 
sen rapporter qua lui-meme , à ſon mega A TORIES 
rience de-plus d'un demi- bel: 17 OS : Fe 
Louis XV wavoit pas ere meconrtent de cette hardiefſe | 
evangèlique; il avoit tres-bien accueilli le predieateur'; 
il lui avoir rappellè Pengagement pris de precher devant 
S. M. le careme de 1776, engagement qu il le ſommoit 
de remplir, avoit- il ajoutè en riant, quoiqu*eveque, | 
Depuis ce tems il avoir redonble ſes viſites 4 madame 
Louiſe, & Pon ſavoir que certe princeſſe employoir tous 
ſes ſoins pour le ramener à Dieu. Les courtifans petvers 
craignirent que la meme fbibleſſe qui le rendoiĩt leur ei- 
clave ne le rendit celui des prètres. Un comite tenu 
chez la favorite decida qu'il falloit tirer S. M. de cet 
erat par quelqu'orgle vive, capable de le diſtraire & de 
lui rappeller le goũt du plaifir. On Pengagea a ordonner 
un voyage a Trianon, on Pon fit trouver un jeune objet 
armè de tous les charmes de la ſeduction; car madame 
Dubarri, depuis quelque tems, imitoit madame de 
Pompadour, & pour ſe repoſer, autant que pour exciter 
ſon amant blaſe , 1ui procuroit ſans ceſſe de nouvelles 
jouiſſances. Par une ſuite de cette fatalire aveugle qui ſe 
joue des vains projets des hommes & confond ſouvent 
la plus haute ſageſſe, les efforts meme de ces corrupre urs 
pour perpetuer leur empire , tournerent contr'eux, & la 
France fut ſauvèe. 
La beautè novice , miſe n le lit du roi, -recetule 
deja dans fon ſein le germe de la petite verole, qui com- 
mengoir a ſe developper & la rendoit inſenſible, indocile 
meme aux embraſſemens du monarque 3 cependant on 
-avolt aide le phyſique de S. M. par les divers ſecours que 
Part a imagines pour aiguillonner la lubricite plus active,. 
enforte que, tandis qu'il pompoit en tous ſens les 


miaſmes. peftitentiels de cette he maladie , i s'ötoit 
d'autant par ſes efforts la vigueur neceſſaire pour la ſou- 


tenir; il s'alita des le lendemain, & s premier projet 
des conſeillers de la fayorite fur de retenir S. M. 4 


Trianon & de la circonvenir; mais la faculte decida 
autrement & le malade fut ramene en ꝛobe· de chambre 


a Verſailles. 
Oa ne tarda pas a ſavoir que Louis xy avoit la petite 


verole, & Jo nouvelle en fut portée promprement aux 


| extidmiren du royaume; le grand nombre s'en rejouir , 


d'autres enviſageoient un ſueceſſeur qui n avoir pas vingt 
ans, & trembloient. 

Cependanr M. le dauphin ſe comportoit avec une 
prudence au-deſſus de ſon age; ſon premier ſoin fut de 
ſe preſenter a la porte de la chambre de ſon grand-papa. 
Sans apprendre au. malade ſon genre de maladie, on 
Pavoit engage a ne pas laiſſer penetrer les enfans de 


France : le duc de la Vrilliere declara au prince de la 
part de S. M. que fa, ſantè eroit trop precieuſe a letat, 
qu'elle n'etoir point a lui & qu'il ne pouvoit la riſquer 


en entrant dans Þ appartement de ſon auguſte ateul, qui 
Tui ordonnoit de s'en abſtenir. Il ſe retira, ſe renferma 
avec madame la daushine, & refuſa de voir la foule de 
courtiſans qui fe tournotent vers le ſoleil naiſſant. 


Toute la faculté fut appellee ; mais le roi avoit fait 
exclure formellement le docteur Bouvard , Tennemi per- 


ſonnel du docteur Bordeu, médecin de madame Dubarri, 
Mique! elle avoir enzage on auguſte amant de donner ſa 
conſiance. "a vir alors ce que c'eſt que Petiquette & 
co nhjen un monarque 11 abtolu pour faire le mal de ſes 
fujets ent £6326 pour fa propre conſervation. Des le com- 
mencement de la petite verole de Louis XV, un mede- 


cin Anglois, nomme Sutton, de la famille de ce nom 


-celebre par une methode ꝓarticuliere d'inoculation & 
par un fſpecifique contre la petite verole , ſe trouvant a 


Paris, fe preſ-nta & offrit de traiter le malade & de le 
ſauver. La faculre I&carta bien loin ; on ne le rappella 
qu'au moment où S. M. fut n 3 il repondir qu i 


etoit trop tard. 
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Des le commencement de la maladie on ouvrit Pavis, 
de faire adminiſtrer Louis XV, mais le docteur Bordeu 
ſachant combien cet 8 devoit erre funeſte a fa. 


maitreſle , le retarda le plus qu'il pur, & 8 oppoſa forte- 


men a ce qu'on parlir de rien au roi; il aſſura qu'il ne 


voyoit pas de danger evident, & que cette annonce . 


faiſoir mourir les trois quarts des malades. Madame 
Dubarri profitoir de ce repit pour etre ſans ceſſe au 


che vet de ſon amant, qui dans les premiers jours, igno- 
rant ſon erat, lui faiſoit paſſer ſes mains blanches 8 
delicates ſur ſes boutons purulens. On rapporte meme 
que luxurieux juſques dans fon lit de mort 5 il la careſ- 


ſoit encore quelquefois, baiſoit fa gorge, & ſe livroit 
aux autres impudicités que lui permettoit ſa foibleſſe. 


Le clerge , dans, la crainte que Pauguſte moribond ne 


lui echappar , etoit furieux; il inculpoit hautement Var- 


ch:veque de Paris, qui s'etoir bien rendu a la cour dès 
le commencement de la fatale nouvelle, mais n'avoit 
fir aucun effort pour s'emparer de. la conſcience du 
roi, & s'étoit meme laiſſè exclure de fa preſence d'une 
fagon Hmiliante. Ce prè lat ètoit alors incommodè d'une 


maladie de veſſie, à laquelle les plaiſans qui ne prenoient 


pas la choſe ſi fort à cœur firent alluſion; ils prerendi-. 
rent que monſeigneur piſſoit le ſang à Paris & ne fai- 
ſoit que de l'eau claire a Verſailles. Ce fur le malade 
lui-mèeme qui, le ſieur de la Martiniere, toujours veri= _ 


dique, hai ayant avoue quit avoit la petite vérole, ſe 


frappa , & le cinquieme jour de ſa maladie dit dans 


la nuit à ceux qui l'entouroient: Je n'ai point envie qu'on 


me faſſe renouveller ici la ſcene de Metz; qu'on diſe 


a madame la ducheſſè d' diguillon qu'elle me fera plaiſir 


d' emmener madame la comteſſe Dubarii. Après cette 
douloureuſe ſeparation, les pratres n' eurent pas de peine 


a rèuſſir pour le reſte; Louis XV fur adminiſtrè le ſur- 
lendemain: avant le Srand- auménier fit le diſcours ſui- 
vant de la part de S. M. 


. Quoique le roi ne doive compre de ſa conduite qu's. 
» Diey ſeul, il eſt facke d'avoir cauſe du ſcandale & 


dlignité de ſon maitre & difoit une abſurdite , une 
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»_ fes ſujets, & Ache qu'il ne veut vivre dsſormal 
v que pour 10 ſoutien de la religion & pour le bonheur 
» Ce ſes penples. » 8 


L'orateur avoir voulu dans ce Aba n la 


choſe contraire meme aux maximes du clerge; car en 


admettant le principe qu'un roi ne ſoit pas comptable 


de ſes actions a ſes ſujets dans Pordre politique, il ne 
leur doit pas moins Vexemple comme chrètien dans 
Fordre de la religion, & le doit d' autant plus, qu'il 
eſt plus èlevè & aſtreint à des devoirs plus rigoureux & 
plus eclatans ; c'eſt ce qu'on preche- tous les 3j jours dans 
les chaires mais M. de la Roche-Aymon , „un des pre- 
lars les plus ignorans & les plus bornes de France, & 
C'eſt beaucoup dire, parloit avec le zele d'un courtiſan, 
& non celui d'un apòtre; il favoir mieux aduler, que 


raiſonner. S'il-etir fait ſon devoir , il efit, ſans doute, 


determine S. M. à rapprocher de ſa perſonne te prince 
de Conti encore dans fa diſgrace, & à une r6concilia- 
tion, la premiere demarche que la e ex - & des 
mourans. 

Louis XV ne ſarvbeut que trois jours a ſon 5dminifirs 


tion ; le lendemain il y eut un mieux momentane ; on en 


jugea par la conduite des courtiſans; a Vinſtant ils 
avoient hue les Dubarri, au point de les obliger 
d'abandonner tous Verſailles & de forcer la jeune mar- 
quiſe de ce nom, obligee de reſter pour ſon ſervice 
aupres de madame la comteſſe d'Artois, a retirer du 
moins a livree pour ſe moins afficher; leur conduite 
changea, ce fut une proceſſion continuelle de carroſſes 


de Verſailles à Ruelles, où étoit la favorite, plus confi- 


derable que celle de Poris à Verſailles; mais ils retro- 


graderent bient0: * mefiire-que le bulletin devint plus 


facheus. | 
Le roi mourut 1 Io mat a trois heures vingt minutes. 


A Vinſtant toute la cour ſe tranſporta a Choiſy; il ne 


reſta aupres du cadavre que eeux neceſſaires au ſer- 
vice; il n'y eut rien. de rlus preſſe que de Fenlever 
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du chateau; on ne remplir aucune lng: formalites 
d'uſage, afin d'abréger, & faute de trouver des gens de 
Fart aſſea intrepides pour y ſatisfaire, au bout de deux 
fois vingt. quatre heures il fut transfers a Saint-Denis, 
ave une ſuire de quarante gardes· du - corps: quelques 
pages portoient des flambeaux. Le eercueil etoir dans un 
carroſſe de chaſſe, & paſloit A travers Fouverture du de- 
vant; ſon eſcorte faiſoit courir le mort du meme train 
qu'il les ayoir ments fi ſouvent durant ſa vie. Jamais 
monarque ne fut conduit fi leſtement. La meme inde- 
cence regnoit ſur les chemins parmi les. ſpectateurs & 4 a 
Saint-Denis : les cabarers etoient remplis d'ivrognes qui 
chantoient ; ſi c'eſt dans le vin qu'eſt la verite, on con- 
noitra foiled la facon de penſer du peuple aux pro- 
pos d'un: on vouloit le faire fortir ; pour Sen dèbarraſ- 
ſer, on lui diſoit que le convoi de Louis XV alloit paſſer: 
« Colmes” $*&cria-t+il avec une licence qui indiquoit 
» bien ſon erat; ce B.. . Id nous a fait mourir de faim 
» pendant fa vie, & il nous e encore mourir de ſoif 
» a ſon trẽ pas. v | 

Un bon-mort d'un autre genie! mis dans la bouche de 
Tabbè de Sainte-Genevieve, ajoute a ce vœu de la popu- 
lace groſſiere celui des citoyens qui reflechiſſoient davan- 
tage. On plaiſantoit ce religieux ſur la ſainte, ſur le peu 
de vertu que venoit d'avoir la découverte de fa chaſſe, ſi 
efficace autrefois: « Eh bien! meſſieurs, repondit-il , de 
„quoi vous plaignez- vous eſt · ce qu'il n'eſt pas mort? n 

Enfin, le ſarnom de Louis le defire qu'on decernoir 
unanimement au ſucceſſeur, eroit,, fans doute, la ſatyre 
la plus e qu'on put faire au regne de Louis le 
bien- aims. | 

La decence ne permettoit pas A Louis XVI Fadovias 
cette denomination d'une flatterie anticipee ; il la rejetta 
avec indignation, jaloux, ſans doute, de travailler A 
Pobtenir plus dignement de la poſterits, O utinam ! | 


8 partial hiſtorien qu'il en pit avoir. I paſſoit pour un 
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PIECES RECUE IL LIES 


POUR SERVIR 4 CETTE HISTOIRE, 


ESE EEC — 1 
. AVERTISSEMENT. + 


Ls memoire ſuivant nous a ere: communiqus arreſts t 
par un premier commis de la : marine. Voici ce qu'il nous ( 
a appris ſur cetre ſinguliere piece. M. Berruyer, alors Y 
:miniſtre de ce depattement , ne ſachant d guoi Sen tenir | 
c 
ſl 


Jur Pexpedition ſecrete & ſur ce qui Setoit paſſe , conſulta 
M. de Leſſert, qui etoit embargue ſur Peſcadre qui en 
 Etoit chargee. Ouoique fruſtre du benefice qui avoit 1 4 
enviſage dans ce voyage, ce nẽgociant Etoit le plus im- y 


homme deſprit, de merite & de probute ; comme il avoit 
_ navigue pluſieurs fois, it ſe connoiſſoit aſſer en marine 
pour rediger une relation telle que la deſiroit le miniſtre, 
& Pon voit en la liſant que cet etranger, quoique plus lie 
avec le fieur Marchis qu' avec les officters , ne dif mule 
pas les fautes & les defauts du premier. 

Du reſte, Panecdote du ſoufflet & la notice fur 10 few 
Marchis , nous ont ètè communiquès par un homme vrai, 
& dont le temoignage ne doit pas etre ſuſpect. 

Pour terminer ce qui concerne cet aventurier celebre 
M. Marchis eſt mort cher les Mallais, dans une emeute 
5 il a ere tus. c 


\ -— 


— 
— 
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| Bupddion W & 1758. a- 1719. 


I. revient tous les ans de Pinde en F une 


certaine quantire de vaiſſeaux charges de marchandiſes 


de l'Aſie; ce ſont ces vaiſſeaux qu'il Etoit queſtion d' in- 


tercepter, & c'eſt de l' execution de ce projet, dont on 


ſe propoſe de parler ſous le nom d' Expedition ſecrete. 
Un homme fe trauva dans Paris en 1758. Grand rou- 
tier des mers orientales, ayant ere long-rems au ſervice 


de la compagnie de Hollande , il avoit acquis des lumie- 


res aſſez-exaQtes ſur le commerce des Anglois dans 
{Inde; il avoit quitte ce ſervice pour des raiſons parti- 
culieres, & etant ne Francois „ il n'avoit point perdu les 
ene de bon patriote; il avoit projeté d'enlever 


quelques uns des vaiſſeaux dont on a parle ei- deſſus; il 


vouloit avoir des fregates du roi, & s' tant ouvert un 
acces aupres du gouvernement, il fit ſa demande a celui 
qui é toit pour lors charge du departement de la marine. 
La cour , toujours diſpoſce a profiter des lumieres qu'on 
lui donne, voulut Sinſtruire plus 4 fond; le projet ſur 
diſcutè dans la plus grande é tendue, & quand le miniſtre 


peut poſſeédé parfaitement, il le wouva digne d'etre 


execute pour le compte de S. M. On fit entendre a 
M. Marchis [ c'etoit le nom du ſpéculateur ] qu'il ſeroit 
plus glorieux pour lui de faire une pareille expedition au 
nom du roi. Celui- ci, qui n'avoft point appris en 
Hollande les maneges de la cour de France, fut faci- 
lement ſubjugue; il ſe prera ſucceſſivement a tout ce 
qu'on voulut, il fur flatte de la belle perſpective qu on | 

lui montroit, & il ne s 'appercut qu elle changeoit quia à 
meſure qu'il approchoir du terme: enfin le nuage dif- 
parut lorſqu'il n*eroit plus tems de reculer. Il eſt queſtion 
maintenant d'examiner quel etoit ſon plan, nous verrons 

enſuite comment om s'y prit pour exècuter & accelerer 
Varme ment neceſſaire 5 nous reſumerons après les 2 
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operations de la campagne & nous ferons voir avec 
naiveté par quelle fatalitè ou par quel enchainement de 
mauvaiſes manceuvres ce projet fi beau, fi clair, fi 
_ ſimple, ſi ſir en apparence, eſt pourtant avorte de h 
| facon la plus complete, 
Pour reuflir dans une croiſi ere, i il. faut 3.04 0 etre ſar 

a un point fixe ol: rencontrer les differens batimens 
qu'on veut interceprer ; 3 22. ſavoir qu ils y paſſeront dans 
un tems determine ;z 3“. ne point craindre que la faiſon, 
les vents ou les courans fafſent perdre leurs limites aux 
vaiſſeaux croiſeurs ; 49. ttre en Etat de calculer les forces 
plus ou moins grandes auxquelles on peut avoir affaire, 
afin d'etre toujours en forces ſupèrieures; 52. enfin, 
avoir au moins un voilier aſſez excellent pour atteindre 
a la courſe un batiment quelconque. Le miniſtre crut 
avoir trouvè toutes ces conditions dans le projet accepte. 
On aſſignoit d'abord la croiſiere ſur Sainte-Helene 
comme un relache invariable des vaiſſeaux de la com- 
pagnie Angloiſe revenant des Indes & de la Chine; outre 
les raiſons de convenance, ils ont des ordres abſolus d'y 
toucher pour y trouver le vaiſſeau d'eſcorte envoye d'Eu- 
rope. La guerre n*'etoit pas un motif pour craindre 
- quvils changeaſſent de route; durant la derniere & depuis 
le commencement de celle-ci, ils ne Pavoient pas fait. 
(1) On demontroit enſuite que le paſſage de ces ba- 
timens commengoit au plus tor en décembre & finiſſoit 
au plus tard en mai. On appuyoit cette aſſertion ſur des 
preuves tirées de la connoifſance des mouſſons, qui 
ſoufflent vers les diffèrentes cotes ou commercent les 
Anglois, & ſur-tout la neceſtire de doubler dans la ſaiſon 
convenable le cap de Bonne-Eſperance, appelle a ſi juſte 
titre le cap des tourmentes. D'ailleurs cette croiſiere 
etoit preſentee comme une des plus favorables que Ton 
puiſſe tenir. Les vents y regnent preſque toujours de la 
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(1) Dailleurs la ſubſiſtance des habitans de Pisle en 
depend, puiſque chaque navire eſt oblige d'y apporte! 
trois tonneaux x de riz , dont Y fe charge dans4'Inde. 
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tranquilles, le ciel en eſt pur & ſans nuages, le climat 
ſain & tempere; mais le plus grand: ayantage , c'eſt une 
longirude preſque certaine ſans voir la terre, par la 
connoiſſance de la variation dans ces parages. On n avoit 
pas non plus a craindre d*erre ſurpris par un ennemi 
ſupèrieur. On ſait que les vaiſſeaux qui viennent d' Eu- 
rope ſe gardent bien de prendre counoiſſance de Sainte- 
Helene , & les Anglois n'etoient pas dans le cas de 
rappeller aucunes forces de PInde cette annee ; il falloit 


donc ſeulement is mettre en Etat de ende une 


fregate de 40 canons, qui accompagne quelque fois ces 
batimens dans leur retour, ou un vaiſſeau de 30, qui 
vient d'Angleterre les chercher. De toutes ces ſuppo- 


ſitious il rèſultoit enſin, qu tant maitre d'envoyer des 


vaiſſeaux plus ou moins forts , rien n'emptchoit de choĩ- | 
ſir les meilleurs voiliers, & d'augmenter meme cette 
qualits par tous les moyens poſſibles. Quels ſuccès 
n'avoit- on pas lieu d'attendre, lorſqu'avec toutes ces 
ficilites on reflechifloit que o'bioicdt des vaiſſeaux du 
roi qui alloient attaquer des vaiſſeaux marchands, que 


ceux-1a ſeroient carénés de frais, legers & mancœu- 


vres avec autant de rapidite que de preciſion; tandis 
que ceux-ci auroient fatigue a la mer pendant plu- 


ſieurs mois, ſeroient encombres juſques dans leurs 


hauts, & auroient la plus grande partie de leurs equi 
pages ſur les cadres. Le projet donc ainſi combine , 
pour réuſſir il falloit trois choles : premièrement, : 
mettre Peſcadre qu 'on deſtinoir a cette expedition en 
etar de primer Pennemi , & la faire partir d'aſſeg 
bonne heure, pour etre au-deſſus des haſards & des 
contrariftes. qui font ſi ſouvent Echouer les entrepriſes 


maritimes: ſecondement, la pourvoir de tout ce qui 


ſeroit eſſentiel à ſa conſervation & à ſon avitaille- 

ment, aſſez, pour, en commencant la croiſiere auſſi- 

tor qu'il faudroit, la- prolonger auſſi tard que Vexige- 

rotent les circonſtances: troiſiemement, comme Phars 

monie, la preciſion , 1 la conſtance dans r 
Tome IV. 
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devoient ſeules contribuer au ſuects „il falloit "RY 


_ venir par les moyens les plus efficaces tout ce qui 
pouvoit faire nairre parmi les chefs & les ſubalternes 


des diſpoſitions contraires. Nous verrons par la ſuite, 


que c'eſt ſur- tout ici qu'a Echoue la politique du mi- 


niſtere. Voyons maintenant quels etoienr les prepa- 
ratifs. Au mois d'aoùt 1758, c'eſt-à-dire, lorſque 


Peſcadre auroit dii mettre ſous voiles, il vint a Breſt 
un ordre d' armer un vaiſſeau de 64, & deux frégates. 


Pour accelerer davantage, on en avoit nommé un 


douè des plus excellentes qualitès, mais qui Etoit A rece- 


voir un radoub conſiderable, encore très- peu avance ; 
on fir ſentir a la cour qu elle n'avoit pas fait atten- 


tion qu'il auroit autant valu nommer un vaiſſeau a 


conſtruire : on en ſubſtitua un autre de 50, reconnu 
encore pour très- bon; mais le capitaine ne ayant 
pas trouve a ſon gre „il fallur en nommer un troi- 
ſieme ; c'etoit un vaiſſeau de Provence. (1) Nous 
avons deja marque qu'on equipoit deux fregates: elles 
ne pouvoient porter que pour ſix mois de vivres, & 
le commandant n'en avoit que pour ſept, pour un 
voyage d'un an au moins. On eũt remedie fans peine 
a cet inconvenient, en chargeant une fliite a la ſuite 
de l'eſcadre; on trouva un expedient plus facile en- 
core & moins coũteux. On poſa pour principe que 
nous maurions pas depaſſe la hauteur des isles de 
Madere fans avoir fait pluſieurs priſes; en conſequence 
on avoit deja pris des arrangemens, afin d'en con- 
ſerver une ou plufieurs pour hopitaux , & ou Pon 
renverſeroit l'avitaillement des autres. Ces eſperances 
cevoient Etre bien ſolides, autrement c'eroit pour peu 
de choſes hafarder de manquer Pexpedition , ſoit en 


conſommant dans la premiere relache un tems tres- 


precieux a faire un remplacement de vivres , ſoit en 
ne pouvant , faute de cette reſſource 5 conſerver la 
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(x) L Achille de 64 canons; les deux ſr6gates etoient 


le Zephyr & la Syrene , de 32 Canons. OT 
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eroiſiere aufſi long· tems qu'il faudroit peut-Etre. Mak 
le miniſtre n'avoir rien de plus preffe que ſe debar- 
raſſer de nous: on s'imagine trop aiſement dans la 
marine que lorſqu*une eſcadre eſt dehors, tout ba 
fait. La ndtre reſta encore quelque tems en rade: 


renforca les equipages 3 3 mais il n'y avoit point G — 


gent pour les payer. . . On envoya des lettres de 
change, qui n'etoient point echues. ... Enfin on fir 
la revue, on embarqua 40,000 livres, pour ſupplèer 


par cet argent à la flute, ou aux priſes du on regar- 


doit comme ſires, II y avoit-la de quoi avoir environ 
ſix ſemaines de vivres, & c'eſt avec ces ſecours que 
nous appareillàmes le 14 octobre par un vent aſſes 
favorable. Le myſtere ſur notre miſſion &toit la choſe 
qui avoit ere le mieux obſervee; quand nous partimes, 

on nous envoyoit par- tout, exceptè ol nous allions z 
on avoit embarque incognito deux paſſagers qui don- 
nerent lieu a beaucoup de ſpeculations. M. de Maſſiat 
wavoir plus qu'une inquietnde,; fi nous Echapperions- 
aux Anglois ; du reſte, il devoit ſe féliciter d'avoir 
fait une entrepriſe, dont le ſucces devoit illuſter ſon 


miniſtere, quelque court qu'il düt &tre, ainſi qu'il le 


prè voyoit. II comproit beaucoup ſur le commandant 
de l'eſcadre, (1) qui avoit eu ſon intimité. C'etoit 
un homme de condition, mais pauvre, qui devoit à 
lui ſeul toute ſon Edcarion; Sans avoir jamais été à 
la cour , il avoit le manege du courtiſan le plus delie: 
denue d' appui & de protection il avoit trouve le 
moyen, à force de travaux, de ſoupleſſe & de conſtance, 

de ſupplanter quantité de ſes camarades ; dur a la fatis 
gue, exact a ſes devoirs, aimanrt ſon métier, il avoit 
long-tems commande une fregate dans deux eſcadres, 

& il s'etoit toujours diſtingue par fa. vigilance à de- 

couvrir Pennemi , "on activite A le pourſuivre J ſon 


! 
* 4 5. k 
— . - — Ss 5 De” PIPER _—_— — 


) M. 46 PET IE a capitaine de vaiſſeau, com- 


neg Achille; M. de Graſſe, lieutenant de vaiſſeaus \ 
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ane 3 le prendre: enfin c'etoit Phomme, du cardi- 
nal Mazarin, il toit heureux. Ces meryeilleuſes qua- 
lites le rendoient trẽs- propre a expédition dont il 
Etoit charge. Des capitaines' des deux fregates , Pun 
Etoit ami & allie du miniſtre; l'autre etoir fon neveu: 
c*eroit leur plus grand merite.. Le premier paſſoit pour- 
tant pour bon officier ſubalterne.... Tels étoient les 
chefs de notre expedition. Elle commencga aſſez heu- 
| reuſement, puiſqu'il eſt devenu jun, bonheu! pour les 
Francois de n'etre point pris à la ſortie de leurs ra- 
des; nous echappames donc aux Anglois „ dui croi- 
ſoient ſur nos cores, & nous evirames:, ſuivant les 
ordres de la cour, de regonnoitre aucun batiment- 
quelconque. Le 18 M. de Marnieres , ſe faifant à plus 
de 150 lieues d'Queſſaar, ouvrir ſes paquets, & le 
premier reſultat fut de changer de manœuvre & d'or- 
donner aux fregates. de chaſſer tout ce qu'elles ren- 
contreroient, & de combattre, prendre ou couler 
bas les vaiſſeaux ennemis. Des le lendemain nous amari- 
names un petit batimenr Anglois charge de charbon 
de terre; il paroiſſoiĩt naturel de le briller , ne pou- 
vant nous &tre d' aucune urilite , & , au contraire , 
devant nous - retarder beaucoup ee route dont 
tous les momens devenoient precieux-; on ne le fit 
point & on jugea à propos de mener en triomphe 
cette conquete & de la remorquer, afin de ne pas 
la perdre de vue. En ne conſiderant que cet, objet 
de parade, des le lendemain les connoiſſeurs eurent 
lieu de preſumer qu'on avoit bien fait, & que nous 
ne ferions guere de priſes que de cette nature. En 
effet, dts fix heures du matin les fiegates ayant 
ſignals deux bàtimens dans le S. & S. So., au lieu de 
reſter a la cape, comme nous etions, on orienta les 
quatre voiles majors & Von gouverna du S. S. E. au 
S. un quart S. E. au plus près du vent avec pavil- 
lon & flamme anglois : la mer ayant embelli, le ba- 
timent du Sud porta ſur nous en depengant z ; on ne 
douta point que ce ne füt un corſaire; il #roix nes. 
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joli, toi notre fait, & on ſe felicitoit déjaà de fa 
capture; mais c'*etoit 0 la peau de Pours avant 


qu'il füt tuèé: au lieu de le laiſſer s'engager & de 
faire revirer de bord a Pune, des deux fregares pour 
lui couper au vent, nous courions tous trois les amu- 
res a tribord, tandis qu'il portoir bas bord amures 


au vent*a nous, qui Etoit pour lors du S. O. au S. 


S. O. La Syrene qui marchoir de avant & qui ſe 
trouvoit le plus pres de l'ennemi, s'èétant miſe par 


ſon travers lui lacha ſa bordée, allant toujours de 


avant; on voit baiſſer le pavillon a Vinſtant fans. 
tirer un ſeul coup; on preſume que Fennemi a amene, 


& l'on ſe difpoſe a Valler amariner. Quelle ſurpriſe, - 


lorſque le pavillon ſe hiſſe de nouveau, & qu'il ſe 
couvre de voiles; on trouve cette manceuvre indigne 
& contre la bonne: foi; on parle de la punition qu'il 
mérite, on ſe propoſe de le vexer d'impbrtance: 2 Hl 
n'en voloit que plus rapidement: : il fallut revirer de 
bord, larguer les ris qui étoient encore pris. 
Pendant toute cette manœuvre, qui ne fut rien moins 
que preciſe, il s'ẽloigna conſi 46rablemenr' faiſant le O. 
N. O, & apres deux heures de chaſſe, ſa mafche ſupe- | 
rieure le maintenant toujours dans ſon avantage , 'on 


remit A Pautre bord avec le regret d'avoir manque fa 


proie. Il ne fut plus queſtion que de ſavoir à qui etoit 
la faute. Le commandant la rejeta ſur les ſubalternes; : 
ceux · ci ſur le chef, & les choſes n'emallerent pas mieux : 
depuis ce tems nous ne rencontrames que des neutres, 
juſqu'aux isles du cap Verd, on nous mouillimes le 


16 novembre. Cette relache etoir effectivement la pre- 
miere que nous devions faire ſuivant les ordres de la 
cour ; mais ils etotent conditionnels, & les circonſtances 


ou nous nous trouvions ſembloient nous mettre dans le 
cas de paſſer outre: nous avions en partant de France 


bour plus de cent jours d'eau, ce que l'on ignofoit; 


il nous en reſtoir encore pour environ 80, ce qui, eco- 
nomiſè, auroit pù en donner pour 90 & meme pour 100. 


| Pourquoi donc s amufer pres de huit! jours dans une rela- 
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che abſolument inutile, & perdre un tems devenu © | 


plus en plus precieux pour tous lee retards - que nous 
avions déjà efſuyes 2 Ce fut le moindre inconvenient 


qu'elle eur, & il eſt tems de commencer a developper 


les premieres ſemences de diſcorde, qui ſe fortifierent 
enſuire au point d'occaſionner en arands partie cette 
ſuite de malheurs que Peſcadre eprouva. On a d&3 remar- 


que qu'il $'etoit embarque incognito. deux paſſagers, 
Quels Etoient ces deux hommes que devoient- ils faire! 


Ce fur dans les commencemens un probleme pour les 


Etars-majors, Cela auroir pu Perre long- tems a certains 


egards, ſi le ſilence eũt ete obſerve, Mais à peine M. de 
Marnieres eũt- il ouvert ſes paquets, qu'on ſut qu'il y 


avoir dedans un bre vet de capitaine de fiegate pour la 
campagne, accorde au fieur Marchis, auteur du projet 


& Pun des deux etrangers; l'autre eroir un negociant de 


Lisbonne. (1) C'eft tout ce qui en avoit encore tranſ 


pire : il weroit pas poſſible que ceci fiir ignore ; mais ce 
qui auroir di Verre, C'eſt que dans les memes paquets 


il y avoit un ordre du roi, qui erabliffoir M. le chevalier 


de Graſſe pour ann de Peſcadre , en cas de mort 
de M. de Marnieres, & au defaur des deux le ſieur Mar- 


chis. Voici ce qui aigrit conſidèrablement les eſprits, & 


le point de politique on echoua le miniſtere. En effet , 
on ne fit point de bon accueil a un étranger qui n'en- 
troit dans la marine que dans Vinſtant meme, ala veille. 
de donner des ordres a trois &tats.- majors. IL etoit deja 
aſſez dur de le voir capitaine en fecond z li cette qualité, | 
qui ne deſigne qu'un homme dans le vaiſſeau qui n'a rien 
3 faire, n'eũt conſole de cette primauté. D'ailleurs MIde- 


| Marnieres avoir fair tout ce qu'il avoit pu pour eluder- 
de le faire reconnottre dans ce grade, & cette recon- 
noiſſance meme avoit ete faite d'une facon ſi Informe * 
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bonne: ſa miſſion eroit, connoiſſant le pays, de préſider. 


3 la vente des marchandiſes des vaiſſeaux amarings & 


en procurer un debir avantaggux. : 
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qu'a proprement parler il n'avoit en tout que les attri- f 
buts d'un ſimple paſſager qu'on conſidere à un certain 


point. 11 ne jouiſſoit pas mème de fon logement, & le 


commandant, en le comblant de toutes ſortes de poli- 


teſſes vaines, lui avoit ſouſtrait inſenſiblement les dif- 


ferentes petites prerogatives qui auroient pu cauſer la 


moindre jalouſie au plus jeune des enſeignes. Cette 
conduite, toute irreguliere qu'elle etoit, auroit rèuſſi, 
ſans doure , fi le caractere dur & plein de morgue de 
M. Marchis eũt pu s'accommoder du caractere ſouple 
& artificieux de M. de Marnieres; celui- ci ne recueillit 
d' autre fruit de ſes ruſes, que de fe jetter a chaque inſ- 
tant dans de nouvelles criſes, dont il fe tiroit de plus 
mal en plus mal, parce que Pautorite une fois compro- 


miſe ne reprend jamais ſa vigueur & va toujours dé- | 


croiſſant. 
M. Marchis devant Is Fame de * ire 5 * etoit 


enjoint a M. de Marnieres , dans ſes inſtructions, de ne 
rien faire ſans Vavis meme par ecrit de cet Etranger. Sa 


miſſion devoit ſur-tout commencer au depart des isles 
du cap Verd, paree que le paſſage de la ligne étant 


regarde comme le plus difficile & de la plus grande con- 


ſequence, il etoit eſſentiel d'etre guide par un pilote 


experimente, c'*etoit le moment deèciſif. Le comman- 


dant pouvoit encore revetir M. Marchis , ſon conſeil, 
de toutes les diſtinctions dont il avoit pln au roi de l ho- 
norer, faire ſentir de quel poids il devoir &tre dans Vex- 


pedition, & en impoſer aux ſubalternes au point qu'ils 


n oſaſſent manquer à la ſubordination, leur faire crain- 


dre, s'ils s'en ecarroient, de deplaire ala cour, & de 
contribuer au malheur d'une campagne, dont l' appareil 


& le ſecret tenoient la France dans une attente ſingu- 
liere. L' amour - propre de M. de Marnieres, & ſon peu 


de fermetè, ne lui permettant pas de reprendre ce parti, 
il ne s' en tint pas meme, a fon defant, a celui qui paroiſ- 


ſoir naturel: tout autre eùt haſardè le tout pour le tout, 
il et declare a M. Marchis qu'on regardoit ſon intru- 


ſion comme inutile, comme deshonorante mime , & 
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qu! on ſe paſſeſoir tres - bien de lui. Le commandant 
n'avoit garde de faire une pareille declaration ; il $'en fia 
a ſa politique, & crut qua force de ruſes il mènageroit 


a-la-folis fon amour- propre, celui de Verranger,, & meme 


celui des ſubalternes. II prenoit donc les avis de M. Mar- 
chis, mais incognito, & tranſmettoit enſuite les ordres 


comme venant de ſon chef. La campagne fe füt très- 


bien paſſte de la forte, fi cela et dure ; mais I'erranger 
& les ſubalternes s apperce vant de cette mancœuvre, 
furent également indiſpolès contre M. de Marnieres. Le 
premier affecta de donner ſes avis publiquement, & les 
autres de ne rien faire de tout ce qui venoit de cette 
voie: au moyen de quoi M. de Marnieres etoit conti- 
nuellement aux expediens pour pallier, pour calmer, 
pour adoucir ; il ne rèuſſiſſoit daucune part: les ſiens 
Salienoient de lui, & il ne ſeconcilioir M. Marchis que 
politiquement; on n'avoit recours à ce conſeil que 
quand on ne pouvoir faire autrement, &“ celui-ci ne 
s Ouvroit qu'autant que l'exigeoient ſon devoir & ſa conſ- 
cience : il conſervoit un reſſentiment profond du peu de 
cas qu'on faiſoĩit & de fa perſonne & de ſes avis: il fe 
trouvoit indignement joué, & de tems en tems il ne 
pouvoit s'empèecher de laiſſer percer ſon mecontente- 


ment. En vain eſſaya- t. il pluſieurs fois de faiſir quelque 


portion de l'autoritè qui lui revenoit; il n'en reſulroir 
qu'une nouvelle aigreur, & Pantipathie devint telle qu'il 
eroit deja mis en quarantaine par tout Petat-major , au 
capitaine pres , lorſque nous arrivames au cap de Bonne- 
Eſperance. Malgré toutes les diviſions, une providence 
veillant ſans doute ſur nous, notre traverſee avoit 
ere aſſez heureuſe, nous avions coupe la ligne dans un 
point & dans un moment favorable, notre route n'avoit 
dure que cinquante-cinq jours. 

C'eſt dans cette rade du cap de Bonne: 8 
qu'on vit eclorre les haines qui n'avoient été que 


ſecrettes juſques-1a : pluſieurs circonſtances concouru- 
rent a faire Eclater la diſcorde. D'abord meflieurs de la 


marine n'eurent pour l'intrus que ce mepris> general & 
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de convention pour tour ce qui n'eſt pas de leur corps; - 


mais de jeunes gens ſans experience & ſans talens, ne 


pouvoient s'empècher de s'en laiſſer impoſer beaucoup 


par la capacité d'un homme qui avoit navigue dans 


les mers des Indes & du. Sud, qui avoit viſite les 
| differerts comptoirs Anglois & Hollandois , qui avoir 


commande des flottes & des eſcadres pour les erats-ge- 
neraux , qui ſe difoit, en un mot, revetu de djgnites 
eminentes à leur ſervice. M. Marchis faiſoit valoir tout 
cela, d' autant mieux qu'il ſentoit de quelle impor- 
rance il Etoit de fe donner du relief; malheureuſement 
il n*etoir pas aſſez adroit pour tirer parti de ces avan- 
tages: au lieu de ſe communiquer rarement, de ſe 


couvrir du manteau de la modeftie, d*ecarter les pro- 
fanes qui auroient voulu le penetrer, de ne repondre , 


à la maniere des oracles, que d'une facon laconique & 
9 


ambigue , il afficha moins les connoiſſances d'un voya- 
geur que la manie de duper la credutlire : il fe trahit par 


ſes propres diſcours, il tomba en contradiction; à force 
de vouloir ètre un homme extraordinaire, on ne le 
trouva pas mème un homme ordinaire; 11 decouvrit 4 
nu le fond de fon caractere, + Quid etoit une vanite baſle 
& Puerite , un amour-propre inſoutenable : le mepris 
qu'on avoit pour fa perſonne n'erant plus contrebalance 
par la haute opinion de fon ſavoir , rejaillir juſques ſur 
ſoa merite ; des pronoſtics qu'il haſarda ſur notre navi- 
gation, des aſſertions ſur les vents, les courans , qui 


ne ſe confirmerent pas par Pexpertence , le firent tota- 


lement tomber en diſcredit ; on ne le regardoit deja 


plus que comme un ignorant, comme un impoſteur.. 


A notre arrivee au cap, c*eroit lui qui étoit charge 
de nous mouiller dans cette rade; il faur avouer que, 


foir rimidite, ſoit oubli du local, il ne brilla point en 


cette ocealions Les ſubalternes remarquerent très- bien 
ſon embarras, & s'en prevalurept contre lui; mais ce 


qui erablir le ſchiſme de la facon la plus Eclarante-, 


ce fut imprudence qu'eur M. Marchis d'arborer un 
uniforme de la marine; on — cette vanire comme 
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mme audice inpcrtbamatile ; P indignation- fit pouſlee: 
au point d'oublier dès-lors les ordres du roi, Pau- 
toritè du commandant, tous les-procedes de I' huma- 
nite meme : on troulla d'autant plus facilement les: 


remords, qu 'on recur avec aviditè les bruits populaires 


qui . couroient ſur ſon: compte dans la ville: (1) on 


le crut facilement un infame , un coquin, un impoſ- 


teur, qui avoit trompè la cour, parce qu'on fouhaitoir- 
qu'il le füt. M. de Marniere lui- meme ceda au ſchiſme, 
& le priva authentiquement de, tdutes les prerogatives: 
de fa place, dont il lui avoir ſolemnellement promis. 
de le faire jouir, & dont il avoit mème avoue quit 


ne pouvoir le depouiller , ſans prevariquer eſſentielle- 
ment. Pour le coup, Varrogance de M. Marchis fut 
decontenancee; il renonca à toutes les peripeRives 
d'honneurs & de dignites qu'iF ſe promettoit; il pré— 
ſenta un memoire a M. de Marnieres , où il te ſommoit 


de lui declarer cathegofiquement , s'il le regardoit com- 
me inutile 4 la conſommation de la miſſion; auquel cas 
il le ſupplioit de lui permettre de rerourner en Europe, 


ou de le punir $'il etoit coupable & qu'il le jugeat encore 


néceſſaire: ou enfin, Sil etoit utile & innocent, de le: 
faire jouir de tous les droits de fa place. M. de Mar- 
nieres n'etoit pas homme a prendre un parti decide 
fur tous ces chefs : il ne pouvoit ſe diſſimuler la bonts: 
du projet, dont Paſſurerent pluſieurs officiers de la 
compagnie experimentes ; d'un autre còtéè, il avoit 


be ſoin de quelqu'un qui repondir de ſon inexecution ,. 


S'il ne reuſliſſoir pas: it n'eur donc garde de laiſſer à M. 


Marchis la liberté de partir comme inutile ; il ne le punit 
point comme coupable , mais il ne le rèintégra point 


dans les fonctions qu'il reclamoir ; il tergiverſa, il 
* 3 if gagna du tems, & ren ae du cap ſans 


cet. 


*. —— — — — — — 


(50 On ſaura ce que c c'etoit que ces bruits, que le 
precis de la vie de M. de Marchis, qu'un officier qui 


Fa beaucoup connu dans l' Inde nous a nne 5 


Nop long pour kinſerer en note. 
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que run & autre ſuſſent trop à quoi s'en tenir & cr | 
qu'ils vouloient faire. | - 

Enfin, le 17 fevrier au matin Yon appartilla; 2 heart | 
etoit fort atienrif a la manceuvre que nous allions faire, 
& à cet inſtant il devoit eclorre un ſecret ;qui exercoit 
depuis. pluſieurs mois la curioſitè de toute PFeſcadre z 
quand on vit que nous revenions ſur nos pas, on ne 
douta plus que nous n' allaſſions croiſer ſur Sainte- 
Helene : on ne pouvoit blamer ce projet + parce qu'il 
ErOIt approuvè par tous les habiles marins du cap; on 

ſe contenta de deprecier le mérite de Vinvention, on 
critiqua la forme de Vexecurion , & Pon dit qu'on s' 
5 prenoit trop tard; du 'on volts a n'en pas douter, 
qu'il n'y avoir plus a paſſer que les vaiſſeaux de Chine. 
| Ces reproches ne pouvoient tomber ſur M. Marchis; 
celui- ci, au contraire , uſoir de reprefailles plus juſte- 
ment & trouvoit a redire aux differentes manœuvres, 
il trouvoit mauvais qu'on lui demandar des avis qu'on 
ne ſuivoit point: malgre toutes ces contrarieres nous 
appercilines Sainte- Helene le 5 mars. 
Nous reſtimes a croiſer juſqu'au 4 mai , fans rien 
appercevoir que des neutres, nous aſſurant que nous 
rencontrerions infailliblement les vaiſſeaux de Chine 
qui n*erolent pas encore paſſès, & peut- etre d'autres 3 
ce qui deſoloir les officiers, qui ecoutant leur jalouſie 
préfèrablement a leur intèrèt, auroient defire que le 
projet ellt 6choue, non-ſeulement dans execution, 
mais dans la ſpeculation, & ils faiſoient rout ce quĩ 
| dependoir deux pour eela: on continuoir de plus en plus 
a regarder fon auteur comme un ètre nul; on ne le con- 
ſultoit en rien, ou fi quelque fois M. de Marnieres le 
faiſoir, c' toĩt pour mal ſuivre ſes conſeils. M. Marchis 
avoit obſerve d'abord que pour reconnoitre la terre on 
s'en étoit trop approche & Pon s'éètoit mis dans le cas 
d'etre decouvert de Vennemi ; enſuite, qu'on &en Etoir 
trop ecarte, s'en tenant i 55 à plus de 50 
lieues; enſorte qu'il pouvoit facilement atterrer des 
vaiſſeaux entre isle & nous, II Oe cette ob- 
= 6 
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jection fur le raifonnement d'un marin experimente (1). 
En effet, diſoit- il, quoique l'uſage des Anglois revenant 


de VInde, ſoit de ſe mettre en latitude de Sainte-Helene 


environ a go lieues, comme ce n'eſt que ſur leur eſtime, 


ib eſt tres-poſſible qu'il y ait dans leur point une erreur 
de 3o a 40 lieues, ſur- tout après une aufh longue navi- 
gation; il obſervoit encore, que les frègates $*ecartoient 
quelque fois trop; en un mot, il ne voyoit qu'indolence, 
negligence , inexactitude, pitoyables manœuvres, & 


ſur- tout mauvaiſe volontè dans cette croiſiere, dont le 


principal ſucces devoit provenir de la vigilance, de la, 
preciſion & du zele avec lequel on la tiendreit. 


Cependant, malgre tant de cauſes qui devoient faire 


Echouer le plan de campagne en totalite , le 4 mai nous: 
decouvrimes quatre barimens qu'on jugea ètre des vaiſ- 


feaux de Chine , parce que pliant beaucoup, ils s'an- 
noncoient comme tres-charges dans les hauts ſuivant 


la nature de leurs marchandiſes; ce qui n'arrivoit point 


aux autres moins encombres & portant mieux la voile. 


II ſeroit faſtidieux de detajlier toutes les mancenvres 


de cette journee memorable, où la joie des Equipages. 


fut d'abord d' autant plus grande que les ennemis temoi- 
gnolent une extreme confiance & arriyoient en depen= 
dant fur nous: il n'è toit alors que huit heures du matin, 


Se ils n'etoient pas a quatre lieues de diſtance; on n'oſoit 
mettre au meme bord qu'eux pour ne pas les effarou- 


2 — — 
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(1) Sa conjecture s' toit verifice par l'interception du 


Swift , chaloupe ponree , ſortie de Sainte-Helene pour 


croiſer au-devant des vaiſſeaux attendus de Chine & de 


Vinde ; lequel avoir declare que le 12 mars il Etoit at- 
terre un vailleay venant d' Europe, charge d'argent 
pour Visle & reparti tout de ſuite pour Bancoul, fans 
que nous euſſions eu connoiſſance de fon entree ou de 


ſa ſortie. Cette precaution juſtifioit auſſi le reproche de 


M. Marchis de #etre trop approche de terre, puiſqu'il 


eſt vraiſemblable que la chaloupe n'avoit ete expedice 
Jue ſur la connoiſſance qu'on avoit eue dans l'isle de 


notre croiſiere, par notre imprudence de nous en laiſſer 


voir. 


\ ; 
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cher; on ne te Ge 8 pres de midi, lorſque par leurs. 
diverivy evolutions on jugea qu'ils commencoient 4 
nous ſuſpecter & qu'ils Etoient d ailleurs aſſe z engages., & 
stant rapproches d*environ une lieue. 

La chaſſe qu'on leur fir fut alors fi mal execute, que 
nous ne pumes leur gagner qu' environ une lieue juiqu'a 
la nuit, où l'on les perdit rotalement de vue. 

M. Marchis obſerva quatre fautes capirales , doù 
toit rèſultè le ſucces de cette journee. 

1. It ſe plaignoit depuis long- tems qu'on ne ſe tenoĩt 
point par la latitude du milieu de Visle; qu'on ne ſui- 
yoit nullement ſes inſtructions, qui portoient que la 
Syrene, comme mejlleure voiliere,, ſe-tiendroir le plus 
au vent par les 16 d. 5 min., & nous au milieu par 15 
d. 45 à 50 min. Or il s'eſt U aujourd'hui que le 
vaiſſeau le plus élevè n'etoit pas par les 15 d. 45 min. 
Quelle difference, fi Pon füt reſtè dans ſes véritables 
limites! les ennemis étant exactement par le milieu do 
la terre, ſuivant leur coutume , ctotenr ſous notre 
9 & ne pouvoient nous echapper. 5 ; 

II vouloit que la Syrene , a. raiſon de fa mar= 
* ſuptrieurs füt toujours a la pointe du jour & 
trois lieues du vent; ce qu'on n'obſervoit pas, les 
trois batimens courant depuis * tems Pun ſur 
Tautre. 7 

$* Xt Presses que, pour mieux tromper Pen 8 
il falloit arborer pavillon Hollandois. Il eroit d' autant 
plus aiſè de lui en impoſer par cette manœuvre, que 
c'eétoit la ſaiſon oli paſſoit la ſeconde flotte du cap, 
& que la convention eſt qu'en cas de ſeparation on 
vienne s'attendre ſur Sainte-Helene. 

40. Comme on · voyoit la Syrene tomber ſous le vent, 
on lui fit dans Papres-midi le ſignal de tenir le-vent le 
plus qu'elle pourroit. Ce fignal etoit un pavillon mi-parti 
blanc & bleu. M. Marchis gen deſeſpera , parce que la 
couleur blanche ętant la plus ſenſible dans l'eloignement, 
cette vue ſeule etoit capable de confirmer les Anglois 
dans leur ſoupcon & de nous deceler tout-à- ſait. 
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Une cinquĩeme faute plus eſſentielle ſe manifeſta le 
ſurlendemain, on Pon retrouva la Syrene , qu'on avoit 
perdue depuis la ſoirèe du quatre. M. Dumatz. ſon ca- 


pitaine, nous ayant paſſe a poupe, rapporta gu'à I entree 


de la nuit, ne nous diſtinguant plus, il avoit couru 
differens bords & que le lendemain le hafard lui avoit 
fait decouvrir les quatre Anglois ; qu'il les avoit con- 


ferves tout le jour, que ſur le ſoir il s'ëtoit appercu 


qu'il les gagnoit , mais qu 'inquiet de notre abſence il 
avoit juge à propos de revenir au lien de la croiſiere 
& de rendre compte de ce qu'il avoit vu. 

Cet evenemenrt fit demander pourquoi M. de Mar- 
nieres n'avoit pas donné aux capitaines des frégates des 


inſtructions en cas de feparation ; lors de la chaſſe, il eſt 


certain que la Syrene ſuffiſoit pour prendre & amariner 
ces quatre bàtimens, $11 lui eũt été enjoint de les pour- 


ſuivre a toutes voiles , fans s ann du reſte de Fef- 


cadre. 

Par le rapport de la Gland, on ingen * bes Anglois 
ne $'erojent pas deſiſtes du projet d'entrer dans l'isle, 
& Pon prit dans cette circonſtance le parti le plus pru- 
dent, celui de continuer a la bloquer , en s'élevant ce- 


pendant de maniere a decouvrir de nouveau Pennemi $'il 
fe tenoit dans ces parages. Cette fois M. de Marnieres 


ſentant les torts qu'il avoit auprès du gouvernement, 


Par tout ce qui venoit de ſe paſſer, voulut ſe reconcilier 


M. Marchis , le fir appeller au conſeil tenu entre les 
capitaines & ſuivre fon avis: ce ne fur pas pour long- 
tems. 

Le 14 mai on eut une connoiflance plus parfaite d'un 
batiment decouvert la veille. Ce bätiment, apres dif- 
ferentes manceuvres, arriva ſur nous; on reconnut que 
e'<toit un vaiſſeau de guerre, mais inferieur à nous; il 
y avoit tout lieu de prefumer que c'ctoit le vaiſſeau d'eſ- 
corte venant d'Europe, pour prendre ſous fon eonvoi 
les navires de la compagnie angloiſe : nous avions fait 
juſques-1a tout ce qui etoit neceſlaire pour le tromper ; 
en avoit envoyè les frégates plus pres de terre, 0n-avou 
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rms les ſabords de la premiere batterie & maſiu& 
meme quelques-uns de la ſeconde; cependant on cher- 
choit en apparence a delier PAchille par divers ex- 
pediens,. & l'on faiſoira cet Egard des experiences: qu'on 
auroĩt pu tenter phus tor. On negligea meme les avis des: 
matelots Provencaux qui avoient deja fait campagne ſur: 
ce vaiſſeau, & qui indiquoient les moyens pratiques. 
dans d'autres occaſions pour le rendre bon voilier; 

Quoi qu'il en (oit, le vent nous Etoir favorable, & 
quoique Fennemi ayant reconnu notre ſuperiorite eilt- 
pris chaſſe, nous le gagnteas ſenſiblement; la victoire 
paroiſfoit immanquable , lorſque M. de Marnieres , par 
une imprudence qu'on ne peut attribuer qu'a la furia 
franceſe, perdit tout le fruit de cette journée: pour 


piquer ſon adverſaire d' emulation il veut faire jouer des: 
canons de chaſſe; il en parle a M. Marchis, qui lui 


repreſente : 19. que c'eſt vouloir nous demaſquer abſo- 
lument pour Francois; que l'ennemi, quoiqu'ibeũt toutes 
raiſons de nous juger tels, pouvoit encore en douyer : 
2. que nous allions le mettre a meme de calculer notre 
force par notre calibre: 32. que les canons de chaſſe nous 
retarderoient dans notre marche: 4%. qu'au contraire , 


en Viavtant a nous ripoſter par les ſiens de retraite,, 


nous lui fourniſhons un moyen d'acceélérer ſa fuite, 
comme il eſt d' experience. Le commandant n aimant pas. 
les repreſentations ,. fut ſourd a celle- ci; il ordonne 


qu'on poſe des canons. de avant & qu'on ſe prepare au 


combat ;. en conſequence Paumönier donne la béné- 
diction; des cris de vive le roi annoncent la joie & la- 
ferveur bs Pequipage:: le ſilence ſuccede. M. de Mar- 


nieres parle & prononce la harangue ſuivante: 


« Mes amis, vous etes.tous de braves gens, je n'ab - 


» rien a vous dire; vous avez beſoin d'hardes, voila un: | 


». magaſin ot. vous en trouverez. » 

De nouvelles acelamations ee a-ce 4 
on hiſſe pavillon blanc & on Paſſure de pluſieurs coups 
de canon de chaſſe a bouler : au troiſieme le flegme 
angloĩs $'emeut ; notre adverſaire hiſſe le pavillon de fa 
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nation à queue rouge & ripoſte par ſix coups de canon de 
retraite; nous tirions de loin en loin , mais le jeu ſem. 
bloit plaire a Vennemi , & il ndus reñdoit nos boulets 
avec uſure; nous n' tions plus qu'a portèe de canon, les 
ſiens nous dèpaſſoient beaucoup & romboient par notre 
arriere a dix toiſes de la galerie: pendant ce tems il 
cherchoit a s'alleger en jetant tout dehors; ce que nous 
reconnitmes aux divers debris qui paſſoient le long du 
bord. Le vent continuoit a nous favoriſer ; PAnglois 
-romboit ſous le vent, & nous n'erions plus qu'a portée 
de canon: le calme ſurvient, l'ennemi ne peut gouverner; 
il preſente malgrè lui fon travers; on compte ſes ſabords: 
le maitre canonnier, bouillant d'impatience, vient af. 
ſurer M. de Marnieres que de ſa premiere batterie il voit 
| parfaitement te vaiſſeau , que toute la volèe peut porter. 
Le capitaine veut attendre encore qu 'on ſoit plus pres: 
tandis qu 'on delibere les vents varient, ils ſautent d'un 

rumb a l'autre; on ne ſuit pas aſſez ces A 
nul ordre, otrfonne n'eſt a fon poſte, tout le monde 
parle; un officier erie braſſe bas- bord, un autre braſſe 


tribord, un troifieme braſſe quarre. L'ennemi obſervoit 


en ſilence le moment où le vent ſe decideroit : il arrive 


cer inſtant; nous nous trouvons coëffès du S. E.; nous 


abattons ſur tribord, & comme par un enchantement 
FAnglois eſt tout. à-. coup au vent a nous, ſes voiles pleines 
& enflèes, ſillonnant la mer avec rapiditè; alors, mais 
trop tard, M. de Marnieres fait tirer. Tout Pequipage 
s' indigne; aucun coup ne porte; on perd la tète; on veut 
chaſſer & l'on eſt plus de trois quarts d'heure à orienter 
t uies les voiles dont on pouvoit ſe ſervir. L'état- major 
ſeul ne peut content: fa joie, il ſoupe avec un appè tit & 
une preſence d' eſprit qu'on ne peut trop admirer, II 
faifoit une nuit obſcure, on attendoit la lune pour ap- 
precier l'èloignement bs fuyard ; elle paroit, mais c'eſt 
pour eclairer notre honte; nous Peſtimons deja a pres 
d'une demi- lieus: n'ayant rien de mieux a faire on con- 


tinua a chaſſer: on avoit aſſez bien conſerve le batiment 
daus la nuit, mais le capitaine , abſorbs dans ſa douleuz, 


1 . 
Cant roles dans ſa chambre, en deux heures it S'etott 
eloigne ſenſiblement, & Vequipage ne pouvant contenir 


ſa rage, sen prenoĩt hautement a la négligence, a Pim- 


peritie & fur-rout a la mauvaiſe volonte de Fofficier de 


quart. 


A la pointe du jour, outre le vaiſſean qu 'on pour- 


ſuivoir , on decouvrit deux autres voiles qui rinrent 
bientôt le vent comme nous; Pennemi parut embarraſfe 


de cette manœuvre, & il arriva un moment, comme 


pour nous traverfer par Vavant , & de crainte de fe 


trouver entre nous & les deux batimens qu'on — 
qu'il prenoit pour nos fregates. | 
M. de Marnieres revenu a lui temoigna ſa fiicf&ion 
en voyant l'ennemi arriver; il reprit confiance & ſe flatta 


encore une fois de s' en emparer; ſon ardeur embraſſant 


tout, il ne veut pas perdre les deux autres batimens ; les 
frezates auroient ere d'une grande utilitè en cette cir- 
conſtance, & il ſentit le tort qu'il avoit eu de s'en ſe. 
parer; elles auroient donnè chaſſe aux deux barimens 
nouvellement deconverts, qui de voient etre encore deux 
navires de Chine , tandis que le commandant auroir 
pourſuivi & combattu le vaiſſeau de guerre. Afin de 
mieux tromper ceux- ci, ayant obſerve que notre ennemi 
avoit ſon pavillon, il a fait arborer auſſi pavillon rouge. 


Qu'eſt-il arrive de cette manceuvre 2 L'Anglois aufi-ror 


appreciant notre ruſe eſt revenu au vent ſans aucune de- 
fiance de ces deux batimens : on s'appercoit qu'on avoit 
fait une faute & Von la repare par une autre; on amene 
ce pavil! on- la & Fon hiſſe pavillon blanc, avec un coup 
de canon. Toute cette conduite étoit abſurde. C*eroit, 
apres avoir inſtruit le vaiſſeau de guerre chaſſè que les 
deux voiles qui paroiſſdient n'etoient point a nous, 
chercher à faire connoſtre aux navires de Chine que nous 
n'è tions point des leurs, & comme ils nous devoient 
remarquer pourſuivant celui-là, c*etoit leur dire encore 
quetant Francois, celui apres lequet nous courions etoit 
de leur nation. M. Marchis, très- piquè de n'etre conſulre- 


en rien dans tout ceci; en jette les hauts cris; il prèvoit 
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ce qui eſt arrive , c'eſt qu'on ne prendroit ni le vaiſſeay 
de guerre ni les 8 marchands. M. de Marnieres 


avoit conſerve long- tems l'eſpoir de vaincre le premier, 


& il ſe conſoloit du reſte, diſant qu'il aimoit mieux la 
sloire que l'argent. Mais c'*etoit une ruſe de Vennemi, 
- gui ralentiſſant adroitement ſa marche , Pexcitoit à la 
chaſſe & laiſſoit ainſi le tems aux navires marchands de 
fe degager & de fuir; lor ſqu'il les jugea hors Carteinte il 
reprit ſa courſe & ee ſenſiblement. | 

Le lendemain on ne vit plus aucune voile, on Leſtima 
trop heureux de retrouver les fregates , 8 le ſcorbut 
gagnant les equipages on parla de finir la croiſiere. Il y 
avoit encore au moins un vaiſſeau du Bengale qui devoit 
paſſer. M. Marchis propoſe de prendre les malades des 
fregates & de les laiſſer encore un mois en ſtation; mais 
le commandant trop foible n'oſe propoſer la chols aux 
capitaines, & malgié toutes les obſervations de ſon ca- 
pitaine en ſecond, prend ſon point de depart > afin de 
relacher a la baye de Tous-les- Saints, lieu ou il nous 
etoit preſcrit d'aller, non pour y montrer notre honte, 
mais pour nous y defaire des riches cargaifons dont 
nous nous ſerions emparès. 

M. de Marnieres n'eut pas, meme avant de partir, la 
legere ſatis faction de faire quelque mal a l'ennemi, ainſi 
qu'il sen etoir flattè: dans le deſſein de fe venger de ſon 
mauvais ſucces, il menacoit d' aller tenter un coup de 
main ſur la rade de Sainte-Helene, foir pour y enlever 
les navires qui y ſeroient, ſoit pour les hruler: le rapport 
des fregates lui Ota cette reſſource du déſeſpoir, en ce 
qu'il portoit qu'il n'y avoit rien abſolument dans cette 
rade. 0 

Nous mouillimes 0 9 juin à la baye de Tous. les- 
Saints, oli nous efimes la douleur de nous trouver a 
core * ſix navires de Chine que nous avions manques 
& dont la cargaiſon „ ſuivant la depofition qu'ils en 
avoient faite a Pamiraute de cette ville, ſe montoit à 
9. oo, ooo cruſades, c'eſt-a-dire , à 22,500,000 liv. de 
notre monnoie. 
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TH eſt inutile d' ajouter combien les capitaines fe mo- 
querent de nous, en nous avouant que leurs equipaxes , 
qui ne montoient pas a cent hommes pour chacun , 
eroient plus de la moitié ſur les cadres & en verifiant la 
juiteſſe de toutes les obſervations de M. de Marchis fur 
nos mauvaiſes manceuyres & nos fauſſes combinaiſons. 
M. de Marnieres avoit encore une lueur d'eſpoir, en 
faiſant des efforts auprès du gouverneur Portugais , (1) 
pour qu'il obligear les Anglois d'appareiller , apres avoir 
obtenu les ſecours qu'ils demandoient; mais ceux- ci 
repondirent avec hauteur, qu'ils ne le pouvoient en 
preſence. d'un ennemi, & que ſi le gouverneur so- 
tinoit à cette violence, ils ſe feroient echouer ſous les 
forts de la capitale du Breſil & en rendroient le Por- 


tugal re ſponſable auprès de leur gouvernement. Ce- 


pendant ils fabriquerent dans le ſilence une chaloupe 
pontonee qu'ils armerent & depecherent en Europe, 
pour donner avis de leur ſèjour & demander une eſcorte. 
Cette chaloupe appareilla ſous nos yeux, & Yon ne re- 
garda pas comme digne du pavillon Frangois' de la 
aur ĩð re ns a , 
Ainſi ſe termina cette expedition, qui ne fut mal- 
beureuſe qu'à force de mauvaiſe volonte, de contra- 
ventions aux ordres du roi, aux inſtructions du miniſtre, 
de fautes multiplièes & impunies, de prevarications de 
la part des ſubalternes, & de foibleſſe de la part du chef. 
On ne peut raiſonnablement imputer a M. de Mar- 


}. £ a 
nieres de n'avoir pas eu le deſir ſincere de caprurer 


les navires que ſa miſſion étoit d'intercepter; il ſou- 
haitoir ſur- tout ardemment s'emparer du vaiſſeau de 


9 
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(1) Ces efforts devoient ètre d'autant plus vains 
aupres du viceroi , qu'il ètoit tout Anglois & ayant d'ail- 
leurs peu de veneration pour M. de Marnieres , qu'il ap- 
pelloit un pover* huomo: un pauvre homme. Comme ce 
cominandant n'alloit jamais chez lui fans le chevalier de 
Graſſe, capitaine du Zephyr, eſpece de coloſſe torr lourd. 
fort bete & fort groſſier dans ſon arrogance, il appelloiz: 
celui ci un cavallo: un che val. 9 5 9 


» : 
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guerre. Dans l'état de fortune médiocre of Etoit ce 
capitaine, plus d'un million de benefice qui en auroit 
re ſultè pour ſa part toit une amorce trop puiſſante pour 
renoncer de gaiete de cœur aux riches priſes a faire; 
& quant à la ſeconde conquere elle eroir op eſſen⸗ 
tielle pour balancer ſes premieres fautes. Ce n'auroit 
pas été une petite gloire de ramener en France un 
vaiſſeau de guerre conquis ſur les Anęlois dans des mers 
auſſi eloignees ; <ipece de triomphe qui n'ersirt encore 
arrive que deux fois depuis les hoſtilités. II y a, fans 
doute, aſſez de griefs a imputer a M. de Marnieres, qui, 
malgre ſa bonne volonte, fut la cauſe eſſentielle & radi- 

cale de la nullite de notre campagne. | ; 

Ils font d'abord, en partant de France, de avoir 
pas fait jouir M. Marchis de ſon grade de capitaine en 
| ſecond ; de n'avoir pas puni les officiers lorſqu” ils ont 
| colnnencs2 a lui manquer, comme s ils ne le reconnoif- 
ſoient pas pour tel; de ne s'ètre pas littèralement con- 
formè a ſes inſtructions en adoptant ſes avis ſur ious les 
points on il étoit oblige de les demander & de les 
ſuivre; par cette preſomprion deplacee d'avoir encou- 
rage le mepris des ſubalternes, d'avoir ferme les yeux 
ſur tous les rorts de ceux- ci: enfin, d'en ètre venu au 
point de les autoriſer par ſon exemple. | 

Quant aux officiers, (1) il eſt conſtant, par le temoi- 
gnage general de Pequipagze ,, que bien loin de ſecon- 
der les bonnes intentions de M. de Marnieres , ils 
ont contribue de tous leurs efforts à les éluder, crai- 
gnant les chätimens gu'ils eroient dans le cas d'encou— 
rir, fi M. Marchis, par le ſucces de ſon expedition , ac- 
queroit quelque crédit auprès du miniſtere, & ne 
voyant d'autres reſſources d'y echapper qu'en faiſant 
echouer abſolument {; yroiet, qu'en repreſentant fon 
auteur comme un aventurier qui avoit induit le geu- 
vernement. en erreur , ils facrifiojent un interet me- 


W 


3 


(1) [1 eſt queſtion ſeulement de Perat-major de 74. | 


chille, 
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diocre à Venvie dont ils 6toicnt tourmentes d'abord, & 
enſuite & la conſervation de eu etat & a leur hs 
ſuretè. | 

Pour mieux connoitre 4 Auel 8 bircit aka Pin- 
ſubordination de ceux- ci, leur fureur & leur rage, ii 
faut remonter plus r Ws 

Des le premier branle-bas , M. Marchis ,comme capi- | 
taine en fecond, avoit pris ſon poſte ſur le gaillard 
d'avant, ON un enſeigne (1) devoit etre ſous ſes ordres; 
mais bien loin. de les recevoir, celui-ci pretendit devoir 
commander ſeul; il ajouta qu'il n'eroit-point fair pour 
ſervir ſous un pareil gredin : cette querelle ne put heu- 
jeuſement influer ſur un combat qui n'eut pas lieu, mais 
bien ſur le reſte de la campagne, en ce que, malgre les 
plaintes de M. Marchis, celui-ci ne recut aucune ſatiſ- 
faction; ce qui nene Pinſolence de FWautre & de ſes 
ee | - 

M. de Marnieres avoit al que cette aventure 
etoit une affaire particuliere d'homme a homme, qu'il 
ktoit d'uſage que les officiers vuidaſſent entr eux. D'apres- 
ce principe, arrive a la baye de Tous-les-Sainrs, M. Mar- 
chis invite ſon adverſaire à defeendre, mais celui - ci 
refule toujours ſous le prètexte qu'il n eſt pas fait ꝓour 
ſe meſurer avec lui; de- là une rixe ſi vide que M. Mar- 
chis, fort & trapu, apres avoir ſouffleté ſon adverſaire, 


le jettoit à la mer de la galerie où la ſcene ſe paſſoĩt, 


lorſqu'on accourt & les ſepare: ils ſont mis aux arrèts 
Fun & autre; mais le corps des officiers Etant venu 
gor mander le capitaine d' aſſimiler ainſi un poliſſon 23 
va de leurs membres, il fait deſcendre 4 a terre M. Mars : 
chis, & l'autre ſort de ſa chambre. E P | 

I {\ltoir revenir en France & que M. Marchis ſe rem- 
bardudt. M. de Marnieres imagina de le mettre aux 
actets à ſa xc [TEC dans le vaiſſeau & de I'y laiſſer juſ- 
gia moment uit Poa mouille 4 a Breſt, le 5 novembre; 
il. rriva dans. cetie captivité 7 tel qu un n-prifonnier d'ètat 
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(1) M. de la Rs 
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Toupable des plus grands forfaits : il partit pour Paris 
& par l'examen de ſes plaintes on reconnut non, ſeule. 
ment qu'elles étoient fondees , mais qu'il avoit donné 
un projet excellent. On Paſſura vaguement qu'il aufoit 
juſtice, & Von voulut lui en faire ext cuter d'autres de 
meme genre, avec promeſſe de len laiſſer abſolument le 
maftre, de Pen rendre le chef & de ne mettre ſous ſes 
ordres que des officiers bleus, les plus dociles & les plus 
expèrimentès. La vanite de cet homme ᷑toit telle, qu'ou- 
bliant tous les maux qu'il avoir ſoufferts, toutes les 
injuſtices qu'il avoit éprouvées, toutes les indignités, 
toutes les horreurs dont on l'avoit tourmentè, toutes 
les fourberies dont on avoit uſe a ſon Egard pour le 
tromper, il conſentit à ce qu'on voulut, & ſe diſpoſoit 
une ſeconde expedition ſecrete. 

Cependant on avoit mande. M. de Marnieres ; fore ems 


barraſſe de fa perſonne; il étoit neveu du lieutenant- 


. colonel du regiment des Gardes, militaire eſtimè; il avoit 
d'autres entours qu'il mettoiĩt en mouvement, & tout 
Fn corps d'ailleurs etoir intèreſſè à ne pas le laiſſer ſue- 
comber dans une pareille querel le. Malheureuſement le 
combat de M. de Conflans ne mettoit pas ce corps en 
grande recommandation, & s'il s*eroit trouvè un mo- 
ment favorable pour faire ſauter une tète de la marine 
dans un conſeil de guerre, c'etoit celui- là. | 

M. de Marnieres, homme d'eſprit, mais qui per- 
doit facilement la tete, dans fon deſefpoir fit un coup 
d'etourdi digne du garde - marine le plus fol, ou plut6t 
capable de le faire rouer en bonne juſtice. Il ſe rend au 
ſpectacle un jour, on M. Marchis y eroit, & comme 
celui · ci deſcendoit Peſcalier, donnant la main à une 
dame, il lui applique par- derriere un ſoufflet de la gau- 
che, 8 de la droite tire ſon epte en poignard pour le 
percer. Grand tumulte, On Parrete , on leur donne des 
gardes des marechaux de France: Vaffaire eſt portèe au 


tribunal, & les ſollicitations agiſſent tellement auprès 
de celui- ti, qu'il elude de juger le fond, ſous pretexte 


gue le fieur Marchis mayant eu qu'un brevet de capi- 
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taine de fregate pour la campagne, dont les fonctions 
ſont finies, n'eſt plus militaire : il punit ſeulement 
M. de Marnieres pour avoir trouble l'ordre dans un lieu 
public, & le oondamne a reſter quelques ſemaines au 
Fort-l'Evèque. ; 
Durant cet intervalle, les protecteurs du priſonnier 


circonviennent le miniſtre; on lui repreſente qu'il n'eſt 


pas poſſible qu'un km deshonore , ayant regu un 
ſoufflet, ait un commandement; qull faudroit d'abord 
qu'il ſe battit, qu'il fut rue , ce qui le rendroit inutile, 
ou tuar, ce qui le ſqumettoir au.glaive des loix ; que 
dans Pun & Pautre cas il ne pouvoit reſter en France 
qu'ainſi le mieux ètoit d' viter un malheur, en lui enjol- 
gnant d'en ſortir avant que ſon adverſaire fut hors de 
priſon. La foibleſſe du gouvernement eroit au point que 
ce qui auroit dũ perdre fans reſſource M. de Marnieres, 
le ſauva. M. Marchis recut ordre de quitter le royaume 
ſous un delai determine , & il paſſa au ſervice de Dane 
marck. | 


"Notts fur M. Marchis. 


M. Marchis eſt ne A Saint-Malo: ſon pere 1 xenoit une / 
petite auberge à Penſeigne de la eroix blanc $3 | 
ſes affaires, & ſur le bruir que ſon fils avoit el 
aux Indes, il 8 'embarqua ſoldar ſur le Sainte ui 
ſeau de la compagnie , ol il mourut. Le fils àzvoit paſſe 
piletin, M. Dupleix le tira de la pour le faire naviguer 
en qualite d'officier ſur les vaiſſeaux particuliers qu'il 
armoit pour le commerce de I'Inde. C'eſt alors que 
M. Marchis, en revenant de Manille ſur un de ces vaiſ—-— 
ſeaux, dont il ètoit ſecond lieutenant, fut pris dans le 


Atwir de Thalacca par les Anglois, qui mirent leurs 


priſonniers a terre a Batavia. M. Marchis ne manquoit 
ni d'eſprit, ni de talens; il avoir de la diſpoſition pour 
apprendre toutes les langues tres - promptement; ce qui 
fit, qu'ayant appris un peu Phollandois, un bourgeois / 
de Batzeis lui donna une embafquation de 150 tonneaux 
a conduire au Perou. Ce fut au retour de ce voyage que 
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Je le connus , étant arrive alors, & nommé ſupercargue 


pour la Chine. Un mor que le general me dit , me fournit 
Poccaſion de lui propoſer M. Marchis pour premier lieu- 


tenant du vaiſſeau ſur lequel je paſſois. Il me dit de le lui 


amener, car il ignoroit ſon exiſtence. Cependant, apres 
quelques queſtions, il plut au general qui le nomma pre- 
mier lieutenant au ſervice de la compagnie. 
A peine notre voyage fut- il commence , que je remar. 
quai dans M. Marchis une ſufflſance qui ſurpaſſoit ſes 
talens: point de ſoupleſſe avec les ſuperieurs, de la hau- 
teur avec ſes Egaux , & du mepris pour les inferieurs ; 
par · deſſus tout une vanite finguliere , qu'il pretendoit 
ſoutenir par des fanfaronades inſupportables; je ne man- 
quai pas de luĩ dire en particulier que ce n'ëtoit pas le 
moyen de s' avancer. ſur- tout chez une nation etran- 
gere. Mais mes avis reperes ſouvent, Eloignerent entié- 
rement M. Marchis de moi, au point que de retour de 
ce voyage je ne le vit plus. Comme aucun capitaine ne 
vouloit de lui pour ſecond, on lui donna un vieux vaiſ- 
ſeau, ſur lequel on va raſſembler le long de la c6te de 
Java les bois de conſtruction. I dont perſonne ne 
veut. 


M. Marchis , pour ſe tirer de cette 3 , Jugea 5 


propos d T uſer, une jeune veuve d'un perruqier, d'une 
famille de refugies F rancois „ qu'il ſavoit etre fort pro- 
tegee du general ; par ce moyen il eut un beau vaiſ- 
ſeau de 1200 tonneaux tout neuf, frais, venant de 
Europe, deftins pour aller a Surate & de-là a Moka: 
excellent voyage. Revenu a Surate, il s'agiſſoit de 
retourner à Batavia pour faire nettoyer & eſpalmer 
le vaiſſeau; mais M. Marchis deſiroit retourner a Moka, 
ce voyage étant lucratif. 


II faut ſavoir que dans le ſervice de la compagnie . 


Hollandoiſe, le capitaine eſt maitre abſolu en mer; 
mais auſſi- tòt qu'il eſt mouillè dans une rade, ou port, 
où y a un ęétabliſſement de la compagnie , il ne peut 
plus faire la moindre choſe ſans l'ordre de celui qui 


commande: a terre; ces ordres meme de quelque peu - 
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de conſzduenee -qu'ils ſoient, ſe donnent par brit k® 
ſont a la decharge du capitaine. Celui qui commandoit 
alors a la rade, etoit un fou, étourdi au poſlible & 
fans probitè; M. Marchis l'engagea aiſemenr par quel- 
que vue d'intérets à le nommer pour re tourner à Moka 
& a renvoyer à Batavia le vaiſſeau deſtinè a ce voyage 8 
mais il le perſuada encore qu'il n'y avoit rien de plus 
aiſe que d'echouer & d'eſpalmer ſon vaiſſeau dans la 
riviere de Surate. Deux capitaines de la compagnie , 
excellens marins, que Jai connus alors ſur les lieux, 
qui ſurent cette rèſolution, furent repreſenter au 
directeur que, comme ſerviteurs de la compagnie , 
quoique la choſe ne les regarggr point , ils ſe ſentoient 


obligès de Vavertir qu'on perdroit infailliblement ce 


vaiſſeau par cette entrepriſe 3 Jamais on ne voulut les 
Ecouter, 


Enfin, M. Marchis Schoun ths Wien 1 qui creva\ 


auſfli-ror que l'eau fe retira; alors le directeur repre- 


ſenta a M. Marchis, qu' ils etotent perdus l'un & 
autre; mais que peut-etre ſi l'un dèſertoit, l'autre 


viendroit à bout de ſe diſculper, en imputant toute 1 


la faute a Pabſent. C'eſt ce qui fit prendre a M. Mar- 


chis le parti de ſe refugier a Bombay, & de-la repaſſer 


en Europe. Le plus vilain de l'affaire, Ceſt qu'il em» 
porta de quarante à cinquante mille livies qu'il avoir 
pris à la groſſe aventure a Batavia, pour. leſquelles il 
ne laiſſa que ſa femme dans la miſere, où je Vai vue 


cind ans avant mon départ de Inde. 


No. L [Page 86. Extrait . lettre de Home „du 


27 mai 1786. 


Vas avez 000 de reconnottre I ceuvre jeſuitigue 
dans tout ce qui emane aujourd'hui de la cour de Rome: 
Ricci en eſt lame & le mobile. Ce deſpote outrage 


. Prevoit ſa chilte preſque in6vitable x $ nouveau Samſon 
| Tome * ; E 1: | 1. 


J 
H veut au moins ſuccomber avec éclat, & s'il peut, 
tant hue, que vous regardez comme une imprudence, 


comme un pas de clerc , comme le dElire d'un vieillard, 
eſt de la part de la focidrs un chef- d œuvre de politique; 


elle remet par la la puĩſſance temporelle aux priſes avec 


la puiſſance ſpirituelle; elle engage de nouveau une 
querelle plus difficile à terminer que jamais, & prend 
peut- ètre le ſeul moyen de rallumer le fanatiſme ereint 
dans la plupart des royaumes de la chrétienté. Clément 
XIII, en abdiquant fon perſonnage de prince laique, 
pour s'en tenir au role de chef de Pegliſe, elude fine. 
ment le droit du plus fort; comment l'attaquer, pour 


ainſi dire, dans le fort de catholicite où il ſe retranche! 


comment s'en prendre au Saint-Eſprit, avec lequel il 
s'identiſie! que lles foudres oppoſer a ſes foudres ſpi- 
rituelles! les rois offenſes peuvent-ils egalement depoſer 
leurs qualires auguſtes de Mijeſte T'res-Chretienne & 


de Majeſte Tres-Catholique, &c. ? Bes fils s'armeront- 


ils contre leur pere déſarmée ! & ils le font, l'eſprit 


de paix & de charire, le veritable eſprit evangelique, 


dont ſe pare le ſouverain pontife, fa declaration. que 
le fang humain ne doit couler en rien dans une querelle 
ol Dieu ſeul peut Erre ſon ſoutien & ſon juge , ne 
Jonr-ils pas les moyens les plus propres, en perdant 
ſes Erats , de conſerver au moins les cœurs de fes 
ſujets 7. Il rejette ainſi tout Vodieux ſur vos executions 
militaires, & rend tout-a-la-fois tyranniques & pue- 
riles en ce moment vos repriſes de poſſeſſion, peut- 
Etre tres-legitimes dans un autre tems. D'ailleurs, 

I'bumanite reclame toujours pour les elk; 
dans la grande tragedie qui ſe prepare , les peuples 
attendris ſeront pour un vieillard blanchi ſous les tra- 
vaux apoſtoliques , priant , gemiſſant aux pieds des 


autels, offrant de ſubir ſeul toutes les peines que les 


princes lui infligeront, mème l'exil, a Pexemple de ſes 


courageux predeceſſeurs , ptutdt que de trahir la cauſe 


Ye l'égliſe & les devoirs de ſon miniftere, 


entrainer en tombant Vegliſe univerſelle. Ainſi ce bref 


r — 
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Par la condaire 40 ſaint- pere, voila done les prin- 


ces offenſés reduits a le combattre ſimplement a armes 


6gales, c'eſt - A- dire, A coups de plume & avec des mani- 


feites. Qu'avancerez-vous encore ? que feront tous les ; 


requiſitoires de vos Pprocureurs-generaux , tous les 
arrets de vos parlemens, contre les anathemes inviſi- 
bles, & que ne peuvent renverſer les langues les plus 
eloquentes ? Aurez-vous recours à vos theologiens? Il 


5 en trouvera, fans doute, d'aſſez liches , d'aſſez vendus 


à la cour pour trahir leur ab & trouver la cauſe 


du pape mauvaiſe, füt-elle bonne ] Mais reconnoftra- 


t· on Pautoritè de atelques particuliers dans un procès 
qui interefſe toute Pegliſe ? Il faut un concile general, 
ou du moins des conciles nationaux; c'eſt ou les jeſuires 
veulent vous require. Je ſuppoſe qu'il ſe faſſe en France, 
par exemple, une aſſemblee du clerge , comme en 
1682, croyez vous que Louis XV füt le maitre de 
celle ci, autant que Louis XIV Veroir de la premiere 7 


Si lors de la derniere en 1765 , convoquèe uniquement 


pour la manutention d'interers temporels, on n'a pu 
arreter la fermentation que par la diſſolution de l'aſſem- 


blee , par la diſperſion des membres, que n'avez-· vous 
pas à craindre de celle-ci, on les eveques ſe prèvau- 
dront du beſoin que vous aurez d'eux , olt reconnoiſ- 


ſant en quelque forte la neceſlite de leur concours pour 
Vindependance de la couronne, on ſe remettoit de 
nouveau a leur arbitrage , oli, avant que de terminer 
le veritable objet de la convocation , ils rappelleront 


toutes leurs demandes, & exigeront qu'on faſſe droit 
ſur toutes leurs plaintes, ſur toutes leurs proteſta- 


tions. Croyez que les jeſuites du fond de VIralie gou- 
vernerolent ce conciliabule preſque auſſi fortement 
que le conſiſtoire du pape a Rome: quelles ſuites 
funeſtes ne pourroit pas avoir ce parti, le plus pru- 
dent au premier coup-d' il, le plus conforme a la 


religion du roi, mais le plus propre a reveiller le ſana- 


tiſne , à rallumer le flambean de la diſcorde d'un bout 
de l'Europe a autre! 1 


A * 
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d'un pas auſſi difficile ? Trancher le nœud gordien , 
comme Alexandre, dechirer le voile de la ſuperſtition, 
ſapper dans ſes fondemens une puiſſance coloſſale, qui 


n'a pour ſupport que les tEres des monarques courdls 


ſous ſes pieds : rel eſt le vœu du philoſophe clairvoyant, 


tel ſeroir le ſyſtème d'une politique intrepide. Malheu- 


reuſement ce ſiecle eclaire ne Veſt point afſez pour 
changer tout. à coup de maximes, tranſmiſes de ſiecle 


en ſiecle & conſacrees par une longue ignorance. On 


a trop dit que la religion étoit le plus ferme appui du 
trone, qu'il n'y avoit point de bons ſujets ſans elle, 
& que ſi elle n'exiſtoĩit pas, interer des rois ſeroit 
d'en creer une. | 

Des qu'on n'etoit pas determiné à une ſeifh on totale, 
alors il falloit regarder comme non-avenu le bref. en 
queſtion, traiter ſourdement de 1a revocation, ne pas 
donner a cette affaire un eclat dangereux, attendre 
des tems plus opportuns, ſi Pon ne pouvoir reuflir 
aupres du pape regnant, eviter ſur-tout de compro- 
mettre la dignite royale, de Pavilir par des negocia- 
tions ouvertes & infructueuſes, & de ſe reduire a la 
_ ervelle alternative, ou d'agir hoſtilement contre un 
pontife deſarme, ou d'avoir beſoin du ſecours des eve- 
ques dans une carte qui, au fond, eſt la lueur, & 
dans laquelle ils ſeront toujours juges & parties. 
Mais les ſpeculateurs profonds reconnoiſſant encore 
ici le doigt de Loyola, dans Pextremite oh les jẽ ſuites ſe 
trouvent reduits, leur interer eſt de porter le trouble 
& la confuſion par-tout, d'agiter l'Europe en tout 
ſens , pour richer de fe retrouver a leur place & regagner 
le terrein qu'ils ont perdu : il ne ſeroit donc pas eron- 
nant qu'ils euſſent eux-memes ſoufflè la diſcorde dans 
le confeil des princes, & qu'après avoir arme le 
pape de ſes anathèmes, ils armaſſent les rois de leurs 
foudres. Que reſultera-r-ii de tant d' efforts 7 Ne prema- 
turons pas les evenemens; mais leur rerabliſſement 
ſexoit moins etonnant que leur an 


Que faire dans ces cireonſtances, & comment ſe tirer : 


* 
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No, II. page 871 Fetrah d'une lettre Bien philoſophe 
voyageant en Corſe ,du 20 aollt 1768. 


08s politiques ſpeculent , monſieur „ ce que nous 
voulons faire de l'isle de Corſe ; ſavez- vous bien, en 
ſuppoſant la réduction de ſes habitans prompte & 


volontaire, que c'eſt une des meilleures acquifitions 


pour la France, une colonie fertile & excellente, très- 
propre à la dedommager de la perte d'une partie de 
ſes autres colonies : elle peut ſuppleer merveilleuſement, 
par exemple, a celle du Canada; car, ſauf les pelle- 


teries , nous y pouvons trouver tout ce qui nous venoit .: 


de ce pays. Je ſais que Verendue de ſon terrein n'eſt 
pas comparable à cet immenſe continent „ mais c'eſt. 
un nouvel avantage. Notre patrie n'eſt pas aſſez peu- 
plèe pour ſuffire aux emigrations qu'exigeroit le dernier, 
& la defenſe de tant de poſtes eloignes, neceſſaires à notre 


commerce, & ne pouvant ſe ſecourir mutuellement, 


m'a toujours paru un obſtacle invincible a nous ſoute- 
nir dans cet autre hemiſphere, contre les efforts na- 


turels des Sauvages pour defendre leur liberte & ceux de 
nos voiſins, les Anglois, pour faire des uſurpations 


ſur nous. Je ne parle pas de Ie loignement de ce nou- 
veau monde, des flottes continuelles qu'il y falloir 
envoyer a grands frais, des pertes d'homines qu'occa- 
ſfionnotent neceſſairement tant de voyages de long cours. 
Je reviens a Viste de Corſe & vais vous en tracer la 
deſcription pour vous mettre a m&me d'en juger & 


d'eſtimer les avantages qui peuvent en reſulter pour 5 


Lisle de Corſe eſt ſituèe dans la Mediterrane entre 
les trente-neuvieme & quarante- deuxieme degres de 


latitude, ayant au ſud Visle de Sardaigne & au nord 


les cores d' Italie: fa plus grande longueur s' tend depuis 
Capo Bonifacio au ſud , juſqu'a Capo Corſe au nord; 


elle eſt de 16a lieues italiennes : fa largeur eſt de 21 des 


. 


* 


ä ß 
meèmes lieues, depuis Capo Galien à Poueſt juſquis an 
lac d'Urbino au levant. On fait monter tout fon cir. 
Cuit à 225 lieues, toujours d' Italie. 

Cette isle ſe diviſe en dix juriſdictions & quatre fieſs, 
compolanr 68 pie ves. 

On entend par pieve un aſſemblage de pluſieurs lieues 
ſous la meme regie, quoiqu'ils dependent de diverſes 
paroiſſes, leſquelles compoſent chaque juriſdiction. 
Die ces dix juriſdictions il y en a ſix en-dega des monts, 

qui ſont, Capo Corſo, Balagna, Calvi, Baſtia, Corto, 
Alleria, & trois fiefs, favoir, Nouza, Brando & Canary. 

Au- dela des monts on trouve les quatre autres jurif. 
dictions, Vico, Ajaccio, Sartene, Bonifacio & le fief 
„ 

Il y a dans cette isle cing evechés I Mariana , Nebbio 1 
Alleria a Afaccio & Sagome. 

L'intèrieur des terres eſt rempli de 0 6 dont 
pluſieurs ſont plantees de bois d'oliviers & de charal- 
gniers, & ſourniſſent des pàturages pour les troupeaux: 
entre ces hauteurs il ſe trouve des plaines abondantes. 
On y voit des vignes, des orangers, des bergamotiers, 
des citroniers, des oliviers, differens arbres fruitiers. 
Sur la plus eleyee de ces montagnes, qu'on appelle Gra- 
danio, ſont les lacs de Cremo & de Dino, aſſez proches 
Pan Ps l'autre. Du premier l'on voit eats les rivieres de 
Liamono & de Tarignano, dont Vune coule vers Poccie 
dent & Pautre en ſens contraire.: celle de Gaulo fort du 
lac Dino, & ſe jette dans la mer pres de Mariana : outre 

ces trois e qui ſont les plus conſiderables de l'isle 
& qu'on pourroit rendre navigables avec quelques depen= 
ſies, il en eſt pluſieurs autres, mais qui ne ſont que des 
ruiſſeaux, qui coupent preſque toutes les plaines & les 
feconderoient davantage ſi Yon en multiplioit les canaux. 
La petite province de la Balagna eſj la plus abon- 
dante de la Corſe en tout; celle de Capo Corſe, quoique 
la plus expoſèe, ne lui nada guere, & toutes, ou preſque 
toutes, ne demandent que des bras pour les Ader 
Quant aux productions, outre vignobles dont je | 


: 1 
vous ai parts, qui rendent- un vin blane & rouge; 
qu'avec du ſoin on aflimileroit a celui de Candie, de 
Chipre, de Syracuſe & de Malaga, il Ss produireir du 
grain en grande quantité, pour peu qu'on fertiliſar le 
terrein, & malgre la fainéantiſe des habitans, la nature 
en quelque ſorte trop prodigue trompe quelque fois leur 
indolence, & leur offre des recolres tres - abondantes. 
Les beſtiaux ne manquent point ici; on y voit des 
oiſeaux de toute eſpece, quantitè de gibier, ſur-tout des 
perdrix rouges. Pendant I hiver on prend au filet une 
aſſez grande quanrite de ces dernieres pour en fournir 
pluſieurs villes d' Italie. Cette ſaiſon produit encore 
beaucoup de merles noires, dont on ne fait nul cas 
ailleurs , & qui font ici tres-recherches & rres- delicats. 
II ne manque donc rien en Corſe du core des comeſ- 
tibles , que d'excellens cuiſiniers pour appreter rout 
cela. Maisindependamment des chofes de premiere nece(- 
fire, les arts & le commerce trouveroient auſſi a ao ; 
s'y exercer. = 
Il y a dans ce pays if babes: „tant aids que 
froids, des eaux minerales falutaires pour toutes ſortes 
de maladi ies, des oliviers qui fourniroient un commerce 
d'huile conſiderable & propre a F approviſionnement de 
la France, des mfiriers & des 288 foie „qui, avec de 


Pinduſtrie 8 de l'activité, noh ertroient dans le cas 


de nous paſſer des ſoyeries d' I des bois de mature | 
& de conſtruction . qut nous. dedommageroient de ceux 
du Canada; des mines d'or, d'argent, de cuivre & de 
fer; des carrieres de marbre & de porphyre, un cryſtal 
de 12 plus grande beauté par ſes differentes couleurs, aui 
ſe congele dans la montague de Borgnano. 
En general, le c'imar de cette isle eſt le plus beau = 
monde. Le ciel n'y eſt jamais obſcurci deux jours de 
ſuite. Il n'y fait preſque point d'hiver; les chaleurs de 
Pere y ſont modertes dans les montagnes par les vents 
du nord ; elles font plus fortes dans les villes de Baſtia 4 
Saint-Fiorenxo , la Gagliola, Calvi & Ajaccio: on attri- 
bue a cette intempèrie de Pair les — auxquelles 
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nos rroupes font ſujetes, & je crois que Ceſt plutdr au 


defaur de bonnes eaux qui manquent dans ces endroits 


pendant Vete, & qu'on Pant en ere 
des montagnes.. 11 


Par ce court expoſé, Wan eur, vous concevez facile- 


ment la verite de mes ſpeculations; je ne difñmuleral 
pas que ces avantages font balances par les depenſes 


enormes qu'il faudroit faire dans cette isle pour la met. 


tre aVabri des inſulres, non- ſeulement des naturels que 
je ſuppoſe ſoumis, mais des èrrangers. L'etendue de ſes 
côtes, Vacces libre en quantitè d'endroits, exigeroient 
des travaux, dont le calcul eſt effrayant. La plupart des 
villes ſont demanrteltes, ou fortifièes d'une maniere très- 
imparfaite, les ports comblés ou en mauvais ordre, 


Corte, qui Eroir autrefois la capitale de Pisle & qui 


eſt prefqu'an centre, reſſemble plus aujourd'hui à un 
village qu'à une cite. Baſtia eſt la ville la plus remar- 
quable; on a deja commence a y faire pluſieurs ouvra- 
ges, mais il faudroit creuſer le port, dans lequel les 


fregates & barques armèes ne peuvent entrer. En reve- 


nant a la còte occidentale, on trouve Fiorenzo , ville 
dans le plus grand delabrement. Son golfe eſt immenſe 
ie "quentirs prodigieuſe de vaiſ- 


ſeaux; ſon weft 
profondeur dans les . Il eſt borde de hautes mon- 
tagnes, qui le mettent N Pabri de tous les vents, excepté 
du nord eſt. Son enfoncement eſt rempli de gros rochers 


2 fleur deau, qui ne permettent d'aborder a terre qua 


des chaloupes. La Legagliola vient apres avec une mau- 
vaiſe rade, où il ne peut aborder que de petites tartanes 


& des felouques ; enſuite Calvi, dont le port tres-grand 


ne regoir que des fregates mediocres; celui d'Ajaccio eſt 
plus commode & plus profond, les vaiſſeaux peuvent y 
jetter Pancre au milieu du baſſin. Bonifacio termine la 


pointe de la cote occidentale, il y a un petit port bon 


& ſir. A la core orientale ſe trouve Porto- Vechio , le 
plus beau port de la Méditerranée: les plus gros vaiſ- 
n y peuvent entrer , mais il y regue un mauvais air 1 


ae plus d'une lieue ſur trois de 


( 253 YL 

qut a fair J6ferter la ville, fans qu'on ait pu reuſfir 5 | fa 
repeupler. On ne trouve 9 ſur cette cõte juſqu'a Baſe 
tia, qui la termine, qu' Alleria, preſque détruite. 

Jugez, monſieur, que d' argent il faudroit pour mettre 
en ẽtat tant de villes & de ports, tous eſſentiels, & ou, 
avec plus ou moins de danger, peut débarquer reared | 
Etranger & apporter des ſecours aux naturels revoltes. 

Les villages valent infiniment mieux que les villes; ils 
ſont preſque tous bitis fur des petites montagnes & 


dans des ſituations fortifièes naturellement; toutes les 


maiſons crenelèes, volitees , terraſſees & reunies ſe 
flanquent & ſe defendent les unes les autres; de ma- 
niere que chacun de ces endroits ſemble meriter un 
ſiege, dont nous avons eu un petit echantilton dans les 1 
villages de Barbagio & de Patrimonio. 

Une autre dépenſe indiſpenſable & qui ſeroit 3 
encore, c'eſt celle des grands chemins, qu'il faudroit 
ouvrir preſque dans toute l'isle: enfin nos ingenieurs, à 
vue de pays, eſtiment qu'il y auroir a conſacrer deux 
cents millions pour mettre Visle de Corſe dans Petat le 
plus floriſſant. Il n'eſt pas de doute qu'elle ne rendit un 
jour Vinterer de tant de depenſes; mais ſommes- nous en 
Etat de faire de pareils projets dans ce moment. ci? 
C'eſt a notre miniſtere bon & fage qu'il faut s'en rap- 
porter; ce qu'il y a de für, c 'eſt que tout annonce le 
deſſein de conquerir & de conſerver ce pays-là, par les 
troupes qui nous arrivent tous les jours & par les èta- 
bliſſemens de toute eſpece qu'on y forme , maritimes 1 
militaires & municipaux. 

La magiſtrature aura de quoi s'y exercer. En 1739, 
tors de notre premiere reduction de cette isle par feu le 
marechal de Maillebois, on y comptoir deja 28 ooo aſſaſ- 
ſinats commis jmpuntmens. Jugez combien d'autres 
depuis. Il eſt vrai que Paoli a Etabli parmi les ſiens une 
eſpece de juſtice, mais il n'eſt pas aſfez puifſant pour 
pouvoir l'exercer avec toute Perendue que Pexigeroit la 
ferocite de ce peuple. Auſſt la population y diminue-t- 

elle de j jour en jour. Dans ce — „le denombrement 
1 
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"OY ſes habitans alloit a 116000 hommes; end e on 
n'en trouveroit ſurement pas une pareille quantite, II 
ſaudroit rerablir Pharmonie dans tous les ordres de 
Petat confondus. Le droit de nobleſſe a ere otée par les 


Genois aux plus anciennes familles , de ſorte qu il ne ſe 


trouve preſque plus de difference entre ceux qui ont et6 
autrefois gentilshommes & les payſans. Il n'y avoir plus 
de charges, nulle ſorte d' education pour les enfans; ta 
rEpublique ne vouloit les admettre a aucunes dignités 


eccleſiaſtiques ou militaires. Leur nouveau chef a rẽparé 
tous ces dé ſordres de ſon mieux, c'eſt-a-dire qu'il a em 


peche qu'ils ne cruſſent autant qu'ils auroĩent fait. Sa 
puiſſance précaire, ſon autorite toujours chancelante , 
ſa vie meme a chaque inſtant en danger, ne lui. ont pas 
permis de pratiquer rout le bien qu'il auroit voulu, & 
dont fon genie & ſa ſageſſe le rendoient capable. 

Du reſte, vous concevez facilement par ce detail, 
monſieur, d'où nait la haine invincible des Corſes pour 
la republique ; elle ſemble avoir pris tous les moyens 
d&aneantir ce peuple; il n'eſt pas juſqu*au commerce de 
toute eſpece qu'elle lui avoir interdit ; elle s *emparoir 


tous les ans de leurs huiles & autres Joanie a grand 


marché, & leur faiſoir payer fort cher le ſel, le fer, le 
euivre & les autres choſes dont ils avoient beſoin ; en 
un mot, elle le traitoit plutöt comme des barbares 
qu'elle vouloit exterminer, que comme des ſujets qu'elle 
de voit proteger. Il faut eſperer que notre caractere de 
douceur, la ſageſſe de notre gouvernement & la bonte 
de nos loix repareront tant de maux, & feront ſentir au 
nouveau royaume de Corſe, le bonheur de vivre ſous la 
domination de Louis le bien- aims. | . 
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No. XII. Tome III, page 195. G1) 1 Copis de la lettre 


Ecrite au miniſtre , par M. TREE: , de Ale. de. Fre rance 


le 30 octobre 1718. 


. Jai eu 88 de NE, rendre 


compte de mon arrivee à Visle-de-France & de mon 
depart precipite pour la cote de Coromandel, reſodlu par 


un conſeil general; il ne me reſte plus actnellement qua 


vous inſtruire de la conduite que j'ai tenue & de la ſitua· a 


tion des affaires maritimes de l Inde. 


Je ſuis parti de IIsle-de - France le 27 janvier. Je fas 5 
contraint, pour pourvoir mon eſcadre de rafraichiſſemens 
& de vivres qui lui eoient neceſſaires, de paſſer par P'isle 


4 


de Bourbon, d'où étant parti le 4 fevrier ſuivant, je me 


decidai, vu la mouſſon contraire, a prendre la grande l 
route, du ſentiment de tows les capitaines, qui dans 


cette ſaiſon font d' ordinaire ces ſortes de voyages. Les 


calmes, les differentes contrarietes ne me permirenr 
pas de couper la ligne que le 17 du mois d' avril, par les 


79 a 80 degrès de longitude, & je n'eus connoiſſance de 


Pisle de Ceylan que le 22 du meme mois. Je depechai 
alors la fregate la Piligente pour aller prendre langue a 


Karikalle , & s'informer de Perat actuel des affaires du 
pays. Pour moi, apres avoir cotoye lisle avec la der- 
niere exactitude & avoir fait examiner de pres par mes 


_ decouvertes, je continuai ma route & ſus mouiller le 6 
au comptoir ci-deſſus , pour m'informer par mo1-meme 
des forces maritimes que les nan pouvoient avoir a 


la core. 

Toutes les nouvelles que je recus me parurent forti in- 
certaines. On m'aſſura cependant que les ennemis n'a- 
voient que quelques vaiſſeauꝝ preſque Am & tors 
d état de paroftre dorénavant. | 
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(1) Cette wes & is s qui nur, ſe rapportent 
à la page 195 du volume III. . 
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Je me batal FER de me-rendre a Pondichiry au plus 


_ tor, pour de concert avec M. de Lally, pouvoir com- : 


mencer de bonne heure nos opèrations. * 


Comme je paroiſſois le 28 a la poiare du 8 a la vue - 
de Goudelour & du fort Saint-David , deux frégates 
| Angloiſes qui y Etolent mouillees Sts long-rems & 


qui 'cauſoient des dégäts confiderables aux environs , 


apres avoir vainement eſlaye de ſe ſauver, ſe jeterent à 
la core & ſe briilerent avec la derniere precipitation. Ce 
Premier début fir un effet admirable ſur l'eſprit des 
c equipages. Sur-le-champ M. de Lally , pour profiter des 
premiers inſtans, me propoſa de bloquer par mer Gou- 
delour & le fort Saint- David, tandis que lui, avec les 
troupes qu'il prendroit a Pondichèéry, iroit de nuit pour 
Finveſtir par terre. Il ne me reſtoit que très- peu de vivres 
& encore moins d' eau; j'avois 150 malades ſur les cadres; 
tout le reſte de mon Equipage eroit épuiſé de fatigue, _ 
apreès une traverſee de 90 jours; mais occaſion étoit 
belle & le bien de Vetat yetoit intéreſſé: Pacceprai done 


avec plaiſir le parti que l'on me propoſoit. 


En conſequence j expèdiai auſſi- tot le vaiſſeau le * 
de Provence & la fregate la Diligente pour porter a Pon- 


dichery M. de Lally & fon état. major, & avec le reſte 


de mes forces je fus mouiller en ligne devant Goudelour 
& le fort Saint-David. J'eus ſoin auſſi d' envoyer fur la 


fregate le commiſſaire de l'eſcadre pour me prèparer les 


vivres dont j'avois beſoin. 
Deja la nuit du 28 au 29 etoit 3 ; Payois dm „ 
connoiſſance, par le grand feu des ennemis, de Pap- 
proche de nos troupes de terre, aui venotent inveſtir la 
place, quand la Sylphide, que Javois envoyee à la de- 


couverte, me fit le ſignal de neuf vaiſſeaux. Je ne tardai 
pas à en avoir connoiſſance moi-meme , & comme ils me 


paroiſſoient faire vent arriere ſur npus toutes voiles 
dehors, je fis fans perdre de tems filer les cables par le | 


bour & ranger auſſi- tõt mon eſcadre fur une ligne; le 
Bien-Aimè a la tete, ſuivi du Vengeur & du Conde; je 
me placal au centre, * pour matelots de van & 
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derriere bs Duc POrldans & le Saint-Louis; : le Morah i 7 
qui ſuivoir ce dernier vaiſſeau, tenoit la tète de mon 
arriere-garde , & le Duc de Bourgogne ſerroit la file. Je 
donnai ordre en mème tems à la 15 05 la Sylphide de 16 
poſter de facon à pouvoir tirer dans les intervalles. Tous 
les vaiſſeaux dans cette ſituation, je fis le ſignal de ſe 
préparer au combat, & nous artendimes Fennemi avec 
fermete. 0s 

De ſon cote le viewed tenant e au. vent 
avec ſes neuf vaiſfeaux, fir a fon tour ſa diſpoſition. II 
erendit d abord fur un front parallele a ma ligne deux 
vaiſſeaux, mais à grande diſtance Pun de P autre; puis 
; precede d'un vaiſſeau de force & ſuivi de trois autres, il 
arriva en dependant pour commencer Paction. 

Cependant mon avant-garde fe trouvant a portee de + 
celle de l'ennemi, je fis le ſignal de commencer le combat, 
& bient6t les deux centres fe trouvant rapproches , l'af- 
faire fut engagee de. toutes parte ſur les Aer heures 
apreès midi. 

Trois fois le vice amis Bosen hors de fa We ainſt 
que moi, me combat a portee du piſtolet & met à culer, 
& trois fois it revint a la charge. Soutenu de mes deux 
mate lots, MM. de Surville cadet & Joannis, tous trois 
nous maltraitions conſidèrablement le corps de bataille 
des enne mis, dont le principal feu étoit dirige ſur moi. 

M. Bouvet, commandant le ien. Aimè, ne ſe com- 
portoit pas avec moins de valeur a Pavant- garde; ſeut 
it maltraitoit conſidèrablement le vaiſſeau qui etroit par 
fon travers; le Vengenr, commande par M. de Palliere, 
après quelques volees obligea le ſien de tenir le vent, 
& malgre tous ſes efforts il ne put jamais le rengager au 
combat. Enfim, monſeigneur , je dois leur rendre cette 
juſtice, que tous étoient parfaitement à leur Po & 
qu'ils y ont vaillamment combattu. 47 

Quant au Duc de Bourgogne, commande par M. d A- 
prèt, il ne garda ni ne fut jamais au ſien; au contraire, 
des le commencement de action il arriva & ne com- 
battit qu'a travers les mats de nos vaiſſeaux, dont il 
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e toit mis a Fabri. La Sylp hide, nk par M. 
Mahi, ne put jamais réſiſter long- tems, comme je m'y 
Erois attendu; & malgre ſa bonne volonté, les premieres 
volees la forcerent de plier & de paſſer ſous le vent. Le 
Moras, commandè par M. Bec-de-Lievre, ſe trouva 
preſqu'auſſi-· tõt dans le meme cas; quelques volèes mal- 
heureuſes qui lui mirent la moitie de fon monde hors de 
combat, Vobligerent d' arriver 00 eviter d'ètre Ecraſe 
e eee | 
Il eſt aiſe de voir par ce que Je viens _ dire , que je 
fus contraint de combattre 4 nombre égal avec des 
vaiſſeaux inferieurs a ceux des ennemis; malgre cela, 
quoique d'une part mon centre & le premier de mon 
avant-garde ſouffriſſent conliderablement, ; ; de l'autre, 
celui de Veſcadre Angloiſe, ſupportant a peine notre feu, 
plioit pourtant & ſe laiſſoit culer, Voyant cela, je fis 
ſignal au vaiſſeau de l'avant de virer de bord pour couper 
& mettre entre deux feux Varriere-garde des ennemis & 
la ſeparer de fon avant-garde, qui étoit très-maltraitée; 
mais la fimee empèchant de voir'le ſignal, je ne pus 
proſiter de V'avantage que nous avions deja. Le Comte de 
Provence & la Diligente, qui n'avoient pu voir que tard 
le ſujet de mon appareillage, & a qui j avois envoye un 
canot pour les en inſtruire, commencoient a fe rap- 
procker de moi & à ſe rallier. L'ennemi, alors fort in- 
commodè & qui pendant quelque tems avoit pliè juſques 
dans ma ligne, rapiqua au vent de toutes ſes forces; 
mais pourſuivant mon premier deſſein que les vaiſſeaux 
de mon avant-garde n'avoient-pu comprendre, je pris en 
meme tems le parti de faire. virer toute l'eſcadre vent 
arriere. Pavois en outre deux raiſons pour cela, qui me 
parurent fort eſſentielles: la premiere eroit , que la nuit 
approchant je ne voulois pas perdre de vue, autant qu'il 
me ſeroit poſſible, Goudelour & le fort Saint- David; 
autre, que par ce mouvement je rengageois de nouveau 
le combat en m'approchant de terre, & mettois a {on 
poſte le vaiſſeau tout frais qui m'arrivoit. 
En effet, je me mis en devoir d' exécuter ſans retar- 
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dement ce que J ”avois projetté; mais Feanemi ſe doutant 
de ma manœuvre, ſerra le vent de plus en plus, & * 
golite pour le moins autant que maltraitè du combat, a 
la faveur de la nuit qui ſurvint, il paſſe ſous le vent % 8 
ſe retira vers Madraſs. Je ne negligeois rien pour le 
conſerver; mais comme il ne mit aucun feu, je ne pus. 
m'appercevoir de ce qu'il devenoit. 9apPris le lendemain 
qu'il ètoit fort deſempare.. | 

Du reſte, comme je courois ſur la terre, po 


au Comte de Provence, commande par M. de la Chaiſe, 


qui connoiſſoit parfaitement la.cdre , de faire la route & 
de menager les bordees , ou de mouiller s'il jugeoit la 
choſe convenable. En effet, il en fit les fignaux que nous 
_reperames a l'inſtant. : | 
Le lendemain , 30 du mois, nous nous trouvàmes 
avoir jetè l'anere devant FAmparyd. ſept lieues fous le 
vent de Pondichery,' oi le courant & la derive nous 
avoient jete pendant le combat. J'eus la douleur de voir 
au point du jour le Bien-Aime qui avoit fait cdte. Ce. 
vaiſſeau, qui avoit combattu valeureuſement pendant 
Faction, avoit eu ſes cables hachés & avoit perdu deux 
ancres.z il avoit mouillé la ſeule qui lui reſtät a ſon 
boſſoir, & on ſoupconna que le Duc de Bourgogne paſſant 
pendant Pobſcurite lui coupa fon cable avec ſa quille : 8 
ce qui le e de ſuhir ce malheureux ſort. Je ne puis 
vous exprimer le chagrin que je reffentis. a la vue d'un 
pareil ſpectacle, auquel il n'y avoit point de remede. 
Rendu a Pondichery je demontai M. d' Aprèt, non pas 
tant pour cette raiſon que pour la maniere dont il $'eroit 
comporte pendant le combat, & je donnai fon vaiſſeau 
à M. Bouvet, qui etoit inconſolable du malheur qui 
venoit de lui arriver. 

Ma ſituation vers PAmparve 6roit d' utes plus. 
cruelle, que YVeſcadre du roi, ainſi que je Vai dit-ci-- 
devant, y Etoit preſque ſans eau, ſans bois, ſans vivres ,. 
avec beaucoup de malades & quantire de blefſes ; nean- _ 
moins, a la faveur des briſes de terre & du large, & 
n avoir donnè les ſecours neceſlaires au vaiſſeau le 
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Bien-Aimt , I je me rendis le 7 mai ga la rade de Pon- 


dichery, le centieme jour depuis mon depart de Maurice. 
Je vous prie, monſeigneur, de vouloir bien remarquer 
que dans ee pays, lorſqu? on eſt affale ſous le vent d'un 
endroit dans les mois de mai & de juin, on a beaucoup 
de peine à s'en relever. Yai ere aſſez heureux d'en venir 
2 bout & d'y parvenir avec bien des difficultés. 


Quoi qu'il en ſoit, il reſulte de tout ce que je viens 
de dire, que Jai debarque Pargent , les troupes & les 
munitions de guerre dont j*erois' charge pour Pondi- 
chery ; que j'ai livre avec des Equipages fort affoiblis & 


harceles par les fatigues de trois longues traverices , 
toutes dans les Jaifons contraires, un combat naval à 


TFeſcadre Angloiſe, qui venoit pour apporter du ſecours 
a la place nouvellement affiegee, ou pour en enlever les 
effets; que Payant miſe ſous le vent elle n'a pu executer 
fon projet; que la preſence de l'eſcadre du roi Pa dé- 


tournte d'aſſièger Karikalle, comme Jai ſu qu'elle Pavoit 


rèſolu; que cette bataille n'a pas peu, à ce que je crois, 


eontribuè à la priſe de Goudelour & du fort Sainr- David. 
Lorſque j'eus fait, a mon arrivee ici le 7 mai, le de- 


barquement des troupes de terre que Yavois ſur mes 


vaiſſeaux, je me trouvois denue de monde, tant par les 
maladies que par le combat que je venois Tefſuyer. Le 


conſeil mixte decida que je reſterois ſous les murs de 


Pondichery juſqu'a ce qu'on put m' en ſournir & que 


5 euſſe fait de Peau & les vivres, dont Peſcadre avoit un 


extreme beſoin: malgre cela, ayant pris les ravitaillemens 
neceſſaires pour vingt jours, M. de Lally étant alors 


occupè au ſiege du fort Saint-David, un conſeil de ma- 
rine, ol} M. de Leyrit & les conſeillers furent appellès, 
touchant la poſition de Pennemi, qui n'ayant pu gagner. 


par le large la hauteur de Goudelour, cherchoit depuis 
quelques jours à y parvenir le long de la terre. Il s'y 


faiſdit deja voir du haut de nos mats meme a Pon- | 


dichery. 


Jy expoſois la triſte fituation d'une eſcadre mouilics | 
ſous une farterefle qui la defend de fort loin , les mal- 
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heurs qui gen ſuivroient fi elle y etoit attaquee z 5 que ce 
parti Stoit le pire de tous ceux qu'on pouvoit choiſir,r 
& qu'il tireroir ſans doute a de très- grandes conſe. 
quences dans Inde. fi par des brũlots, ou autres choſes- 
de cette nature qu'on ne pouvoit parer, on Eroit oblige 
de jeter les navires à la cõte ou de s' briller ſoi-mème; 
que dans Veſprit des peuples du pays l'effet n'en pouvoĩt 
erre que tres - mauvals dans les conjenRures preſentes ,- 
ſur-rour après la bataille qui s'etoit donnèe, & qu'enfin 
il valoir infiniment mieux que Veſcadre mir a la voile & 
qu'elle decampat , {i Von ne pouvoit lui donner le 
monde ſuffiſant pour Farmer , que de prendre un parti 
qui devenoit non moins lidnreux 3 la nation que dé ſa- 
vantageux a la sloire des armes du roi, au bien public- 

& à la compaguie. | | 
Tous convinrent, ſans W Feat rien . 0 4 ha 
ſolidité de mes u „& Pon fut d'avis d'en- 
voyer vers M. de Lally, pour lui faire part de la poſition 

des Anglois qui eroient à la vue, & lui demander en 
meme tems les ſecours qu'il lui ſeroit poſſible de m' en- 
voyer pour mettre l'eſcadre du roi en état d'appareiller 
& de $'oppoſer a. l'ennemi, s'il Sobſtinoir à gagner 
Goudeleur & à y jeter quelques ſecours Je chargeat 
de cette deputation M. le chevalier de Monteuil, major 
de l'eſcadre, avec une lettre à ce ſujet. MM. de Palliere 
& Surville cadet, capitaines de vaiſſeaux de la compa- 
gnie, & M. de Clouer, conſeiller de Pondichery , F 
furent auſſi envoyes & Paccompagnerent, 

M. de Lally, inſtruit par ces meſſieurs de la 9 
des deux eſcadres, plaignit avec raiſon ma triſte ſitua- 
tion; mais fort oceupè lui - mème vis-a-vis une place 
auſſi 9 que celle qu'il aſſièẽgeoit & devant laquelle it 
eroit important qu'il ne ſe retirart pas, & o' ayant d'ail- 
leurs pas trop de monde pour lvi-meme , il ne pouvoit 
que diflicilement me ſecourir; cependant la neceflits. 
Pemportant ſur toutes ces e eee & ſentant de 
plus combien la preſence de Veſcadre toit d'un grand 
bold pour hater la priſe du fort Saint- David. H ſe 
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dstermina? à partir le lendemain pour ſe . 4 Pondi. 
chery. La le conſeil mixte étant aſſemble, il dit qu'il 
concevoit par la deputation que je lui avois envoyee la 
veille, combien nos vaiſſeaux etoient en danger ſi, 
dpoarvus d*6quipages comme ils Etoient, ils reſtoient 
mouillès dans la rade de Pondichery'; ; qu'en .conflanence 


de cela il alloit faire venir des troupes & des Cibaies, - 


eſpece de ſoldats du pays, pour me les donner. | 
Je ne puis vous diſſimuler la joie que cette réponſe 


me fit. Dans Vinſtant , pour profiter de la bonne volonté 


de M. de Lally, nous fimes enſemble le recenſement, 


en preſence du conſeil, tant des matelots actuellement 


a bord, que de ceux qui, malades aux hopiraux, pou- 
voient tre en état de s embarquer pour un coup / de 
main. Le recenſement fait, il me donna trois cents 
trente foldats & ſix cents Cibales, dont ſur- le- champ 
nous fimes la repartition. Je donnai des ordres auſli-ror 
pour cet embarquement , & cn y travailla avec tant de 
diligence, que je fus en Etat, tant bien que mal, de 


mettre à la voile le premier juin, a la vue de Þ eſcadre | 


Angloi ſe. 


Comme Pappareillois 2 1a pointe 4 jour, Pennent | 


mouille fous le vent a moi & qui m'obſervoit depuis 
quelque tems, en fit autant ſans retardement ; mais ſoit 
pour m'attirer ſous le vent de Pondichery & m éfoigner 
du fort Saint-David, ou ſoit qu'il füt deconcerte de ma 
preſence, autant que de ma marche ; ſoit enfin ne vou- 
lant pas combattre ſous le vent ou pour que lqu' autre 
raiſon que j' ignore, il fit porter a petites voiles & ſe 
laiſſa deriver conſidèrablement. 

Comme je me doutois par ſa manceuvre quel pouvoit 
etre fon deſſein, je me donnois bien garde de le pour- 
ſuivre, tant pour ne point perdre mon objet de vue, 
que pour me conſerver toujours Pondichery ſous le vent 
en cas d'un ſecond combat. Je continuois donc & gagner 


vers le fort Saint-David pour en ſuivre le blocus, me 


ſlattant ainſi d'y attirer Pennemi & de lui livrer baraille, 
$'il eatreprenoit de lui donner du ſecours, comme j avoĩs 
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lieu * preſumer. Je ne fus pas peu ſurpris au 


tems apres d'apprendre qu 'on Pavoit perdu de vue. je 
erus qu il vouloit encore tenter la voie du large pour y 


parvenit; mais la ſuite me fit voir que ma conjeQure 
etoit fauſſe, puiſqu'en effet je ne le revis plus. 

Quoi qu'il en ſoit, beſcadre du roi ſe trouvant le 
2 juin vis. à-vis le fort Saint-David, la garniſon de- 
manda ſur- le. champ a eapituler. M. de Lally me fit 
part de cette bonne nouvelle, m apprenant effet admi- 


rable quꝰavoit produit notre preſence ; il me prioir ds 


plus d'aller à terre pour nous y concerter enſemble 
ſur ce qu'il y avoit a faire dans le moment pretent. 
Je m'y rendis ſans di fferer - fi. tät que le tems put me 
le permertre, - 

En effer, le 4 du mois je deſcendis au Grt Saints 
David: la- m'ayant temoigne le deſir qu 'i avoit que 
Veſcadre parfit devant Divicote, petite place qu'il 


avoit deſſe in d'enlever, j'appareillai fans perdre de 


tems, & je m'y rendis auſſi-töt. Ce fort ayant ere 
pris fans refiſtance , je crus qu'il eroit bon de ſuivre 
un peu le long de la core, puiſque j'avois deja com- 
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mence, Cette dèmarche, felon moi, devoir produire 


un effet admirable dans Peſprit des peuples du pays, 
tint pour nous maintenir ceux qui nous Etoient atta- 
ches, que pour maintenir dans le ſilence ceux quz 
pouvolent nous Erre- contraires. 

En outre, Japprenois par une lettre a gouver- 


neur de Karikalle, qu'il étoit arrive depuis peu dans 


la rade de Nesse un vaiſſeau anglois à deux bat- 
teries, que j'avois deſſein d'intercepter, & d'ailleurs 


attendant le vaiſſeau le Centaure, qu'on devoit m'en- 


voyer de Maurice, jetois bien aiſe de faciliter ſon 
atterrage , & m'emparer de tous les renforts qui pour- 
roient arriver aux ennemis. Ces raifons & celles de 


aller mouiller. Y 
Jy 3 jerral Pancre en effet le m&me jour au for, & 


prendre des vivres à Karikalle , me derermuerent a * 


Yy pris le landen . rafiaichiſſemens Je 
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* du bois pour raccommoder les gouvernailg 


de deux de mes vaiſſeaux; mais je ne pus en trouver. 
Je communiquai aux capitaines de mon eſcadre le 
deſſein que j; avois de remonter la core juſqu'a Pisle 
de Ceylan. Ils furent tous de mon avis, parce que 
dans cette faifon tous les vaiſſeaux d' Europe arrivent 
d'ordinaire à la cdte de Coromandel, 

Je fis part ſur-le. champ a M. de Lally 455 ce que 
nous avions arrere, & jappareillai le 9 juin pour aller 
a Ne gapatuam; j'y mouillai le m#@me jour avec toute 
mon eſcadre , & ce comptoir hollandois, ayant ſalue, 
par mer & par terre, le pavillon du roi, me donna ce 
qu'il pur en vivres , boiſſon & agrets : de-la mettant à la 
voile, je continual ma route vers l'isle de Ceylan. Che- 
min faiſant je m'emparai d'un petit brigantin fag 
que j'expèdiai fans retardement pour Pondichery, a 
qu'il ne m'arreta point dans ma marche. Comme dans 
les differens bords que je eourois, je reparoiſſois le 16 

| juin devant Karikalle , je recus un arxet du conſeil ſupé- 
rieur, en date du 13 courant, par lequel on me deman- 
doit bh preſence de Veſcadre pendant Pabſence de M. de 

Lally, qui alloit dans les terres faire quelques opera- 
tions. A la reception de cet écrit, je ne differal | pas d'un 


moment à me rendre au deſir qu'on àvoit de moi. En 


effet, je mouillai le 17 a Pondichery , & le lendemain 
ayant vu M. de Lally, il me fit part du deſſein qu'il 
alloit executer. Lorſqu'il fur parti, M. de Leyrit me 
temoignant avoir beſoin de quelqu'un pour en cas d'ac- 


cident donner main- forte aux troupes qui gardoient les 


priſonniers de guerre, je lui accordai ſur. le- champ un 


officier & cinquante matelots pour monter la garde tous 


les jours dans le fort. 


Cependant la retraite des ennemis E la ſuperiorits 


que nous paroiſſions avoir a la cõte, ne m*eblouiſſoient 
point; je connoiſſois leurs forces & n'ignorois pas d'ail- 


leurs avec quelle promptitude on Equipoit leur eſcadre a 


Madraſs, pour la remettre en Erat de remonter la côte: 


W A Ys 


d'un autre core, je voyois avec bien du chagrircombier 


my Cue Oro 3 


mp wands 
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| 10 de nit os avoit a tirer de pondichery , où Po 


n'etoit abſolument occupe que de Vexpedirion de M. to 


_ Lally dans le Tanjaour. Ainſi, réduit a tirer des reſ- 


ſources de ma propre miſere, je ne ſongeai plus qu'a 
ravitailler mon eſcadre, tant bien que mal, pour pou- 
voir aller encore une FOR artaquer Pennemi + Sl repa- 
xoiſſoit. 

Tandis que FIR rout entier à ces edicts: z' ap- 
pris de Karikalle que trois gros vaiſſeaux Anglois venant 
de Bengale, avoient mouille dans la rade de Trinquebar. 
Jallois appareiller ſur-le-champ avec quelques- uns de 
mes vaiſſeaux , pour-racher de les intercepter, quand 


je regus la nouvelle de leur départ. Pappris en meme 
tems qu'ils ètoient richement charges & qu'ils avoient - 
fait route pour Madraſs. ſugez, monſeigneur, combien 
je regrettois d'avoir ere. contraint de quitter ma croiſiere. 
On fe répentit bien alors de m'avoir rappelle, mais il 


etoit trop tard. | b 

Bientort on n'ignora plus a Madras dans quelle ſitua- 
tion j*etois & combien mon eſcadre etoit affoiblie, tant 
par les maladies que par Pabſence de Varmee de terre, 
dont je ne pouvois plus tirer aucun ſecours. Des lors 
les ennemis croyant devoir profiter de leur ſuperioritse 
ſur nous, prirent le parti de remonter la còte, après 
avoir embarque ſur leurs vaiſſeaux, comme je Vai ſu 
depuis, 800 hommes de la garniſon de Madraſs, qui, 
joints au renfort de 150 hommes tires des trois Via 
de Bengale , rendoient leur eſcadre infiniment plus forte 
que la mienne. - 


La ſecurite où Pon eroit à Pondicheryp touchant les 


differens mouvemens des ennemis, penſa caufer notre 


perte. Ils ètoient deja a PAmparve, que je Vignorois 


encore. Enfin je n'eus avis de leur approche que quand 
on les vir du haut des mars. Mon gouvernail & ceux de 


pluſieurs vaiſſeaux eEtoient à terre, & comme le mien 


hors d'état de fervir. Je donnai ordre a Vinſtanr qu'on les 
fit apporter à bord. J envoyai auffi viſiter les höpitaux, 


pour y prendre ceux des moins malades qui pouvoient 


— 5 


0 266 


etre en état de donner encore un coup 1 main. fue, 
malgre toutes les recherches que je pus faire, mes vaiſ. 
ſeaux Etoient toujours denues de monde & le peu qui 
reſtoit, etoit fur les dents. Cependant les ennemis 


- approchoiear toujours; il falloit prendre un parti. Paſ. 


ſemblai les capitaines de l'eſcadre, qui convinrent tous 
du danger qu'il y avoir de nous laiſſer attaquer a Pancre, 
Ainſi de leur avis & decharge de la garde de Pondichery, 


par le refultat du conſeil, comme je Ven avois ſomme, 
j'appareillai le 25 juillet a la vue des ennemis, pour ticher 
de conſerver le vent que Yavois ſur eux, & ètre par con» 
ſequent le maitre de mes mouvemens. 


Javois alors dans mon vaiſſeau $00 hommes d'equi- 
page; ceux de 60 canons, en avoient 350 ou 400 tout 
au plus, & les autres 215. Encore avois- je ere oblige de 
defarmer la fregate la Sylphide , pour de ſon Equipage 


reuforcer mes plus foibles vaiſſeaux. 


Telles Etoienr les forces avec leſquelles j Alois com- 
battre une eſcadre pourvue de tout, abſolument ſupè- 


rieure à la mienne par la groſſeur des vaiſſeaux & le cali. 


bre de leur artillerie, toujours aſſurèe de ſon avantage 
ſur nous par la quantite conſiderable de rroupes dont 


| elle $roir renforcèe. 


Malgre cela, l'ennemi ne dut pas $ 'appercevoir de 
notre foibleſſe par la bonne contenance que nous f imes, 
Les deux eſcadres manœuvrerent toute la journee a vue 
Pune de l'autre. Je profitai de la nuit pour gagner dans 
le ſud, & dès le lendemain je ne revis plus l'eſcadre 
ennemie. Me trouvant alors par le travers de Negapa- 
tuam, je pris le parti d' aller mouiller a Karikalle , pour 
tacher d'apprendre ce qu'elle Etoir devenue. Je ne doutal 
plus des-lors que les ennemis ne furent ſous le vent & 
qu'ils n'euſſent pris le parti de nous attendre au paſſage. 
Aink reſolu de profiter de Va avanrage du vent le ſeul que 


| j culle & que je pulle eſperer , je ne balangai donc pot 
a aller les chercher. 


FPappareillai en conſequence de Karikalle * premier 


aoùt, & ayant fait ranger mes vaiſſeaux ſur un meme 


| 4 y ) 
Kaur 8 davantage, je deſcendis la cdte , 


bien ſiir de les rencontrer s'ils y erotent.. En effet, nous 


ne tardames pas 2 les appercevoir, A neuf heures du 


matin jeus connoiſſance de Veſcadte Angloite „ qui eroir - 


par le travers de Portonovo & cherchoit à remonter la 


core. Auſſi- tôt je tins le vent pour attendre la briſe du 


large & pouvoir aller PFattaquer fans. confuſion. Cette 
brile $'erant declaree a midi, je formai ma ligne au 
vent; le Comte de Provence à la tète, ſuivi du Morus & 
du Duc d' Orleans, mon matelot 7 ER apres moi 
venoit le Saint-Louis, ſuivi du Duc de Bourgogne, 


enſuite le Conde & le Vengeur, qui formoient Parriere- 


garde. Jarrivai dans cet ordrę fur les ennemis ; ils 


etotent fort loin: ce qui, joint a la peſanteur de pluſieurs 


vaiſſeaux de l'eſcadre, fir que nous ne pilmes ètre à 
portee d'eux que tur les cinq heures du foir. Malgre cela, 


toujours determine a profiter de mon avantage, j*erois 


ſur le point d'engager l'affaire, quand le Saint-Louis me. | 
cria qu'il ne pouvoit ouvrir fa batterie baſſe. Je m' ap- 


percus en m&me tems que pluſieurs autres vaiſſeaux 


eroient dans le m&me cas. Cet inconvenient , joint 4 


Fapproche de la nuit, m'obligea de tenir le vent & de 
courir ainſi pour le Son 8 e, d'une oecaſi on 


plus favorable. 
Le lendemain n'ayant ala revu les ennemis , je ſus 


mouiller à Karikalle pour ſavoir ce qu'ils étoient de- 
venus: mais Jen eus bientòt des nouvelles par moi- 
meme; car deux heures après minuit je vis tous leurs 
feux & ne dourai plus dès. lors qu'ils ne manœuvraſſent 
pour me gagner le vent. Pappareillai auſſi-tòt pour les 


prevenir, & en prolongeant comme eux la c0te, je les 
appercus au point du jour environ une lieue & demie 
ſous le vent. Je crus que c*etoir le moment de donner 


Jen fis le ſignal en conſèquence, & chacun exeEcuta cet 


ordre avec tant de precition., que je crus remarquer dans 


Vardeur générale qui les faiſoit voler a Pennemi un bon 
augure pour le ſuccès de cette jiourn tee. 


Ma joie ne > fur Pas de OO duree : Jeus encore 1a 


— 
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douleur de voir le Saint-Louis & deux autres vaiſſeaux 
dans le mème cas ou ils stoient trouves deux j jours aus" 
Paravant: la mer eroit cependant belle ; mais, mon- 
leigneur, je ne puis m'empecher de vous le dire, on vous 
A rompe & la compagnie $'eſt trompèe elle - méme: je 
n' avois dans mon eſcadre que trois vaiſſeaux de guerre, 
les autres navoient qu'une foible artillerie & encore ne 
pouvoient- ils pas sen ſervir; ien voyois la preuve avec 
dien du chagrin, mais il falloir { Mnger à y remédier. 
Dioasns la ſi tuation or etoienr s deux efcadres , celle 
. des ennemis 6toir bien alors ſous 1. vent; mais a a briſe 
du large elle ſe trouva neceſſairement au vent a nous; 
ainſi ils pouvoĩent nous forcer 4 combattre entre la terre 
Se eux: d'un autre core; il falloit renoncer X'Vayantage 


das ſe battre an vent, vul'etat on ſe trouvoient: mo E 


vaiſſeaux., dont les premieres batteries Etoſerit inutiles. 
Je erus done que ce qu'il y avoit de mieux 4 faire, Etoit 
de faire arriver le vaifſeau de la tète & les autres ſucceſ- 
ſivement dans ſes eaux, faiſant par la contremarcheè les 
memes mouvemens que lui, pour prolonger la ligne des 
ennemis : de-la arriver tout court pour paſler a poupe 
du dernier de leurs vaiſſeaux & lui envoyer chacun notte 
volte a portèe de piſtolet, & courir ainfi dans le meme 
ordre une lieue ou deux, plus ou moins, pour nous 
trouver encore au vent a eux a la briſe du large. Par 
cette mancuvre Jecraſois un de leurs vaiſſeaux, & 

z etois à meme de venir attaquer au vent cette efcadre , 
qui eftt eté conſiderablemenr affoiblie pour lors. Au reſte, 
le pis qui m'en nut arriver ètoit d etre ſous le vent ſi la 
briſe manquoir trop ror » & quelque choſe ue Je fiſſe'j je 
ne pouvois P evitere y 


* Fenvoyaiau Comte 3 la figate la Diligente, 
pour le prevenix de mon deſſein , avec ordre de Pexecuter 


au premier ſignal que ien 9 Jordonnaiĩ auſſi au Duc 
de Bourgogne de prendre la place du Moras, tandis que 
ce dernier vaiſſeau iroit remplir ſon poſte a Parriere- 


aim Tout erant ainſi n * chacun 9 
; hah plus 


ES] 


0 . 1 5 


Flut que Ie moment + Kier ö Yen is le Ggnal par Jen ” 


coups de canon, coup ſur coup. 


Auſſi- töt M. 8 1a Chaiſe, en ant le n ES 
| vaiſſeau de Tavant-garde, s 'emptefſa d' exëcuter de point 


en point Fordre que je lui avois donnè: tous le ſuĩvirent 
egalement bien, & a voir Tardeur avec laquelle chacun 
s empreſſoĩt de tenir ſon poſte, il ſembloir que ce füt 
un meme'eſprit. qui les t tous agir. Je crois que la 


bonne contenante avec laquelle cette mancuvre fut 


ex6cutte , ne contribua pas peu à jeter dans la ligne des 
ennemis 1e trouble 8 Fincernituide Une je erus y aphore TT 
cevoir. 5 5 e = 


Ils ne 8 par prenidre e change que 50 voulois 1 


leur donner, & je commencois 4 ne plus douter de la 
reuſſite de cette fuite. Bientoòt le Comte de Provence, 
qui conduiſoit toujours la tete de la ligne avec une pru- 
dence” 8 une fierté dont I ne ſe dementit point, ſe 
want à une portée & demie du canon des Anglois y' | 
fit ſa derniere” arrivée Pour aller paſſer a e . | 
dernier de leurs vaiſſeaux. 
Nous le ſuivimes tous, rant * 10 0b pour ne ber 5 


donner le tems à bennemi de ſe reconnottre; plus nous 
approchions plus il paroiſſoit Etonnè de notre ma- 


nœuvre. Bientòt il ne fut plus tems de sen dedire; nous 
ecions deja A portée du canon. Enfin nous erions ſur le 
point de terminer notre entrepriſe quand la briſe de terre 


nous manquant tout d'un coup, me forca'de former ma 


ligne ſur celle des ennemis & ſous: He Vent de P eſcadre' 


Angloiſe, e ie 21581 
Ce contretems ne ralentit c Jet at: en ba. Oe Beoh : 


Fardeur' de nos Equipages, & je is avec grand plaiſit 


quad contraire leur animoſitè ne faiſoit quien augmenter. 


Au reſte, je n'avois ceſſe d'admirer le zele & la bonne 
volonté qui paroiſfoient guider' chacun des vaiſſeaux 4 
mais je ne crains pas de dire due la preciſion & la har⸗- 
dieſſe avet zlzquelle ils mancuvrerent alors me fit en 
quelque facon oublier leur foibleſſe. Je me hatai donc de 


profiter de cette ardeur generals 8 me mertre- en 1 5 


Tome I. M 
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de recevoir Vennemi , qui de fon core formoit 0 ligne. 
au devant & deſſus la mienne. L'amixal 6toit au centre, 
ayant devant & derriere lui deux de ſes plus gros vaiſ- 


ſeaux. M. de Stevens, commandant un vaiſſeau de 70 
canons, toit a la tete de la ligne , & elle étoit fermee | 


Dy arriere-garde par un vailſeau de meme force. 


Les Anglois ne nous firent pas attendre long- tems; il. | 
Eroir midi & demi quand ils arrivereat ſur nous. Leur 


manœuvre me fix ſoupconner quiils avoient envie de 
tomber ſur mon arriere-garde ; mais je previns leur 
deſſein en mettant en panne pour donner le tems aux 
vaiſſeanx de Varriere de ſerrer ſur moi; ils prolongerent 
alors notre ligne en très- bon ordre. 


M. Stevens ſe trouvant déjà a portée "hs viſtolet du 


Comte de Provence, mit a cyler pour tãcher dv iter une 
partie de fon premier feu ; mais ce vaiſſeau en ayant fait 
autant pour le conſerver toujours par ſon travers, les 
deux eſcadres ne tarderent pas a s' approcher, & on n' at- 


tendit plus de part & d' autre aue 0 moment ad com- 


mencer le combat. 

A peine en eus-je fait le ſignal, que les deux avant- 
gardes $'attaquerent avec un acharnement reciproque z 
bientor Paſfaire devint générale, & ce ne fur plus de part 
& d'autre qu'un ſeu très- vif & très- animè. ä 

Cependant les premiers coups qui firent tir6s 4 la 
Premiere heure ne furent pas a Tavantage des ennemis, 
qùᷣ un de leurs vaiſſeaux fur demite d'un mãt de perroquet 
de fougne , & poroiſſoit d&ja fort maltraité: d'ailleurs 
leur feu di uoit beaucoup par la violence du-ndtre; 
ce qui, joint à Vanimoſlire. des $quipages qui augmentoit 

roujours , 3 contrebalancer la ſuperiorite de leurs 


forces, quand un accident auquel je n'eus jamais dd 


m'attendre, fir bientòt changer la face aux choſes & 
decida tout en fayeur des ennemis. Ils avoientig 
des artiſices de toutes eſpeces ; le vaiſſeau qui com 
le Comte de Provence-lui en langa un qui mit d' abort 
feu dans ſes voiles & enſuire dans ſon mãt d' artimon. Ce 
malheureux vaiſſeau, que ſa bonne manceuvre 8 ſon 


— 
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courage ſembloient avoir du préſerver d'un pareil ae- 
_ cident, tint bon tant qu'il put pour ne pas rompre la 
ligne: mais enfin la flamme qui commencoit d'embraſer 


ſa lunette, l'obligea d'arriver pour Fereindre, Il auroit 


peut - tre eu beaucoup de peine ay rèuſſir ſans M. Bouvet. 


commandant le Duc de Bourgogne, qui ſe ſacriſia pour 
le mettre a couvert du feu continuel de lennemi, qui 
n'eũt ceſſè de Vinquieter , & ſauva ainſi par ſa wk & 
fa prudence ce vaiſſeau , quj peut - tre: eũt peri fans lui. 


Il n'y a poiar d'eloges, monſeigneur , que cette bonne 


manceuvre ne mérite, ni de recompenſe que ne doive 
eſperer celui qui en eſt Tauteur & qui di ailleurs en eſt 


digne à tous egards, 


Cependant la retraite * du Cams de 8 
donnoit une ſuperiorite decidee a l'ennemi. L. amjral | 
Anglois , qui connoiſſoit d'ailleurs la foibleſle de notre 


_ artillerie , ſur aſſez profiter de Pavantage du vent pour- 


nous combartns toujours à bonne portée du calibre de 
trente- deux: de facon que la plupart de nos vaiſſeaux 
ne pouvoient qu'incommoder fort peu leurs adverſaires: 
pour lui, ſe rappellant ſans doute la fagon dont je Vavois 5 
recu la premiere fois, il ſe tenoit toujours par la hanche 3 
celui qui le precedoit me tiroit de Lavant, & pas un 
d'eux ne vinr ſe mettre par mon travers: outre cela 
1allois venir au vent pour envoye Ntoute ma volée à 
'amiral : quand un coup de canon emporta ma roue de 
gouvernail, & pour lors n' tant plus maĩtre du vaiſſeau 


je depaſſai malgrè moi le Duc d Orleans, qui m'ayant 


abriè un inſtant , me donna la facilite de rẽparer ce d6- 
ſaſtre & de venir me mettre en ligne de Favant 4 lui. 
Alors le combat recommenga avec plus d'acharnement 
que jamais: ſoutenu de tous mes vaiſſeaux, dont il 
ſembloit que la foibleſſe augmentit le courage, je fis 
face a Pennemi. La drone de mon gouvernail ayant et 
preſqu auſſi-tõt coupte, je me trouvois encore dans le 
meme cas qu auparavant; mais VaRivire de ceux de mes. 
officiers qui me reſtoĩent, ſuppleanr à tout, Je fus bien- 


tor en Etat de revenir a la charge & Caller ſecourir mes 
*. M 2 AA 


deux braves matelots „qui avec quelques thats fou- 
tenoient ſeuls le feu de toute la ligne Angloiſe. 
Que vous dirai- je, monſeigneur, des prodiges de 


valeur qui ſe paſſolent à avant- garde? Le feu continuel 
qui en ſortoit me cacha pendant quelques tems le dom- | 


mage que nos vaiſſeaux y avoient-efſuye. Enfin, ee- 
pendant j'eus la douleur de voir que le Conde & le Moras, 
trop foibles toujours pour Etre mis en ligne, ne pouvant 
plus reſiſter à des forces auſſi ſuperieures que celles qui 

les Ecraſoient, furent contraints d'atriver pour ſe retablir 
un peu & recommencer le combat. 


Au reſte, le danger que ces vaiſſeaux venoient d'6- 
viter n'&toit rien en comparaiſon de celui auquel j je fus 


expoſe un moment apres ; un artifice que les ennemis 


me lancerent jeta le feu dans ma ſoute aux poudres, & 
je me vis ſur le point de ſauter en Pair a tout inſtant. 
C'eſt-làa, monſeigneur, on je ſentis plus que jamais 
combien on eſt heureux dans ces ſortes d'occaſions 
d'avoir des officiers tels que ceux que Jai. La (ecurite 


& le ſang-froid qu'ils firent paroitre alors ſuffirent pour 


contenir Pequipage alarme; le feu fut Eteint par les ſoins 


de M. Guillemin, mon ecrivain, fans que pour cela on 


diſcontinuir de tirer & que Pennemi pũt s'appercevoir 


de cet accident, 


Maſgre tant de deéſaſtres nous e encore; Jen 
Etois Etonne moj-meme , vu que les Anglois ne s'apper- 


gevant pas de leurs pertes par la grande quantite qu'ils 
avoient pour les reparer , faiſoient toujours un feu 
violent & continuel, J avois alors neanmoins dans mon 
vaiſſeau 190 hommes, tant tues que bleſſes ; la plupart 


de mes officiers hors is combat; moi. meme Javois des 


le commencement regu une bleſſure tres-dangereuſe & 
dont je ſouffrois beaucoup: toutes mes manceuvres 


FEroient hachees , mes voiles criblèes, pluſieurs canons 
demontés; un entr'autres avoit creve a la premiere 


batterie & m'avoit rue 15 hommes: enfin je m *appercus 
que mon équipage, preſque reduit a à rien, ne jetoit plus 


que ſon dernier feu. Les autres vaiſſeaus ne me pa- 
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 roiſfoient pas ètre dans un meilleur état, tout le cou 


rage de ceux qui les commandoient ne pouvant plas les 


faire reſiſter a des forces {i ſuperieures. 


Ainſi, après deux heures & demie de combat, vom | 
le Comte de Provence encore en feu, mon arriere· garde : 
Ecraſce, mon propre vaiſſeau tout en pieces, Je pris le 


parti d'arriver pour menager la retraite 4 mes vaiſſeaux 


qui avoient ëtè forces de plier. Tandis que nous exé- 


cutions cette manœuvre, le croiſſant qui tenoit la barre 
de mon gouvernail vint à manquer , de fagon que mon 


vaiſſeau ne gouvernant plus, je ne pus éviter de m'a- 
Eorder, pour comble de malheur, avec le Duc d Orleans, 
qui ètoit tout auſſi degree que moi. Je me trouvai alors 
dans la poſition du monde la plus critique. Les ennemis 
avoient arrive comme nous, & pouvoient profiter de 


notre embarras pour achever de nous écraſer; mais les 


equipages, a l'exemple de leurs officiers, qui les ani- 


moient au milieu du danger, agirent dans ce moment 


avec tant de bonne volonte & de courage, que nous 
fümes bientor degages , & des- lors maitres du vaiſſeau, 
dont on venoit de raccommoder le gouvernail avec la 


meme promptitude; je pris la queue de Peſcadre, & 
falſant encore feu des deux bords , j*ecartai ceux des 


ennemis qui pouvoient nous inquieter.. 

Nous travaillimes auſſi- tõt à nous regreer , tant bien 
que mal , pour nous mettre en ëtat de recommencer en 
cas que Vamiral gattachar a nous pourſuivre , & ayant 
fait route pour Pondichery 0 je fis ſignal au Nansen de 
venir ſe mettre derriere moi. eus encore la douleur de 
voir en paſſant ce vaiſſeau qui pompoir beaucoup & qut 
me parut tr&s-maltraite : au reſte , je devois m'y attendre 
apres la vigoureuſe defenſe que 5 venois de lui voir faire, 

Quelques vaiſſeaux ennemis parurent d'abord youloir 


nous chaſſer, mais ayant forme ma ligne de nouveau ils 


deſeſpererent de nous entamer & tinrent le vent pour 
aller mouiller à Negapatuam. It etoit alors cinq heures 
& demie du ſoir. Pour moi , continuant ma route.pour 
* j'y arrival le lendemain au - & donnab | 
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ordre au meme tems à tous les vaiſſeaux de s emboſſer en 
ligne & le plus près de la place qu il ſeroir poffible. 

Au reſte, les deux combats que j àvois efſuyes' depuis 
que j ètois ; la cõte, me cofttoient cher: il ne me reſtoit 
preſque plus Folkeitrs, ayant perdu MM. de la Bour. 
donnaye , Blonac , Dupleſſis & Paſcau, ſujets de mérite 
& de diſtinction; & depuis MM, Dudesfairs lieutenant, 
& le chevalier le Maintier, garde du pavillon. M. d' Hercé 
toit mort de ſes bleſſures, & je venois encore de voir, 
ſous mes yeux, mourir un de mes neveux, qui avoit eu 
la jambe emportee; il avoit été bleſſe dans le premier 
combat, ainſi que ſon frere, te chevalier de Senneville, 
gui avoir regu pluſieurs eclats à la jambe: , c'eſt un ſujet 
excellent; il Etoit au combat de M. de la Galiſſonniere; 
il eſt inon neveu, & par la mort de ſon frere ain il reſte 
ſeul a ſa famille. Trois combats qu'il a efſuyes, mes ſer- 
vices & fa bonne volonte me font eſptrer que vous aurez _ 

la bontè de lui continuer le brevet de lieutenant de 
vaiſſeau que je lui ai donné. | 

Preſque tous les autres ont été bleſRs , entriautres 
M. Gotho, qui a eu une contuſion à la tete; M. de 
Baudran aux deux jambes, & M. de Gui au bras & 
au genouil. 

Le chevalier &Ache a eu les deux mains & le viſage 
briiles ; M. de Greſſigny, garde de la marine, a ete bleſſe 
dans les deux combats : nivi-meme , dans le dernier, je 
tecus une bleſſure très- eee dont Jai été fix 
ſemaines 2 3 guerir. Enfin, monſeigneur, il n'y a perſonne 
qui n'ait eu ſa part; ce qui me donne lieu- d'e ſpèrer que 
conſfiderant les bleſſures de tous mes officiers, leurs 
travaux & la duretè de cette campagne, vous leur ferez 
accorder à tous les rècompenſes dont ils font d' autant 
plus dignes qu' ils ont contribue de la tète & du bras 
dans toutes mes operations, : 

M. Gotho par ſon anciennete eſt 451 je cas derte 
capitaine; c'eſt mon ſecond & un très- bon ſujet, capable 
de commander & de remplir avec dignite toutes ſortes 
de miſſion. Il s'eſt fait remarquer par ſa bravoure & 
8 attire le ſuffrage de tout le monde. 
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M. le n de Monteil, a qui des Ftsle-de-France 
j'ai donnè le bre vet de capitaine de vaiſſeau, mérite 4 
tous egards que vous le lui contirjuies : cꝰ'eſt un excellent 
ſujet; il a toutes ſortes de talens pour le metier & 15 
a' tent d'une brayoute temarquable. ” 
M. de Baudran a des talens, il eſt brave & Pa pouvez - 


Il mérite la meme grace. 


M. de ta Pommeraye eſt um officier de difinAton ; 
il a des talens itifinis: ce feroir une bonne acquifition 


pour le port; il merire >erre liturenant , il eſt très- | 
brave. 


M. de Larchentel eſt un 1 Aiadtbt rler: il renn 


ſur le gaillard d'a arrie re avec moi; il m'a rendu de My 
ſervices. 


M. de Genlis a de reſprit . Sta un tres. bon officier * 


il eſt très- bien, & j en ſuis fort content. 


M. d'Ache few un très- bon officier ; il eſt brave | 
vs caractere doux , aimable; de plus, il eft mon neveu. 

M. de Senneville fera un t- bn officier; it a heau- 
coup d' eſprit, d'un caractere doux & Tune grande 
valeur; il eſt auſſi mon ne ves. 

Je ne puis m 'empecher de vous fohner I meme 
demande + que celle que je vous ai faite pour mes lieu- 
tenans, en faveur de mes enſeignes , que j'ai pourvus 
de brevets de lieutenant , ainſi que ines deux gardes- 
marine, MM, de Greſſigny & Jolins, de ceux d'enſeigne: 
remplis de diſpoſitions, de bonne volonre & d'eſprit, 
je me flatte que toutes ces qualités doivent vous parler 
pour eux. Au ſurplus, ce petit remplacement ne peut 
faire ombrage à perfonne la campagne qu'ils font, 


eſt d'une nature ſi extraordinaire par rapport à celle 
qu'on a coutume de faire dans la marine & les peines 


qu'on y eſſuie ſont ſi conſidérables, que ce ſeroit 


degodter dans la ſuite les officiers dont on auroit beſoin 
pour de ſemblables voyages. J'eſpere donc, monſei- 
gaeur, que le petit nombre, la durete de la campa- 


gne & leurs travaux dans un pays tres-eloigne ; j'e . 


pere. N que toutes ces conſidèrations feront que 7 
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vous voudrez bien avoir egard, aux jafies demandes q que: 
Fal Phooneur de vous faire. 

Permettez que je vous recommande auſſi M. Tre- 
migen „ lieutenant des vaiſſeaux de la compagnie, 
que 7avois embarquè ſur mon vaiſſeau avec une com- 
miſſion de capitaine de brülot; il a. été bleſſe très- 
dangereuſement à la tète & a manque de perdre il. 
Les ſieurs de la Rigaudiere & Herbo, tous deux 
enſeignes de la compagnie : embarques avec moi, ont? 
fait des merveilles: il eſt juſte qu Pils profitent de l'a- 
vantage qu ils ont eu de ſervir ſur le vaiſſeau du roi, 
Je leur ai donne a. chacun un, brevet de lieutenant de 
frégate. 

Je ne ſaurois trouver d' expreſſions afſez 3 pour 
vous dire, monſeigneur, combien je ſuis ſatisfait des 
capitaines de la compagnie z ; ils. ſont auſſi braves qu at- | 
tentifs & bons manceuvriers.. + 

M. de la Chaiſe geſt comporte dans le combar 1 
1 aoũt avec une valeur & un zele qui le mettent bien. 
A Pabri de toutes les mauvaiſes impreſſions que Pon a | 
youlu donner de lui ; ; il mérite a tous cgards. vos bon= 
tes & celles de la compagnie, 

M. de Palliere eſt, ſans doute, dans le meme Cas-2 
il a toujours e e dans Poccaſion avec une intel 
ligence & une preciſion qui ost bien à la 
valeur qu. il a. fait paroſtre. 

M. Joannis joint à une capacité 8 une explrience 
conſommee une bravoure qui me [a fait remarquer 
dans le combat du 20. avril. Il Etoit reſi6 ma' ade 4 
Pondichery pendant notre derniere ſortie „& malgré a 
bonne volonte il ne pur. etre en état de ſuivre le ſort 
de ſoa vaiſſeau. | 

M. Bouvet s'eſt diſtingue. 7 Tony les deux combate,. 


5 particulicrement dans le dernier. Tai deja parle de la 


helle manteuvre qu'il y fit; c'eſt a .monſeigneur ? a decider 
de ſon mérite. 

Je wai pas de moindres eloges a vous faire de M. 
Furxille le cadet ; j'ai trouve dans lui toutes les qua- 


„ 5 „ 


Ités- qu 'on peut attendre d'un excellent homme de 


mer. II s *eſt fait un hoaneur infini dans les deux 
combats & a été bleſſe E yyRaene dans: celui du · 
2. aollte. | 

MM. Bec-de-Lievre & Radar ont fait au-del de- 


ce qu'on pouvoit attendre de la foibleſſe de leurs : 


vaiſſeaux. 


M. Mahi a fait: au . du 29 Gar tout ce qu on 
nouvoit attendre d'une fregare de ſa force; il ſepre- 
ſenta de la meilleure grace du monde, & reſiſta auſſi 


long- tems qu il ètoit poſſible de le faire. C'eſt un très- 


bon ſujet; je l'ai charge de pluſi ieurs miſſions, dout 
il s'eſt acquittè au mieux. = 
M. Dufrene Marion me ſervoit de bie Je 


| Vai employe en-differentes occaſions importantes ; iI 
eſt extremement intelligent, bon manceuvrier , bon à 


tout, & l'on peut en toute ſiirete compter the: lui. 
Voila , monſeigneur ce que je penſe de tous les 


cine de la compagnie; ils meritent tous aſſuré- 


ment des graces particulieres & des marques de diſ- 
tinction. Je vous les demande comme une juſtice qui 


leur eſt due, & pour moi „ ſous les ordres duquel 


ils. eroient.- 

Je ſerois bien touché, monſeigneur 1 ſi vous ne 
faiſiez pas pour eux tout ce que votre juſtice & 15 
qualires de votre cœur me font eſperer.- 

Le ſieur Fermand „mon ſecretaire. a- regu ſur mon 
vaiſſeau.. un coup de mouſquet qui lui a fracaſle les 
deux mains, de Pune deſquelles il eſt m&me eſtropie. 
C'eſt un fort bon ſujet „ il a des talens ,, & jen ſuis 
très- content; mais comme il eſt ſans fortune, & qu'il 
ne vit qua Fappui de ſon mètier, ſa ſeule reſſource, 
je crois, monſeigneur „que vous ne lui refuſerez pas 
un stat qui le mette a Pabri de la miſere: ſes talens- 
le rendent tres. propre Q ailleurs A etre ingenieur de la“ 


marines. 


Pai eu Thonneur de vous marquer que le lendemain® 


de mon ſecond- combat Jetois axrive a Pondichér zs, 


EW : 
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que je m'etoĩs emboſſe auſſi- tõt pour mettre mes vale | 
feaux en Etat de fe defendre encore, tant bien que mal, 
fi nous y erions atraquès. 3 | 

Je fis part en meme tems au confeil de echt on ſe 
—— Peſcadre du roi , denute de monde, de vivres, 

&agrets, &c. Je detnamiois des mirures, des rergues , 
& enfin, genèralement de tout. 

On me repondir , comme à ordinaire 5 qu ll n'y 
avoit rien; mais que cependant on alloit faire fon 
voffible pour tacher de me fournir une partie de ce 
dont F avois beſoin. Je donnai ordre en eonſequence 
à tous les vaiſſeaux de travailler a ſe regreer an plus 
ror & de ſonger uniquement à a ſe mettre en erat de 
partir. | 
La diſette abſolue od Pon etoir 3 Pondichery. „ tant 1 
pour les vivres que pour les reffources qui congernent 
la marine, fit qu'au bout de huit jours nous n etions | 
Pas plus avanc6s que le premier. 

L'ennemi etoir au vent & nous inquietoir fans ceſſe: : 
ma ſituation Etoir cruelle » encore ne pouvois: je F 
remedier. 5 | 

Jappris quelque tems arts qu'une Feegate Angloiſe 
$toit emparée du brigantin le Rubis, qu'on m'avoit 
depeche de Plsle-de-France. Ce batiment. ayant cru 
trouver quetqu*aſyle dans la rade de Negapatuam , 

$*etoit refugie a une portèe de fuſil du canon de cette 
place; mais les Hollandois, foir par la crainte que 
leur cauſoit la proximité des ennemis, foir plutòt par 
mauvaiſe volonre pour nous, Favotent laiſſe prendre 
fans lui donner aucun ſecours, malgre la fommation 
qui lem en fut faite par le capitaine du brigantin. 

Je regardai cette conduite des Hollandois comme 
une infulte faite a la nation, contre le droit des gens, 
& dont on ne pouvoit les faire repentir quen ufant 
tie reprefailies. - | | 

Jen eus PFoccafion peu 45 jours après. Un de leurs 
vaiſſeaux, parti de Batavia, toit venu mouiller au vent 
de Pendichery X _— etre encore pour nous examiner. - 
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Je le fis ar ter ſur⸗ le. champ & le remis entre las mains 
du conſeil ſuperieur, | our qu'il en decidart. © 
Ayant appris par Dujardin „qui commandoit a 
Rubi, que le cemtaure eroit en armement a 'Isle-de- 
France, quand il eroit parti, je depechai la fregate la 
Sylphide pour aller eroiſer ſax Ceylan & pouvoir infor- 
mer ce vaiſſeau, sil arrivoir, des meſures qu'il avoir a 
prendre pour venir me joindre en ſiirete, 
Pendant ce tems. la je ne ceſſois de preſſer le bal 
lement de l'eſcadre; mais les ſubſides qu'on nous four- 
niſſoiĩt Etotent pes de choſe, que je ne ſavois encore 
ſur quoi comprer. Bientòt apres le retour de M. de Lally 
du Tanjaour me cauſa de nouveaux embarras. On me 
propoſa d'appareiller encore une fois & avec 150 hommes 
de renfort d' aller rechercher les ennemis & de leur faire 
quitter leur croiſiere ſur Negapatuam. Quelque depla- 
cees que furent ces propoſitions , je ne pus me diſpenſer 
d'y repondre; je fis obſerver au conſeil, que ce n'etoit 
—— encore tant les hommes que des Vailleaun qui me 
manquojent; ; que n ayant pu me Battre au vent juſqu'a- 
lors, je me trouverois dans le mème cas, toutes les fois 
que je voudrois Ventreprendre; qu'ainſi de combattre, 
ſous le vent etoit donner un avantage marquè à Pennemi. 
Je repreſentai erat on étoit mon vaiſſeau, ſes mats 
preſque hors d'etar de ſervir d&ſormais, le c0t6 de tri- 
bord tout hache , & Pimpoſſibilits ot il feroit de repren- 
dre la mer, s il eſfuyoir un troifieme combat. Je mis ſous 
les yeux du confeil la peine qu'on avoit encore actuelle- 
ment à reparer en partie les dommages les plus confide- 
rables que nous venions d*effuyer. D'ailleurs, fuppoſe 
que j'euſſe chaſſè les ennemis , je ne pouvois en retirer 
aucun avantage & bien loin de. la je me yoyois dans la 
néceſſitè de brüler la moitié de Peſcadre pour ramener 
autre, faute de matelots, dont il nous manquoit abſo- 
lument, & d'agrets pour reparer nos déſaſtres. On ne 
pouvoit dans le moment prefent que ractommoder à 
peine nos mats & nos vergues; mais dans que! etat me 
ſerois- je donc trouys alors? D'ailleurs, fi j'euſſe 616 
M5 
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Battu comme il y avoit toute apparence z- OW eneus-je» 
été? Leſcadre étoit perdue fans reſſource & VInde par 
conſcquent. Au lieu de cela en prenant le parti de 
retourner à PIsle-de-F rance, je me mettois dans le cas 
de recevoir. les ſecours. qui pouvoient marriver d' Eu- 
rope, de radouber mes vaiſſeaux & de reparoftre a la 
i cote. de bonne-heure & de combattre * ennemis du 
roi, peut- tre avec avantage. . 
M. de Lally ne comprir , ou du moins ne voulut rien 
comprendre à ces raiſons, quelque bonnes qu'elles fuſ- 
Fear; il ne fit pas meme de difficulre de dire que je Paban-. 
donnols z. bien plus, on. verbaliſa & en me chargeant 
de tous les evenemens on me. reprochoĩt mon depart - 
comme une choſe honteuſe a la nation. Pendant ce tems-. 
H on me refuſoit des. vivres., meme juſqu au journalier. 
Je regardai tous ces mauvais traitemens. & d'a utres. 
. Procedures qui $'enſuivirent, plutdr comme animoſite. - 
de la part des uns & foibleſſe de la part des autres, que 
comme des conſeils dant je pus faire aucun cas. Je dif- 
mulois cependant pour ne pas faire d'eglat; mais tou. 
jours ferme dans. le ſentiment que ) avois..pris. & ow; 
je voyois.clairement le, bien de Verat, jafſemblaj mes 
capitaines, qui convinrent tous du danger qu'il y. avoir - 
de reſter a la cte, vu le mauvais ètat de leurs vaiſſeaux , 
qui ne pourxoient peut- etre pas gagner Flsle-de-France 
fi l'on tardoit. plus long-tems. D'ailleurs, nous erions.. 
Inutiles de ſormais. L' ennemi ètanx au vent & nous hors 
d'etat de Vattendre, nous ne pouvions done que reſter 
ſans ſuccds, expoſes aux dangers qui nous menacoient 
de toutes parts. T'envoyai. 2 a M. de Lally le reſultar de 
nos concluſions & donnai auſſi-tôt les ordres-neceſſaires. 
pour le depart de l'eſcadre. En effet, les vaiſſeaux ſe 
trouvant enſin raccommodès tant bien que mal, j appa- 
reillai de. Pondichery..le. 3 ſeptembre; je detachai en 
meme tems la Sylphide , _ etoir de retour depuis peu, 
& la renvoyal Encore une fois croiſer ſur Ceylan, juſqu'au-: 
22 du mois, pour n'avoir rien-a me reprocher , au cas 
quit dut nous arriver quelques vaiſſeaux; ce que je ne. 
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4 pouvois 1 prevoir. Pour mor, continuant · ma: 
route, je paſſai la ligne le 17, & ayant quittè ceux de- 
mes vaiſſeaux qui pouvoient me faire perdre du tems, je 
fis tant de diligence que je mouillai le 18. Octobre à f Isle- 
de- France, après avoir eſſuyc deja bien des contrariètes : 


des calmes & des orages. 


En apperceyant la conette . dans la ade. Gi je 
me flatrai d'abord que c c'eroit pour me relever; mais. 
non, le roĩ veut que je retourne dans PInde: j —— 
kai ſes ordres, & vous pouvez l aſſurer que j'y:ferai mon 
devoir; mais, monſeigneur, je ſuis excede : tous les 
capitaines, offieiers &-equipages de mon eſcadre le fonr _ 
auſſi: nos vaiſſeaux-ſont. ecraſes.,. & nous trouvons ici 
pour reſſources des miſeres de toute eſpece. | 
Nous manquons de tout ; les: hommes - meme. nous - 
manqueront : comment faite la guerre 1 Je. parts de 
Inde, parce qu'il n'y a rien; FJarrive ici & je my 
trouve encore plus dans Vembarras... | 
nin, monſeigneur, c'eft. au point que nous ſommes « 
obliges Yenvoyer au cap de Bonne» Eſperance „un vaiſ- 
ſeau de roi & onze de la.compagnie.. ſous les ordres de 
M. de Ruis, pour aller nous chercher des ſubſiſtances 
& generalement tout ce qu'il pourra obtenir; voila notre 
ſeule reſſdurce, voila au vrai ma poſition; ma volonte ſera k 
. . toujours la meme, je ſouhaite que mes forces y rèpondent. | 
Nous depechons la fregate la Fidelle pour aller porter 
un million a Pondichery.; je crois-que ce ſecours fera un 
grand plaiſir 4 M. de Lally, ſachant tous les beſoins. 
qu'il doit en avoir actuellement. 
Vous ne pouviez , monſeigneur, me faire plus de plai- 
ſix que d'e envoyer ict M. de PAiguille ;. c'eſt mon ami de 
tout tems: vous connoiſſe z. ſes talens & ſon. mérite, ie 
ferai de mon mieux pour profiter de fes lumieres; mais, 
monſeigneur, un afficier- genéral comme lui eſt.diplace: — 
en ſecond. Il ètoĩt plus propre que qui. ce ſoit pour con- 
duire cette expedition. Je ſuis enchante d'avoir MM. de. 
Ruis & Beauchène: avec de tels officiers on peut ſe flat 
ur de faire de bonne beſosge. 
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"Tout ee dont j je puis vous aſſurer , monſeigneur, * m 


que puiſque le roi m'ordonne de retourner dans FInde, 


j'obtirai & je ſacrifierai ma vie pour ſon ſervice * tout ce 
que 7atrends de fa bonte, c'eſt que ſi je ſuis tus ou que 


je ſuccombe aux fatighes d'une campagne auſſi penible : 


que celle-ci, il n'abandonne point madame d'Ache, quia 
vendu tout fon bien pour me ſoutenir, & que je laiſſerois 
| dans la plus affreuſe miſere. 8 
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Relation detaillee des tas: combats livres a Peſcadre 
Angloiſe par Peſcadre du roi, commandee- par M. le 


comte d'Ache ; le premier, d vue du fort Saint- David 


& de Pondichery, le 29 avril; le ſecond, a vue de 
Negapatuam & de n le 3 aoũt 221. EE 


Ew ede A ier le 17 evento 1757, & 


ayant arme une eſcadre de neuf vaiſſcaux & de deux 
fregates, nous partimes de cette isle le 27 janvier pour 


nous rendre a la cõte de Coromandel, emportant avec 


nous toutes les troupes & les munitions de guerre deſ- 


tinèes pour YInde. La mouſſon (1) étant contraire, 


_Feſcadre fut obligte de prendre la grande route, la colo- 
nie Etant depourvue de tout, & n'ayant pu entretenir 


les equipages des vaifſeans & les ſoldats de debarque- 
ment juſqu'a. la Gaifon ordinaire & convenable pour le 
_ Repart. 

Les vents Sw en effet a ebase juſquꝰ au 
avril: le 17 de ce mois, apres une navigation th 
penible, nous paſſames enfin Fequateur , & le 22 nous 
eftmes connoiſſance de I isle de Ceylan, d'où le general 
deracha la Diligente vers Karikalle pour y prendre lan- 
gue, tandis que Peſcadre ſuivant la fregare , S*avancoit 
elle-meme vers ce comptoir. Nous comptions yi trouver 


— ah. 


r 


(1) On appelle mouſſon , des vents generaux qui La 
nent hx mois ol un cote & ſix mois de l'autre. 
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des Ateligencen certaines de la polition les: Angfois 4 m 


cdte de Coromandel. On nous y confirma ſeulement la 


jonction des cinq vaiſſeaux de M. Stevens à ceux venus 
du Cange aux ordres du vice-amiral Poeok, lequel etoir' 


ſorti de Madraſs le 17 avril, portant fur fon efcadre des 


_ attirails & des munitions de guerre, & laiſſant deux 
fregares en croiſiere devant le fort Saint -Da vic. 
Le 27 au foir nous appareiJiintes de Karikalle, en 

reglant notre voilure de fagon à nous trouver en ligne 

devant Goudelour au lever du ſoleil. Nous eũmes effec- 

tivement connoiſſance des deux fregates Angloiſes, & 

quoiqu'elles fuſſent appareillèes, ſe trouvant entre la 
terre & les vaiſſeaux, elles ne ſongeoient qura fe jeter 
fous le fort Saint- David; mais erant viveinent pourſui- 
vies, elles furent obligèes de $*echouer, où la bordte les 
conduiſit, & elles ſe brülerent, ſans nous donner le 

tems de * combattre. Cette premiere expedition ,. 
| jointe à la vue de nos forces, paroiſſoit repandre la 
terreur chez les Anglois. Les deux generaux Semprefſe- 
rent de profiter de cette premiere conſternation. M. de 

Lally, impatient da atraquer le fort Saint- David, defiroir 

qu'on le mit a terre, tandis que Peſcadre ,'pour ne pas 

 perdre Pavantage de. fa poſition, conricuero? 2 tenir le 
vent; & pour contribuer encore mieux a Fentrepriſe ;: 
on fir mouiller les vaiſſeaux devant Goudelour, M. de 

Lally devant donner des ordres precis pour fire paſſer 

a l'eſcadre les rafraichiflemens necefſaires pour main- 

tenir une croiſiere auſſi importante: cependant M. le 

eomte d'Ache voulut detacher le Comte de Provence & 


la Diligente, pour porter le gönèral de terre & = ws 7 7 


cipaux officiers a la rade de Pondichery, _ 

Pendant que Pon faiſoit ce premier atbarqutitinnr,; | 
apres lequel on efperoit que nous ſerious rejoints tout 
de finite par ces deux navires ſi nèceſſaires à Peſcadte, 
ndus louvoyàmes pour mouiller devant le fort anglois, 
diſpoſant les vaiſſeaux de la maniere la plus convenable 
pour etendre le blocus. 

Des le lendemain 19 avril nous entendimes * canon 


— 


5 6 th = 3H . 
5 des ennemis à la attaque de leurs poſtes avancés 8 
deſquels nos troupes marchoient deja, faiſant Vinveſti- 
ture de la place. M. le comte d'Ache ayant egalement 8 
cœur la rèuſſite du ſiege, & voulant couper toutes les 
communications du eòté de la mer, fit appare iller la. 
Sylphide, aſin qu allant mouiller au vent dans la riviere 
de Goudelour, elle fiir a portèe d'empecher tout ſecours. 
aux affieges , & d'drer les moyens d'Evacuer les effets 
de leurs comptoirs. Comme la Sylphide $'elevoit pour. 
gagner bord fur bord, elle fit le ſignal de neuf voiles. 
Sur-le- champ le e6ndral donna ordre de ſe preparer au 
combat, & bientor ayant reconnu- nous - nemes les. 
nayires qui faiſoient force de voiles „courant ſur nous. 
en bon ordre, on fit le ſignal d*appareiller en filant les 
cables, & en nen tems celui de ſe ranger en bataille. 
-Lamure d à ſtribord. | | 

Pendant que les vaiſſeaux s An dent 8 : 
ment en cet ordre, & que Pon manceuvroit: pour en 
rallier quelques-uns qui ètoient ſous le vent, l'on faiſoit. 

le ſignal au Comte de Provence & a la Diligente de ſe. 
rallier; & pour que ces deux bàtimens fi eſſentiels ne 
puſſent manquer de joindre avant l'action, M. le comte 
d' Achè leur envoya par un petit canot l'ordre de couper 
leurs cables pour courir à toutes voiles ſur Veſcadre. 
qu'il conduiſoit au-devant de Yennemi , obſervant exac- 
tement de ne pas tenir. le plus pres pour. faciliter le: 
ralliement de ces deux vaiſſeaux qui:ctoient à notre vue. 
moulilles : enſuite, pour empecher les Anglois d'intro- 
duire aucun ſecours dans le fort Saint - David, nous 
retinmes le vent pour. les couper, ou les. W a com- 
battre. 

Cẽeſt ainſi que nous nous preſentions à eux, ayant en 
avant le Bien-Aimè, le Vengeur, le Condé, l' Orléans, & 
derriere. le Saint-Louis , le Moras & le Duc de Bour- 
gogne, entre. leſquels on fit. placer la Syiphide, pour 
eccuper-la place du chef de diviſion, que Von attendoit 
à tout moment & dont on avoid te oblige de changer 
— * garde à Vavaut- garde, par- 
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i rapport x 1a bannen Comte de Provence, gui devoir 
nous venir joindre par derriere, Peſcadre courant dans. 
Feſt, les vents &rant-de la partie du _—_ 

Les Anglois formoient auſſi leurs lignes , on ils 3 


bloient dabord faire entrer leurs fregates , & $'etendanr, 


pareillement a nous, ils arrivoient en dependant , fans 


diminuer leurs voilures; ce qui balangoit Videe de revirer 


tous à-la-fois, d' autant que le Duc d' Orleans n'etoit 
point encore rallié; il le fut peu de tems apres; & 


comme on s'appereut que les Anglois. tenoĩent plus le 


vent, en diminuant de voiles, & qu'on pouvoit ainſi 
Reer le deſſein de revirer tout- - cup pour mouillex. 


au vent du fort Saint - David, le general fir le ſisnal de 


chaſſer en bataille. | LE 


A midi Pamiral Anglois hiſſa ſon pavillon & pane 8 
à Vinſtant nous arborames le notre , & Paſſuraimes de 
meme- dun coup de canon ; & comme il arrivoit en 
dependant. pour prolonger notre ligne, nous tinmes le 


vent en obſervant la manceuvre de Fennemi qui, reglant- - 


fa diſpoſition ſur la notre , fir paſſer en avant un de ſes 
vaiſſeaux de Parriers-gande » Pour egaliſer les forces que 
nous lui preſentions. 


Bientor il n 'y eur plus 4 douter que Pamiral Angloit 


ne fiir decide a combattre; ainſi, pour repondre a ſon. 


intention, & pour livrer 5 combat à une diſtance de 
terre qui put faciliter le ralliement du Comte de Pro- 
vence , on fit le ſignal a l'arriere-garde de diminuer de 
volles; & nous attendimes l'ennemi ſous les deux hu- 
niers. A deux heures on commenca à etre fort pres ; la 
ligne des Francois bien formee & fi ſerrèe , que par 
prècaution nous fimes le ſignal d'ouvrir un peu la file; 
celle de Pennemi. étant moins ſerrèe & auſſi. etendue ,. 
rangée dans Vordre ſuivant. L'amiral Anglois, portant 


pavillon blanc à croix rouge au mat de miſaine, ayant | 


trois gros vaiſſeaux en avant & une fregate , & trois 
autres auſſi de force derriere, avec une ſeconde fregate 
qui repetoir ſes ſignaux. N 

A deux heures un Ad rennemi arriva pour engager: 
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FaQion. M. le comte d'Ache fit faire alors le Fr coat pour 
ſe preparer au combat, marquant ainſi l'inſtant on ſur 
chaque vaiſſeau rout 16 öde di beit demeurer fixe a 
ſon poſte. Nous coramencames a pointer nos canons , & 
chaque officier ne ſongea plus qu'a obſerver le comman- 
dement dans la diſpoſition ſuivante: | 
M. de Gotho, capitaine, ſur le gaillard Ferant 1 ayant 
avec lui MM. de la Pommefaye & d'Herce. 
M. le chevalier de Monteil , major de Feſcadre nw | 
de la perſonne du general , avant MM de Larchantel & 
Senneville pour commander a la neee & aider à 
Pexecution des ſignaux. | 
A la premiere batterie, MM. de Dates Snmk wille, 
d'Ache, le chevalier du Pouert re, Greſigny & le Minthier. 
A la ſeconde batterie, MM. du Deffay, Dupleſlis 5 
Parſeau, le chevalier de Genlis & Geſlin. 
Sur la dunette, le chevalier de Bloſſac, de la Bourdon- 
naye, le en, de Beaudras, & Gui, volontaire. 
Tous les vaiſſeaux étoient varfLiteniont ranges; Von _ 
fit de plus crier de vaiſſeau en vaiſſeau juſqu'au premier 
de notre avant-garde , qu'ils euſſent attention au Duc de 
Bourgogne, afin de faciliter à ce vaiſſeau le moyen de 
nous ſuivre & d'etre toujours dans nos eaux. | 
Par Vattention qu'apportoient tous les capiraines 3 
Pexecurion des divers mouvemens, on ne pouvoit qu'au- 
gurer un bon ſuccès, & M. le comte d' Aché, ſatisfait 
encore de Pardeur de tous les equipages , qui delatoient 
par des cris de vive le roi, d'un bout de la file a l'autre, 
ayant vu que notre avant-garde fe trouvoit deja a bonne 
portèe, ordonna qu'on lui fit le ſignal d'attaquer. Au 
am2me inſtant le Bien-4ime tira fa volée ſur le premier 
des ennemis, & ſucceſſivement tous nos vaiſſeaux firent 
feu ſur Peſeadere Angloiſe. L'amiral Anglois nous ripoſta 
fa bordee, en continuant d'arriver, & ſuivi de ſes deux 
matelots, il s'approcha de notre corps de n avec 
beaucoup de rewvulution. 
Cependanr quoique le feu fit trds- wat & que ces dint 
vaiſſeaux dirigealſeat preſque toujours une eis de 
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; tele x route ſur le Zodiaque , nous Vobligedmes bieutot à 


braſſer ſur le mat, tandis que nous renions Partimon 


borde pour tirer fans iriterruprtion fur le matelot d'avant, 
que le Duc Orleans combartoir de pres. Le Saint-Louis 
recevoit fort bien a ſon tour le commandant Anglois, 
lorſqu'en quittant notre travers il ſe trouvoit a fa por- 
tte, Le V, engeur parut bienrot avoir Vavantage ſur ſon 
adverſaire, qui tenoit le vent, & mancœuvroit autant 
qu'il lui etoir poſſible pour sen éloigner, & ſur- tout 
Pour éviter Ie feu du Condé, qui rachoit de fe diriger 
fur lui. Le Moras tireit auſſi vigonrenferent ſur Payailt= 
dernier de la ligne Angloife. Tandis que ces choſes ſe 
paſſoient à notre avant-garde & au corps de Bataille, A 
notre grand etonnentent le Duc de Bourgogne, com- 
mande par M. d'Aprèt de Mannevillerte , ſortit de la 
ligne; la Sylphide, qu'il genoit par ce mouvement, pla 
auſſi ſous le feu a" un vaiſſeau de la premiere force. : 

Cependant Pamiral Anglois , toujours plus attaches à 
combatire de près le Zodiague , avoit ſorti de la ligne 
pour Sapprocher à la portee du fuſil, & pendant que 
nous repondions tres-vivement à ſon eu, ſon arriere- 
garde combattoit avec avantage le Saint-Louts & le 
Moras , devenus ſeuls par la deſertion du Duc de 
Bourgogne. . 
Nos vaiſſeaux de la tete, pour ſe S par le 
travers de Peninemi , avoient été obliges de faire de la 
voile, & ils ſe moedtent aſſez de l'avant pour avoir 
Peſpace de virer entre le premier & le ſecond de la 
ligne Angloiſe; fur-le-champ le general leur en fit le 
ſignal, afin qu'ils puſſent mettre Tarriere- garde Angloiſe 
entre deux feux, laquelle S'obſtinoit a combattre de 
pres nos vaiſſeaux de Farriere. & qui s livroient meme 
ſans obſerver Peloignement de leur avant-garde. 

Par malheur nous n'avions point de frégates pour 
repeter les ſignaux, & comme il wartive que trop ordi-. 
nairement, la fumee eroir un ſecond obſtacle pour que 
M. de Palliere apperciit le ſignal de ſa diviſion. On 

S$efforga en vain de Heler le premier vaiſſeau pour faire 


— 
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paſſer la voix de Pun à pantre. Le Vengeur Genie de * 
voiles en pincant le vent, pour combattre de plus pres; 
le Bien-Aime à la portée du fuſil faiſoit un feu con- 
tinuel, & recevoit quantitè de boulets dans ſes agrets, 
Quelque tems apres nous amenames ce ſignal , voyant 
que la plupart de nos vaiſſeaux „ ainſi que nous, Etoient 
trop degrees pour virer vent devant: mais Pon ſongea 
des- lors a revirer tous -a-la- fois vent arriere , des, 
que la poſition ſeroir favorable , parce que l'ennemi 
ſe portant a fotre queue derivoit conſiderablement , & 
quꝭ ainſi il expoſoit la ſienne a etre occupee , ſans comp- 
ter Pavantage de nous rapprocher d'une cõte que nous 
avions tant d'intèrèt de ne pas perdre: dans ce meme 
tems le Duc de Bourgogne , longeant notre ligne, 
tiroir ſans diſcerner pluſieurs boulets ſur nos vaiſſeaux, 
& nous fimes en vain fon ſignal pour, le rappeller a fon 
devoir. La Sylphide , qui nous rangeoit auſſi ſous le - 
vent, tiroit avec Slice dattentioa par les intervalles, 
& dee e de notre tete , oft le Bien-Aimè & le 
Vengeur avoient deja- deſemparé leurs adverſaires & les 
chauffoient avec un avantage remarquable : fur les 
quatre heures le Moras fut oblige de quitter la ligne , 
a cauſe de la quantite de boulets recus a fleur d'eau: 
des-lors tous les coups de Vennemi ſe reuniſſoient ſur 
le corps de baraille, 
Le combat devenoit ainſi. plus anime des deux parts: 8 
a la verite, Von voyoit le Comte de Provence & la Dili- 
gente employer tous leurs ſoins pourgagner leurs poſtes: 
&, ſoit qu'un tel renfort füt garant de la victoire, 
jamais le feu du Duc d' Orleans, du Zodiaque & du 
Saint-Louis ne ſut plus ſoutenu. L'amiral ne tarda pas 
EE 2 culer ; nous trouvant alors ſous la poupe du Duc 
| TOrleans, nous filmes obliges de lui paſſer en avant 
EE Teviter. Mais rebordant aufſi-t6t notre artimon, 
cette manœuvre nous porta d'elle-meme a la poſition: 
qui nous convenoit le mieux, le Saint-Louis ayant par | 
ce moyen un vaiſſeau de plus a Paider. \ te 
Cenendant le feu continuoir. toujours, & le notre Tl 
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fut tel que Pamiral Anglois cula pour la trolſeme 
fois; $'erant laiſſé deriver , il ſe rrouva par le travers 
le Duc d Orleans , qui le combattit vivement, & ẽtant 
arrive a la portée du Saint-Louis, M. de Joan lui 
envoya pluſieurs volces à bout portant, apres leſquelles 


il demeura ſes voiles criblees & le vent deſſus; tous 
les autres vaiſſeaux Anglois. imitant ſa manceuvre , . 
braſſoient auſſi en panne, ce qui formoit un efpace | 


_ conſiderable entre le centre & la tete des ennemis. 


Pour-lors le Vengeur , toutes voiles dehors , allvit 
couper le vaiſſeau que le Bien-Aime retenoit malgre 
lui ſous ſon feu; la Sylphide, avec beaucoup d'ardeur , 


ſuivoit de meme. en queue, & renoir le plus pres du 
vent pour ètre à portée de tirer auſſi; le Comte de 
Provence alloit @rre bientöôt a mème de donner vent 


devant , & de ſon bord gagner le centre de notre 


ligne, vers laquelle la Diligente etoit preſque rallice, 
repetant deja nos ſignaux. 
Comme Parriere-garde Angloiſe demeuroit dans fa 
poſition, & que nos vaiſſeaux etant fort de Vavant, 
n'etoient que plus a portee de la couper ſur Vautre 
bord, cette manceuvre Etoit praticable en virant promp- 


tement rous-a-la-fois pour tenir le plus pres Pamure 4 
bas- bord. M. le comte d'Ache ſentit que ce mouvement 
eroit tout dècidè; auſſi ne perdimes. nous pas un inſtant 


pour faire prendre lof pour lof, la plupart de nos vaiſ- 


ſeaux n'etant plus en tat de donner vent devant: nous 


mimes donc le ſignal de virer vent arriere, & nous y 
ajontàmes celui de Tordre de la bataille, Pamure a 
bord , afin que nos vaiſſeaux comprifſent mieux Videe. 
de notre manœuvre. | 

L'amiral Anglois ne tarda pas à en juger anne 
du moins il fir precipitamment ſignal à ſes vaiſſeaux de 


tenir le vent, & lui-meme , qui eroir le premier des qua- 


tre & le plus bur le vent; travailla aufſi-ror a amurer 
ſes baſſes voiles & A border ſes perroquets, & mettoit 


tout en uſage pour queen ralliant fa tete il tiràt ſon ar- 


riere- Barde de la poſition critique oli elle ſe trouyoit vers 


— 
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les cinq heures du hg Au reſte, tous les efforts qu'il 
aduroit pu employer pour ſe conſerver le vent fur notre 
queue devenoient inutiles, parce que notre avant-garde 
abandonnant les deux vaiſſeaux Anglois* -maltraites & 
abſolument degrees , auroir toujours pu doubler M. 
Pocok au vent, qui etoit Vobjer d' importance & le * 
du mouvement propoſè. 

Le Moras ſe trouvant par notre travers Gi. le vent, 
nous le helames pour qu'il nous laiſſàt la place de changer 


le lof pour lof, erant bien ſirs que nous ſerions imites | 


par le Saint-Louis & le Duc d' Orleans, & ſucceſſivement 
par tous nos vaiſſeausx , qui n'atrendoient probablement 
que notre manœuvre. Nous la commengames en effet. 
Cependant, Etant venu vent arriere, M. le comte d'Aché 


dcdrut plus à propos d'approcher le Comte de Provence, 
qui malheureuſement j jugeant mal de notre manœuvre, 


cargua ſa grande voile, mais qu il remit auſſi-tõt des 


qu'il Peut compris, 85 courir ſur nous toutes voiles 7 


dehors,- 


Le Saint - Louis nous hela * ces e A 
pendant que la queue des ennemis ètoit Preſque dans nos 


eaux, & que notre avant-garde etoir fort de l'avant, 
M. de Joannis cria au general qu'il etoir pret a le ſuivre 
pour recommencer , & M. de Surville prit les amures a 


bas-bord le premier, & nous comptions bien que dts 


cet inſtant mème nous formerions notre ligne ſur le Duc 


d' Orleans, devenu notre tète, ſauf au Comte de Pro- 
vence & à ſa diviſion, de ſerrer deſſus nous dès que nous 
aurions remis au plus près, tandis que notre avant- 
garde auroit ſerrè le vent pour tenir Varriere-garde entre, 


ſon feu & le norre, 


Quoi qu'il en ſoit, pendant que peſcadre fir quali 
circuit en ſe formant, les ennemis, revenus de leur 


premier trouble, ſe rallierent en tenant le plus pres fur 


le bord oppoſe au nôòtre; & par malheur, le jour allant 
finir, il n'y eut pas moyen de regagner aſſez au vent pour 


ſe rengager de nouveau. 


Avant la nuit les Anglois revirerent: II 4 aliey 4. 
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croire que. c'etoit plus pour ſe e, Bee le vent. que 
pour rengager un ſecond combat; car des la fin du jour 


M. le comte d'Ache fit allumer tous ſes feux de com- 
mandement, & chaque vaiſſeau portoit ſon fanal de 


poupe, tandis que les Anglois ne montroient aucune 


lumiere pour nous derober leur manœuvre. On remarqua 


que les Anglois avojent leurs voiles & agrers haches, & 


que les deux vaiſſeaux de avant-garde qui avoient ets. 
combattus par le Vengeur & le Bien-Aimè etoient en- 
ticrement defempares ; qu'il y en avoit un qui avoit ſon 


mar de perroquet de fougue er bas, & Pautre ſon petit 


mar de perroquet. Un de ces deux vaiſſeaux ſe porta 


pendant l'action a un tel eloignement, qu' ayant, comme 
nous, arrive pres le combat, il paſſa au vent de la ligne 
Angloiſe , où il ſe mit à la bande pour ſe raccommoder. 

Le Zodiague qui avoit erele plus maltraité, fur en 
erat bientor d'orienter ſes quatre corps de voiles, & 


pendant que chacun travailloit a ſe regreer, l'eſcadre 


tant formée Pamure à babord , M. le comte d'Aché 
ordonna à la Diligente de courir la ligne, pour avertir 


les vaiſſeaux qu'il ie propoſoit de livrer un ſecond com- 


bat., La jonction du Comte de Provence & de la Dili- 
gente nous prometroir en effet les plus grands avan- 
tages; mais les Anglois parurent bien eloignés de ce 


deſſein, ils reſtoient maitres du vent & continuoient 
à tenir le plus près en nous cachant leurs manceu vres. 


Le general ne ſongea qu'a louvoyer pendant la nuit, 


ou bien de mouiller à la cote, fi les courans & le vent 
ne permettoient pas de gagner plus dans le ſud. Ce der- 
nier parti ſembloit meme le plus convenable, a cauſe 


de la rapidire du courant; il renvoya une ſeconde / ſois la 


Diligente pour dire au Comte de Provence de faire lui- 
meme le ſignal de mouiller, des qu'il le jugeroit a propos. 


A neuf heures du ſoir le Comte de Provence nous fit le 
ſignal de mouiller ; nous le repetames a J inſtant, & le 
marquames de notre mieux , afin que les vaiſſeaux ne 
perdiſſent pas de tems a parer leurs ancres & à ſerrer 
leurs voila. | 
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Nous mouillames par les neuf braſſes d'eau & vimes 


ſucceſſivement mouiller tous nos navires; ainſi Peſcadre 
fe trouvoir avantageuſement placte & a peu de diftance 


die Pondichery ; mais au point du Jour nous eilmes le 
fatal coup-d'ceil du Bien-Aime , qui Etoit alle Ala cote. 
Ce vaiſſeau avoir perdu deux ancres dans le combat, & 


par une fatalité ſinguliere, le Duc de Bourgogne, War 


la conduite avoit été fi honteuſe pendant l'action, lui 


raſant fa quille , lui coupa ſon dernier cable. La briſe 
qui Etoit très- forte , le porroit a terre; il monilla une 
petite ancre a jet qui lui reſtoiĩt & qui ne put reſiſter aux 
courans; il voulut appareiller, mais ſes volles & ma- 
neeuvres-hachees pendant le combat, ne furent pour 


lui d' aucune reſſource. Enfin M. Bouvet, après avoir fi 
bien combattu & avoir fait toutes les manceuvres d'un 
brave & excellent officier, eut le malheur de perdre ſon 
vaiſſeau. La mature èétoit d&ja .coupee, & y ayant en- 


voye ſur · le- champ, M. le comte d'Achè apprit qu'il ny 


avoit plus aucune reſſource pour ce vaiſſeau; on diſpoſa 


feulement les choſes pour ſauver les hommes, avec tous 


les effets & munitions, & M. Bouvet demenra a ſon 
bord pour gacquitter ils re devoir avec ſon Equipage y 


tandis que MM. Landiviziau & le chevalier de Crillon, 


qui pendant le combat avoient donne des bons exemples 4 


aux troupes, les conduiſoient a Pondichery, - © 


Ce meme jour on eut nouvelle de Pefcadre Angloiſee . 


Elle avoit profi te de Pobſcnrite de la nuit pour faire vent 
arriere jufqu'a Coblou, on: elle Etoir a portée de rece- 
voir tous les ſerours de Madrafs, ce eme CAN etant 
Eloigns que de trois lieues. M. le comte d' As Etoir 


pas en Etar d'aller 1g pourfuivre fi Join. A peine pouvoit- 


on eſperer d avoir afſez de vivres & dean pour gagner la 
rade de Pondichery; pluſieurs vaiſſeaux en manquoient 


preſqu*enticrement, & Pextremire eroir telle, quroutre 
te grand nombre fe bleſſts , Teſcadre eroit encore em- 


barrafſee d'une. grande quantite de malades, fur - tout 
de ſcorbutiques, dont Petat demandoit les keurs les 


plus preſſans: d'ailleurs Von joignoit à ces confiderarions 


la akveilics Falter Liberia les troupes & les munitiom 
de guerre, & de ſe rapprocher du fort Saint-David N que 
M. de Lally attaquoit deja vigoureuſement. 3 
Nous remimes donc à la voile pour continuer de lou- 
voyer : les vents & les courants nous furent ſi contraires, _ 
que quelquefois nous perdimes au lieu d'avancer, & ce 
ne fut qu apres des travaux incroyables que Peſcadre 
parvint juſqu”s a la rade de Pondichery, ou elle mouilla 
le 3 de mai après cent Jours de e & u un combat 
des plus vifs. 


Liſte des officiers du Wala de roi he 25 VIS n tuts | 
& bleſſes dans ie compa du 29 avril 1758. ob 


MM. le 1 de la Bourdonnaye, Dupleſſis J Par- 
ſeau & d'Herce, ont ere tus. 

MM. le comte d'Ache, de Gotho , de Senneville Tainé, 
de Senneville le cadet, de Grefigny, de Minthier & da 
Pouer, ont ere bleſſess. 

Quarante hommes tues pendant le b trefite- 
cinq morts de leurs bleſſures „& cent cinquante bleſſes. 

Dix- ſept coups de canon a l'eau. 

En debarquant les troupes & les paſſagers „qui contri- 
buoient à la force de nos vaiſſeaux, nous eũmes auſſi 4 
mettre à terre au-delà de 1200 bleſſes ou malades; & nos 
* feauipages, obliges de travailler au Aicher ent des 
It aiſſeaux, ztoĩent tellement epuiſes, que le nombre des 
nalades ne faiſoit qu'augmenter tous les jours. 

It JM. Po-, pleinement informs de notre poſition , & ſe 
pre valant tort de la perte accidentelle du Bien-Aime, | 
' Eres avoir tirè de Madraſs tous les ours neceſſaires ; 
la hour ſon eſcadre , appareilla de cette rade le 10 maipout +  } 
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ar enter de ſecoukir le fort Saint- David. Ce mouvement 
re fit preſſer encore les demandes pour les beſoins de Veſca- | : 
n. Fire; mais enfin n' tant point en état d'y ſatisfaire pour 1 
ut Tepreſent; il fur decide par un conſeil mixte, que Veſca=- 
es fre s'emboſſeroit en ligne de combat, juſqu'a ce qu'elle 


ns hat avoir de eau, des vivres, du Veſt, Ke, dont pluſteurs 
la Tame TIP, 
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- aux Etoſenfgepouryus, & qu elle ut etre en état de 


 reatraquer les endemis. On employa ſeulement les fre. 


gates a tranſporter” es munitions au ſiege , que nos trou- 
pes preſſoient vivement, malgre le grand feu continuel 
que kaiſoit la garniſon, qui ſe trouvoit renforcee de 
Pequipage des deux fregates que nous avions brüles le 


28 d'avril. 


Le 26 mai l'eſcadre Angloiſe varut Leal PAmpary6; ; 
elle n'avoit pu gagner pat les bordees du large, & ſem- 
| bloit régler {ſa manœuvre pour remonter la core fans la 


Perdre de vue; elle avoit a fa ſuite quelques brulots, & 
notre poſition ne nous permettant pas d'appareiller Rite 


d'homm̃es, M. Pocok auroit eu lieu de nous attaquer ſur 
nos ancres avec beaucoup d'avantage, & auroit pu en 


meme tems mettre obſtacle au ſucces de M. de Lally, 


Nous ne perdimes pas un moment pour rallier les Equi- 
pages en etat de rembarquer, & Pon diſpoſoit tout pour 
la defenſe des vaiſſeaux. Cependant M. le comte d'Aché 
preferant toujours de couper chemin & l'eſcadre Angloiſe 
pour lui offrir nous-mEme le combat, on aſſembla un 


conſeil mixte, od il fut reſolu que l'on deputeroit M. le 


| chevalier de Monteil, M. de Palliere & M. de Surville, 


capitaines, pour aller en toute diligence aupres de 


| M. de Lally „ faire remarquer 4 ce general. les conſé- 


quences qu'il y auroit a attendre l'ennemi, & les grands 
avantages qui rèſulteroĩent de notre ſortie, pourvu que 
par quelque renfort Peſcadre füt en ètat de fe conſerver 


ls vent pour livrer une ſeconde bataille. 


Les ennemis $'avancoient de jour en jour & dds le 15 
Sa parurent A vue de Pondichéry. En confequence 
des repreſentations qu'on avoir faites a M, de Lally, ce 
genèral ſe rendi a Pondichery , ſuivi de 340 foldats Eu- 
ropeens, & de 3 4 400 Cibaies. Au moyen de ce renfort 


M. le comte d'Ache donna les ordres du depart, & obſer- 


vant les ennemis, des qu'ils appareillerent vers le fort, 
nous fimes les ſignaux de mettre a la voile , en nous for- 


mant en ligne. | 
Ce fut alors que le edel deſirant donner aux officiers 


arivg 
mene: 
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de ſon vaiſſeau une margue de eu! 
conduite , remit. aux lieutenans Oh de capitaine , 
à chaque 28 un brevet de lie 

vet d' enſeigne a chacun de ſes gardes de la marine. L'eſ- 


cadre Angloiſe parut d'abord reſolue de riſquer un - 


ſecond combat; mais enfin, au lieu de rapporter a terre 
avec la briſe de large - elle continua la m#me bordte & 


diſparur 3 Vefcadre fur mouiller en ligne devant Goude- 


lour , & cette place n ayant plus aucun ſecours à elperety 
fe rendit aux armes du roi le 2 juin 1758. 


M. de Lally ayant marché tout auſffi-tor vers Divi- 
core pour chaſſer les Anglois de cette place a Papprob 
che de nos troupes, M. le comte d' Aché, pour em- 
ployer l'eſcadre aux objets qui lui parurent les plus 
intéreſſans, rèſolut de croiſer a Ia atterrage des vaiſ- 
ſeaux, ſoir pour rallier les ſecours qui pourroient nous 


arriver, ou pour intercepter ceux des Anglois, ſoit 


enfin pour faire voir nos forces aux peuples du Tan- 


Jaour , que les Anglois s'attachent a prevenir contre la 


nation. La Sylphide , dont on avoit pris I&quipage 


& a qui Pon n'avoit pu donner que des laſcaris, nous 
joignit ſur la c6te & amarina par le travers de Nega- 


patuam un batiment Anglois , que nous envoyames ſurs 
le. champ à Pondichery , ſous les ordres de M. Min- 5 


thier, qui, quoique bleſſe dangereuſement dans le 


combat, & n'etant pas encore gueri, $etoir embarque 


par zele & pour donner une preuve de fa bonne volonts, 


mais dont la bleſſure ayant empiré, il fut contraint de ; 


retourner a Pondichery pour $'y faire traiter. | 

Peu de jours après, M. d'Ache recur une lettre du 
conſeil de Pondichery, qui Vinvitoit.a y mener eſo 
cadre, dont la preſence. paroiſſoit neceſſaire, pour le 


tems où les troupes du roi ſeroient employees 4 la 


guerre du Tanjaour, dont on eſperoit tirer toutes les 

ſommes neceſſaires pour Pexpedition de Madraſs: nous 

arrivames en cette rade le 17 de juin, & Pon com- 

menen ge $ SEGA | pourvoir les . & les 
* 


n 111 de leur 


ant, & un bre- 


5 Sc prenant la plus grande partie des équipages des 
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nmettre « en Etat de pourſuivre les operations concerttes a 
avec l'armèe de terre. > 1 a 
Etant a Pondichery , ſans pouvoir ot r n 
Jes divers beſoins de Veſcadre, a cauſe du défaut de lc 
ä Jes Anglois recevant pleas de ſecours de 

eurs colonies, ſe rètabliſſoient a Madraſs, & après m 
$*tre renforces de Tequipage de trois vaiſſeaus paſſes ne 
devant Karikalle quelques jours apres que nous efimes ere 
quitté la croiſiere, M. Ppcok inſtruit de la reſiſtance © m 
du roi de r & preſumanr que notre eſcadre ch 
denute de rroupes lui preſenteroir a b'ancre une vic- il 


toire aiſce , ſe emen a venir a nous, en remontant ne 


1a cote. — ch 
M. le comte &Ache wen fut jaftruir que lorſque la ba 


5 plupart de nos vaiſſeaux avoient encore leur gouver- joi 


nail a terre, & des le lendemain, 27 juillet, on eut ¶ ont 


Connoiſſance de Feſcadre Angloiſe, laquelle s *avancoit ¶ bie 


beaucoup, pendant que ' eſcadre n'avoit pas encore } que 
tout rembardus. Nous y travaillàmes jour R nuit, poi 
en diſpoſant neanmoins les vaiſſeaux pour ſe pattre | bat 
en rade, puiſque l'on ne voyoit d'abord aucune appa- I 
rence de pouvoir aller 3 leur rencontre, avant qu ils I nou 
euſſent gagne notre travers. Les vents leur refuſerent & : 
tellement, qu ayant revire ſur Pondichery ils ne eainſ 
purent 'moniller qu 'en arriere de nos vailſeaux & ſous men 
le vent. ble 

Ayant pour lors raſſemble tous nos e 


deux fregates , il parut qu'avec ce petit renfort Vef- 
cadre ſeroir abſolument dans le cas de fe battre: ainſi 
quoiqu'il füt bien different de ſoutenir un combat 
emboſſe, ou d'aller livrer une action a la voile, i 
cauſe du nombre d'hommes qu'il faut diſtraire poui Manc 
Ja manœuvre; balancant d'un autre core tous lei en ob 
inconveniens de cette premiere poſition avec les avang vue d 
tages de l'autre parti, M. le comte d'Ache s'y arréta 
& ayant depeche M. le chevalier de Monteil a 1: 
ville pour declarer ſa rèſolution au conſeil, on travai 


— 


8 } 


; ges. lors a- 1 appareillage & l'on vira meme: fur ks 


ancres avec tant de promptitude ' quꝰ au retour du 


r major l'eſcadre ſe mit a. la voile, & chaſſant pour | 


e longer l'ennemi, ſe forma en- ligne de combat. 


E Les Anglois appareillés depuis ſix heures du matin- 
s marchoient dans le meme: ordre, & dans Feſpoir de. 


; nous gagner le vent ils forcoient- de. voiles; ils revi- 
es I rerent a deux heures: .bientdr nous reviràmes nous 
6 BW memes pour profirer de la briſe de terre en rappro- 
re = chant: la core & reprenant enſuite le bord du large; 
c- il parut que nous pourrions croiſer au vent de l'en- 

nt 


nemi, d' autant que leur premier vaiſſeau, à PE 
che du Comte de Provence, cargua ſes: voiles & ne 


la balanga pas a attendre les ſiens: pour. lors, comme le. 
er- jour finiſſoĩit, nous efimes un grain violent du nord- 
aut oueſt, qui nous fit porter au ſud- quart ſud-· oueſt; ſi 
oit bien qu'on ſe flatta des-lors de conſerver le vent , Se. 
ore que le lende main nous ſerions aſſez élevés dans le ſud: 


it , pour tre allures au kee de Pondichery après la 


tre bataille. 


pa- Les ennemis n'avoient pas: ete auſſi favoriſts que | 


Vils nous: on ne put auſſi les voir que du haut des mats ,. 
rent & trop tard pour qu'il füt poſſible d' engager l' action; 
ne zinſi nous. continuàmes de porter au plus pres en 
ſous ménageant nos bordees,, puiſqun'il- eroit vraiſembla- 

ble que les Anglois chercheroient 4- profiter des pre- 


ens; mieres briſes du oueſt', qui auroient pu pendant la nuir- - 


des} le faire paſſer. à terre & au ſüd de nous. D'ailleurs, 


Veſ- objet de la guerre du Tanjaour entrant pour beaucoup 
ainſiſ dans les motifs de M Pocok, il etoit auſſi important 
mbat pour la nation que l'eſcadre pariit ſur leurs cores, avant 
que les Tanjaouriens euſſent des nouvelles de leurs alliés. 


pou Manœuvrant donc pour nous clever le long de la terre 
s lei en obſervanrt-toujours les Anglois , nous mouillimes à 


avan vue de Tranquebar a entree de la nuit, & y reſta - 


mes juſquꝰ au jour. 
i Le 20 juillet. après avoir enen ſans 3 
leſcadre ennemie. , nous jettames Pancre- devant Kari- 
; | | | : | N 3 > 8 


4 f 
1 
} 

| 

| 

| 


| 
; 
|; 
} 


—_— —. — * — 2 — * 
—— —ü 2 ro e 5 — — — - — . 

—— Gn, — —— ä——ůF 2 — 22ͤ 1 — I DPI TE Ira. bs 

1 


2 
— 


74 298 ) of 

kalle , Con nous appareillames dds que fa biiſe ts 
terre ſe fut forme, en continũant de tenir exacte- 
ment le plus pres * vent, vu que n'ayant rien appris 
à notre comptoir de certain ſur la poſition de M. 
Pocok, il Y avoit lieu de croire qu il avoir conti- 
nus de courir la bordée du large pour ticher de gagner 
entre Ceylan & Negapatuam , afin d'avoir le vent ſur 
nous. 

Le 31 juillet paſſant en batuills te long de la 6670 5 
nous nous fimes chaſſer par deux navires au vent de 
Negapatruam, que la Diligente reconnut pour Hol- 
landois, & * ſoir ayant revire ſur la terre, fans 


avoir eu connoiſſance des ennemis, M. le comte d' A. 


che fit gouverner pour Karikalle , pour apprendre enfin 
quelque eclairciſſemenr ſur la poſition de l'eſcadre 
Angloiſe ; mais n'ayant rien appris, & quelques- uns 
penſant que M. Pocok pourroit avoir pris le parti 


Ginquierer le fort Sainr-David , ou d'operer quelques 


diverſions aux troupes , it fut decide qu'on iroit 8 
tement le forcer au combat. 


Le 1 aolit ayant range toirs nos vaiſſeaux de front hs 


nous courions la core, quand a neuf heures du martin 


la Diligente nous Renals Feſcadre Angloiſe. Elle avoit 


appareille de Divicote , & ſe formant en ligne Pamure 
3 bord, les vents au ſud, elle parut nous attendre. 


Nous remarquames toutes fois que les Anglois porteient 


en plein, ce qui pouyoit retarder PaQion : pour nous, 
ayant bienror forme la ligne du combat parallele à 
celle des ennemis, M. d'Achè ordonna de faire le ſignal 
(Parriver, Au an inſtant chaque vaiſſeau mit le cap 
fur ſon adverſaire ; tandis que nous gouvernions droit 
ſur le Yarmouth , plges, ainſi que nous, au centre 
de ſon eſcadre, toner compoſèe de ſept gros vaiſ- 


ſeaux , d'un brälot & dune fregare pour la er 


de fes ſignaux. 
Les deux eſcadres ne ſe trouverent 0 à portée 


que vers les cinq heures du ſoir, parce que la briſe du 
{ud quart ſud- eſt avoir ete aſlez foible; mais alors elle 


i 


„ 
augmenta conſidèrablement, & la mer s'etant 8 
pluſieurs de nos vaiſſeaux furent obliges de fermer leurs 


batteries baſſes; le Saint-Louis 1 preſſe de faire cette- 


remarque importante nous hela, en priant le general 


_ (obſerver qu'il lyi'eroir impoſſ ble de ſe ſervir de fa_ l 
batterie : il fallut __ tenir le vent & renoncer a longer 5 


ennemi. 


Il ne profita pas Fog notre 5 & negligeant 4 55 
de commencer un combat qu'il crut fans doute que nous : 
ne diſferions que par. rapport à la nuit, les Anglois, 
ſans tirer, parurent avoir envie de nous doubler ſeu- 
le ment au vent; mais les obſervant avec la plus parfaite 5 
exactitude, nous faiſions la meme voilure qu'eux „vou- 
lant ainſi rg faire voir. que nous nattendions que le 
lende main pour engager Paction: lorſque Von revira ſur | 
la terre, nous en fimes les ſignaux avec des coups de 


canon, & ne ceſſames d'avoir nos feux de Poung, en 
marchant en hataille au vent a-eux. _ 


Cependant nous appergilmes que les ennemis s avoient 
place le Cumberland après le Salisbury, qui ſuivoir 


VEliſabeth., faiſant leur avant-garde: au lieu de laiſſer 
à la ndtre:le Moras entre le Comte de Provence & le Duc 


d'Orleans';' nous fimes pendant la nuit paſſer le Duc de 


Bourgogne en fa place, les prevenant tous deux de 


changer en meme tems leur ſlame de diviſion, afin que 


ſi nous pouvions dès la pointe du jour engager les en- 


nemis, trompès à la premiere apparence, ils n euſſent 


pas le tems de rien changer 2 leurs diſpoſitions; & 
conſequemment le Moras avec le Conde, ſoutenus du 
Vengeur , devoient ticher de rompre ou de derruire le 


Newcaſtle. & le Weymouth, qui compoſoient Farriere» 5 
garde de l'eſcadre Angloiſe. 0 
Le 2 au matin nous ne revimes pas les Anglois, qui 2 


avoient continue de courir la bordée de large: on crut 


les appercevoir pendant la journèe au nord- eſt, & 
comme M. d' Achè devoit conferer avec les capitaines de | 


vaiſſeau, il fit gouverner pour Karikalle. 


On agita en preſence de, MM. 1106 capitaines 8 offciert | 
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du roi le point funeſte des batteries des vaiſſeaux de 10 
compagnie; le general ayant  conclu qu il faudroit encore 
laiſſer l'avantage du vent aux ennemis, pourvu que la 
mer. fut mauvaiſe , on propoſa une manœuvre a ka en 
ce cas, laquelle avoir ere déjà propoſee la veille. 

Quand on fur oblige de ſuſpendre Fartaque; Von entra 
dans tous les détails de ce projet, & Yon convint que 
dans la meme oecurrence l'eſcadre, feignant alors de 
longer l'ennemi, avriveroit inſenſiblement les vaiſſeaux 
dans les eaux les uns des autres, & qu'en ſe ſerrant 
toujours de fort pres, le Comte de Provence troit ranger 
le dernier vaiſſeau Anglois a la portée du piſtolet, & 
que tous les vaiſſeaux, en ſuivant directement fa ma- 
nœuvre, enverroient leur feu à bout rouchant- ſur le 
ferre-file des Anglois, & qu'en continuant de courir 
le meme bord ils fe formeroient en ligne à une demi- 
lieue ſous le vent des Anglois, après avoir coupe les 
deux fregates & deſempare Ammar ag un de leurs 
vaiſſeaux 

Chaque capitaine fur ainſi boden is ce an F auroit 
a faire. On s'en expliqua far-rout beaucoup avec M. de 
la Chaiſe , qui pouvoir le plus contribuer au ſucces de 
cette manceuvre, en acceptant dès-lors un ſignal pour 
le moment on l'on auroit a en faire uſage. 8 

Nous nous propoſions Ferre ſous voiles avant raube 
du jour, à cauſe des ennemis, quand à une heure l'on 
entendit leurs coups de canon de ſignaux & vimes leurs 
feux qu'ils mirent en virant par la briſe de terre _— 
longer la cote, T 

Le 3 aofit, aufli-ror nous. appareillàmes pour courir 
nous-memes ſur ce bord, & la Diligente, avec laquelle 
nos vaiſſeaux formerent la ligne en marchant, nous 
mettoit dans le cas de pouvoir engager les ennemis 
avant que la briſe fut renforcèe. 

Ceſt ainſi que nous attendions avec impatience A 
| point du jour. Des qu'on put le voir, les Anglois ſe 
preſſerent de manceuvrer a la hate: dans le meme inſtant. 
nous fimes le ſignal d'arriyer en bataille , & en marchant. 
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nous tiene un ſecond coup de canon pour 8 n 
pavillon du roi. Tous nos vaiſſeaux s obſervant dans le 


meilleur ordre du monde, ſembloient a Fenvi les uns 


des autres approcher Vennemi.; celui-ci , oblige de plier 
en dependant pour ſe former , . embarraſſè de 
nous voir aller à. lui avec tant 8 reſolution ; & pendant | 


du il fe diſpoſoir ſucceſſivement a nous recevoir, les 


cris de vive le roi eclatoient d'un bout de notre ligne 
a l'autre; mais par, malheur la briſe ayant renforce, 
le Saint- Louis nous hela encore pour nous apprendre 
que ſon vaiſſeau, ainſi que pluſieurs autres de la eom- 


pagnie, etotent tang enen de ie fervir de leurs | 


canons d'en-bas.. _. | 

Nous etions alors par te. travers 5 . a- 
peu de diſtance de la rade 5 & par le changement regulier 
de la briſe nous ne pouvions tenir en. obſervaticn que 


juſqu'à midi, tems auquel Vamiral Pocok devoir venir 


lui mème livrer le combat, ayant ſur nous le vent du 
large; ainſi, puiſque l'action étoit inevitable , il fut 
propote de mettre ſur- le- champ en pratique la manœuvre 

dont on avoir-parle la nuit derniere; & avec toutes les 
raiſons qui juſtifioient cette idee Pon avoit encore celle 
de pouvoir enſuite reprendre le vent, en courant au ſud- 
eſt : juſqu'aà la fin de la briſe de terre and avoir foudioys 

le ſerre-file des Anglois & coupe leurs fregates. Nous en. 
tions- là à ſix heures. du matin, les ennemis courant au 
ſud. par le vent d'oueſt bon ys &. nous. longeant de 

meme la cote à arriver, depuis que l'on ayoit eprouve le 

fatal dèfaut de nos batteries. Cet intervalle fur employse- 
a conſulter ſur le mouvement propoſe ,, au ſujet duquel : 

M. d' Ache deſira ſavoir. en dernier reſſort le ſentiment - 
des capitaines. Enfin, la. Diligente étant de retour &. 
voyant que le tems ſe paſſoit pour l' execution d'une ma- 
nœuvre que le calme ſeul pouvoit empecher d'etre de- 
oiſive, nous fimes. le fignal: convenu. Aufli-tor M. de 


la Chaiſe manœuvrant, & chadue vaiſſeau imitant le; 


Comte de Provence, Veſcadre s 'avancoit dans l'ordre le 
nlus camel a notre deſſein , de facon a le. cacher a A. 


1 
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l'ennemĩ, qui parut ne le comprendre que Ilorſqu'il ne 


lui eroir plus poſſible de l'empècher. En effet, nous nous 
trouvions a dix heures dans la ſituation: la plus avan- 
tageuſe: les Anglois n'avoient pas jugè à propos de faire 


arriver leur tete pour porter tous en dependant comme 
nous; jugeant enſuite qu'un tel mouvement ne ſeroit 
pas pour eux une reſſource ſuffiſante, ils ſe contentoient 


de ſerrer exactement la file de leur arriere- garde. 


Bient6t nous voyant approcher de leur queue & re- 


connoiſſant que nous allions Etre a portee de cribler le 


dernier vaiſſeau & couper leurs fregates;, ils firent ſuc⸗ 


ceſſivement plufieurs manceuvres diffèrentes, tantòt les 


uns arrivant ſur leurs miſaines , tant6t revenant au lof 
& s'aidant de leurs canots, ils travailloierit a ſe main- 
tenir nord & ſud; tandis que nous, courant toujours 

grand largue a Veſt ſud- eſt; nous tenant le beaupre ſus 

la poupe , nous gouvernions droit en allant écraſer leur 


dernier vaiſſeau & ſeparer leurs ſrégates. Celles - ci 


avoient pour les remorquer juſqu'à cing bätimens A 


rame ; mais voyant que tous leurs efforts ſeroient inu- 
tiles pour gagner leurs poſtes, elles abandonnerent leur 


eſcadre; mais, quoiqu'elles couruſſent au large toutes 


voiles n „ Certainement la Diligente, qui S/ diſ. 


poſoit deja, auroit pu les contenir & les faire amener 
ſous le feu d'un de nos vaiſſeaux. + 


Plus novs approchions de la-queue de 8 % plus 


il y paroĩſſoit de confuſion : M. Pocok faiſoit des ſignaux . 
continuellement, & le dernier vaiſſeau, le plus inquiet 


fur ſa propre ſituation, vouloit abattre ſur ſtribord pour 


ne pas recevoir tous nos coups dans ſa poupe, ſans 
ſonger qu'il ne ſeroit que plus en danger, tandis que ſon 

e ſcadre n'ofant aucunement ſe rompꝛre ni dèriver par la 
contremarche, demeuroit avec les deux huniers Joon une | 


3 


ligne mal form&e. 

Ceeroit ainſi que Peſeadre FR roi alloir conn 
inevitablement un premier avantage , puis ſe mettre a 
portee de livrer entre les deux briſes un combat general 
aux ſix vaiſſeaux qui auroient reſtes a M. Pocok. Nous 
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ne voyions aucun obſtacle de fa part; & déjà ma- 
neuvrant avec confuſion it v'etoir aborde lui-m&eme 


avec un de ſes vaiſſeaux, tandis que nous allions toujours 
conſtamment a notre objer; Le Comte de Provence etoit + 
deja prer d' envoyer fon grand feu quand la- briſe, qu 
avoit deja beaucoup molli, ne enrierement we ooh | 
ſuivi du vent du large, 5 
Cette revolution arrivëe encore plus " vs nous ne 
Pavions craint & que Pennemi ravoit pu Peſperer lui- 
meme , remit les choſes dans leur premier état. M. de 
la Chaiſe, avant m@me que nous lui en fiſſions le ſignal, - 


ne ſongea plus qu'a manœuvrer ſuivant les circonſtancesz 


Kc puiſque Pennemt avoir le vent que nous avions 6te 
obliges de lui céder, c'eroir'a lui à en profiter, tandis 
que notre ligne erant bien formée , nous 1 attendions de 
| pied ferme. e 


M. Pocok ſut quelque tems à debrouiller ſes wil 


enfin a midi ayant place PElifabeth , le Salisbury & le 
Cumberland a fa tète, fuivi du Weymouth , du Newcaſtle. 
& du Tigre, il fit le fignal d arriver ſur nous: ſon avant- 


garde n'obſervant pas preciſement la marche des autres, 


TEliſabeth etoit parvenue tres-pres du Comte de Pro- ; 
venice, quand le Yarmouth Etoit encore Eloigne de nous 


& que toute la queue ennemie wetoit point à portee- 


Foccuper notre arriere-garde. Notre general voulut 
attendre M. Pocok pour mieux Pinviter a prolonger fa _ 
ligne: nous fimes le ſignal à la rete de carguer encore 


de ſes voiles en braffant notre grand hunier ſur le mat, 


des que nous vimes. roars Parallele 2 Comte de 


Provence. 


L'Eliſebeth ſe trouvant Fondue ala porte tn dae, 22 
mit alors en panne, & M. dela Chaiſe, qui avoir toujours 


autant montrè de fierté que d' intelligence dans ſes ma- 


nœuvres, braſſa auſſi en panne pour ſe tenir ſous ſon 
feu, & des Vinſtant nous commencames a hiſſer le pa- 
villon du combat; il lui envoy2 a bout portant ſa bordèẽe 


entiere, en recevant de mème celle de'Pennemi. 


Le Duc . & le * de Bourgogne enn, au 


— 


. 
: 
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anos inſtant ſur 10 autres: nous voulions garder notre 
feu-pour le Yarmouth, quand le Cumberland qui le pre- 
cédoit, nous ayant tire. ſa bordée, nous lui adreſſames 
la notre. Le Saint Louis attaqua au meme inſtant Pa- 
miral, qui lui tira avant de ſe rendre par notre travers, 
& les dun arrie res- gardes ſe tirerent ys ue * 
a portee a cette premiere vole. 

Ceeſt ainſi que le combat fur engage , &. a avec la 8 
leure apparence , puiſque l'Eliſabeth eur ton perroquet 
de fougue emportè & que le Comte de Provence ſembloit 
nous promettre de plus grands avantages , quand au 
milieu de la fumee qu'excitoit le feu continuel de ſes 


batteries, nous vimes ſon mar d'artimon enflamme;. 


accident cauſe par les artifices des ennemis., & d' autant 


plus terrible que ce vaiſſeau ſe.trouvoit engage ala per- 


tee du piſtolet. M. Bouvet, ſon matelot d'arriere, y 
pourvut ſur- le- champ „ & tandis que M. de la Chaiſe 
cherchoit a seloigner. pour eteindre ſon feu, il coupa 
promptement entre les deux pour combattre lui-meme__ 
M. Stevens. Le Duc d' Orleans partagea auſſi ſes coups 
pour occuper le Salisbury, & nous dirigeant alternati- 
vement les notres ſur le Cumberland & l'amiral, nous 
continuions la bataille, qui étoit fort vive de part & 
d' autre, & deja très-ſanglante. Des le commencement 
du combat, notre roue de gouvernail fut emportèe, & 
avant que d'avoir réẽparè cette perte nous n'ajuſtions que 
difficilement nos coups, tandis que nous. en recevions 
fans ceſſe du Cumberland & de Pamiral.. D'ailleurs, à. 
peine eme nous diſpoſe une ſeconde roue, que le feu 
qui avoit pris à notre cale jeta un trouble eponvantable „ 
en. nous mettant dans le. cas de ſauter en- l'air. Ce mal- 
heur fut bientôt repar6; mais bientor notre tamiſe ou- 
croiſſant de tachè par le canon de la Sainte-Barbe creve. 
en tirant, retenoit encore notre barre; ce qui nous em- 
pechoir to veiur- auſſi au vent, que nous le. defirions ,. 
pour ajuſter le vaiſſeau de M. Pocok, lequel ſe ſentant 
par notre hanche nous incommodoit fort & ne pouvoir. 
etre bien chauffe que par le Saint.P Louis; cependant: 
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nous lui coupimes fa vergue de 120 5 Junk? & ne 1 
ceſſions de lui tirer dès que nous pouvions le déècouvrir. 


Auſſi- tot que nous piimes gouverner , nous nous atta- 


chames à rapprocher le Duc de Bourgogne, qui, en ſe 
maintenant, ſoutenoit un combat très - opiniatre avec 
 Pavant-garde ennemie, & pour cela nous youlions nous- 


meèmes paſſer au vent du Duc d Orlèans; mais pendant 
que nous nous avancions & que ce vaiſſeau, pour ſe pre- 


ter a notre deſſein, braſſoir ſes voiles, la droſſe de notre 
ſeconde roue fut emportee au milieu des volèes conti- 


nuelles dont nos agrets ſouffroĩent beaucoup: finale- 
ment, par le defaut de gouvernail nous nous vimes forces 
d'aborder de long en long M. de Surville. Par bonheur 
les Anglois ne purent profiter de cette conjoncture, on 
nous demeurions expoſes a tout, s'ils avoient conduit 
leurs britlots fur le Zodiague; nous n'eùmes a les com- 
battre que la meme diſtance, & le Duc d' Orleans, ainſi 
que nous, ayant travaille avec une viteſſe & une ardeur 
incroyables, les deux vaiſſeaux furent preſqu'auſſi - ror 
degages, & celui de M. de Surville recommencant à tirer, 
le Duc de Bourgogne eut lieu de ſe rè tablir en combattant. 

Le Yengeur qui fermoit notre ligne, ſerroit le plus 


pres , & nous leur voyions toujours faire un feu prodi- 


Sleux : enfin, malgre toutes nos pertes, nous eſperions 

que le Comte de Provence pourroit revenir, lorſque le 
Moras, ainſi que le Conde, quitterent ſur les een 
heures après avoir beaucoup Ao 


Dès-lors nous preparames le ſignal pour virer:tout-i- _ 
Ja-fois vent arriere, continuant pourtant la bataille en 


rapprochant le Comte de Provence, qui ne ceſſoit de 
travailler à ſe reparer , mais qui, heureux de n'avoir pas 


ſaute en l'air, Sole Pas encore en erat de reprendre- 


ſon poſte. Il devoit d'ailleurs avoir plus de facilire a le 
reprendre , des que Veſcadre auroit pris a l'autre bord 
ainſi nous hiſsames le ſignal pour virer lof pour lof, avec 
celui pour l'ordre de bataille, Pamure à babord , obſer- 


vant nous-m@mes de virer bod derniers , pour favoriſer 


execution de ce mouvement. 
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e r 7 qu? non-ſeulement avoit bien 1 les 
Vvuides du Moras & du Conde, mais qui avoit eu ſoin de 
prolonger en tirant ſans ceſſe, pete aũſſi beaucoup ' 


au ſuccès de cette manceuvre. [efcadre ſe trouva donc 
bientor orientee pour la nouvelle ligne de combat, les 


deux petits vaiſſeaux à la tete G & le Vengeur & nous a 


Yarriere-garde. | 
Les Anglois, dont. avoit hes. i derangde la 3 © 


loin de nous ſerrer alors que nous virions pour rallier le 


Moras & le Conde ne retirerent quꝰ en faiſant une eſpece 


de contre-marche qui èloignoit les deux eſcadres ; deux 
de leurs vaiſſeaux ſeulement s' acharnoient à tirer ſur le 
Zodiague, qui dans ce moment faiſant feu des deux 


bords en meme tems, Ppretoir eote a preſque toute la 


ligne Angloiſe, pour tacher de ſauver deux de ſes vaiſ- 
- ſeaux abſolument degrees & hors d'etat de manœuvrer. 
Cette manceuvre eut ſon effet, & ſes vaiſſeaux ayant mis 


les voiles qu' ils purent greer , 1 tirerent du mauvais pas 
Ou ils ſe trouvoient engages. Alors M. le comte d'Ache, 
_ chauffe par cinq vaiſſeaux, ſe determina a virer lui- meme 


lof pour lof, & le Fengeur ayant ſerre ſur nous, nous 


courũmes largue pour raillier nos vaiſſeaux qui ſe trou- 


voient fort de Vavant. Le vaiſſeau de M. Pocok reſtoit 
fort de Parriere, abſolument degree; il n'y avoit que 


P Eliſabeth & le Newcaſtle qui nous approchoient: ils ne 
le faiſoient cependant qu'en garant. | 

Peu apres le Comte de Provence, dégagé de ſon mir 
Sartimon qu'il avoir coupé, ſe rapprocha pour faire 


ferme a Parriere-garde , & M. Pocok qui avoir eu tant 


de bonheur dans cette journée, & dont l'eſcadre eroir 
alors dans une diſpoſition bien plus favorable que la 
nötre, au lieu de rengager le combat fit le ſignal de 
tenir le vent. Nous ne Changeames rien a notre manœu- 


vre: la Diligente avoit été avertir tous nos vaiſſeaux _ 
de bien marcher en ordre , en fe raccommodant de 
leur mieux. Nous conſervames toujours le ſignal pour 


Fordre de combat, Pamure a bas-bord , & cependant , 


vu le beſoin wellpat de reparer les navites 4 Nous Ou» 


vernames pour metas 


Le tondeniaiel4 4 ate. nous nous en trouvàmes à 


Sorte & fiimes- Waun ee en bataille devant cette 
place. En y arrivant. le general envoya M. le chevalier 
de Monteil à la ville, & lui commanda de dire en 
paſſant a M. de la Chaiſe combien il etoir. content de 


ſa conduite, & temoigner auſſi les meines ſenrimens 
des defaurs actuels d'hommes, d'agrers & de munitions , 


la plupart des navires, ſe flatter de decider l'affaire 
en reattaquant les ennemis, on rèſolut dès.-lors de 


* Semboſler pres de la place; & les magaſins eranr abſo- 
lument dégarnis, M. le comte d'Ache voyant que la 


reparation des vaiſſeaux y devenoit d'autant plus dif- 
ficile, que la colonie manquoit des premiers moyens 
& que l'armèe de terre, obligee d' abandonner le ſiege 
de Tanjaour, loin d' apporter les fruits que l'on eſpè- 


roit de cette entrepriſe, alloit encore augmenter Vem- 


barras de nos ſübſiſtances , ſe derermina à partir le 
plus promptement qu "il lui ſeroit poſſible, 


aux autres capitaines: mais convaincu par leur rapport 


& ne pouvant ſur- tout, par rapport aux batteries de 


Tifte 2 offers au roi tues & bleſſes au combat naval 


du 1 aollt 1758. 


MM. Dudeffais ” dai de vaiſſeau, M. 4 
Senneville Vaine & M. de Minthier , ont été rus. - 


MM. le comte d'Ache, de Reagdnne ; d'Ache, de 


Genlis & de Tremizoi, ont été bleſſts. 

35 hommes rues roides & jeres a la mer R le 
combat. | 

40 morts de 6 bleſſures & 150 de blefles. 

Les Anglois ſe reparant entre Karikalle & Negapa- 
tuam, & allant chercher du ſecours a ce comptoir , 
une de leurs fregates s'y empara d'un brigantin exp& 
die de l'Isle-de- France, & auquel les Hollandois eurent 
la foibleſſe de refuſer toute protection: heureuſement 
qu'en apprenant cette nouvelle, nous eùmes connoiſ- 
ſance d'un vaiſſeau de la compagnie d' Hollande, qui 


* 1 ILSS e ton © 
* | ( —'Y 1 
benah en vue de Pondichery. On le be RPE pot n 
nens qui le conduiſit en rade; od il fut decide _ 
du on le retiendioit juſqu ce que les Hollandois euſſent | 
ſatisfait au dommage; & ce vaiſſeau ayant beaucoup 
8 -Cagrets & de munitions, nous procura ainſi des reſ- 
6. ſources d autant plus precieuſes., que nos be ſoins ètoĩent 
bpPlöus preſſans. Le 24 d&aofit l'eſcadre Angloiſe ayant 
: appareille des environs de Negapatuam parut reve- 
1 nir ſur nous; cependant elle ne dé aſſa pas la hauteur 
du fort erg nous avio s des Intelligences 
| certaines du ſecret de M. See qui avoit préparé 
= einꝗ brillots pour venir nous attaquer ſur nos ancres. 
* Le défaut d'agrers & de vivres, qui mettoit Peſcadre 
14 du roi dans le cas le plus critique, fi nous etions obli- 
84s de livrer un troiſieme combat, determina M. le 
comte d'Ache à partir pour l'Isle-de- France, & en 
ayant informé M. de Lally & le conſeil, nous appa- 
reillimes le 3 ſeptembre de Pondichery, & apres une 
traverſèe des plus heureuſes nous ne le 15 odto· 
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